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L’ESPRIT 

BELA  FRONDE. 


LIVRE  TREIZIEME 


CHAPITRE  PREMIER. 

. • 

Conduite  bicarré  de  Gaflon  ; il  fe  dé- 
clare formellement  pour  Condé.  Em- 
barras du  coadjuteur  ; il  ejl  enfin 
nommé  cardinal. 

D E tous  les  pas  qu’on  a vu  faire 
jufqu’ici  au  duc  d’Orléans  contre  Ma- 
zarin  , on  pourrait  conclure  que  ce 
prince  ayant  eu  la  même  conduite  que 
Condé , devoit  n’avoir  déformais  que 

A iij 
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=j=ra  le  même  intérêt , & fe  joindre  à loi» 

1 52*  coufln  d’abord  après  le  retour  du  mi- 
■ niftre  : mais  j outre  cjue  Ton  extrême 
jaloulie  des  grandes  qualités  du  héros 
lai  donnait  de  l’elgignement  pour  cette 
union  , Gallon  craignoit  de  fe  brouil- 
ler irrévocablement  avec  la  cour  ; il 
a droit  voulu  fuivre  le  plan  de  con- 
duite qu’il  s’étoit  forme  jufqu  alors  , 
flotter  incellamment  entre  les  partis 
&c  tenir  un  peu  avec  la  Reine  , un 
peu  avec  Condc  s un  peu  avec  le  par- 
lement. Cependant  la  compagnie  , par 
fes  arrêts  contradictoires  , contrariant 
journellement  fes  vues  , fe  rejettok 
dans  de  nouvelles  perplexités , dont  fon 
indcciCon  naturelle  n’étoit  pas  capable 
de  lè  tirer.  Le  coadjuteur , obligé  lui- 
même  , par  la  pénible  flfuation  où  il 
fe  trouvoit , à une  conduite  auffi  bi- 
zarre , aufli  embarraflee , ne  pouvoir 
pas  lui  donner  des  confeils  bien  fages, 
le  ramener  à des  principes  bien  lumi- 
neux. Pour  fe  cQnfcrver  la  nomination 

* h 
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au  chapeau  ôc  quelque  faveur  à la  cour, 
il  falloir  qu’en  public  il  gardât  fa  haine 
pour  Condé  , & qu’il  la  feignît  irré- 
conciliable ^ pour  fe  conferver  auprès 
de  Gafton  , il  falloir  qu’il  flattât  le 
reflentiment  qu’il  lui  avoir  infpiré  con- 
tre le  miniftre  , qu’il  lui  donnât  des 
confeils  pour  fe  rendre  redoutable  à la 
cour  , confeils  qui  par  conféquent  ne 
pouvoient  être  que  favorables  jufqu’i  un 
certain  point  à Condé } pour  fe  conferver 
parmi  le  peuple , il  falloit  qu’il  s’élevât 
avec  force  contre  le  miniftre  ; que , 
malgré  fes  liaifons  avec  la  cour , mal- 
gré le  chapeau  qu’il  en  attendoit,  com- 
me tout  Paris  en  étoit  inftruit  , il  fe 
montrât  toujours  l’ennemi  le  plus  irré- 
conciliable de  Mazarin  j enfin  , pour 
fe  conferver  dans  le  parlement , en 
meme  temps  qu’il  crioit  contre  le  retour 
du  miniftre  , il  falloit  qu’il  imitât  l’é- 
loignement de  la  compagnie  pour  tout 
ce  qui  avoit  trait  à la  révolte  ouverte: 
malgré  fon  génie , il  étoit  impoflible 

A iv 
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d’accorder  tant  de  rôles  différens , fans 
qoe  l’un  ou  l’autre  en  fouffrît.  Les  de- 
voirs s’en  croifoienr  mutuellement  j il 
falloir  fans  cefle  défaire  le  lendemain 
te  qu’on  avoit  fait  la  veille  , prendre 
tous  les  jours  de  nouvelles  maximes  , 
donner  de  nouveaux  confeiîs , lutter 
entre  le  penchant  & Ie  devoir , entre 
1 donneur  & l’ambition.  Cette  marche 
confufe  , embarraflee  , étoit  d’autant 
ï>l«s  fatigante  pour  le  prélat , que  la 
pourpre  meme , quand  il  Pauroit  obte- 
nue , lie  l’en  eût  pas  délivré,  parce 

qu  elle  n ’anroit  rempli  que  le  moindre 
de  fes  délits , & qu’il  Jüi  auroit  ^ 

jours  fallu  arracher  le  miniftere  par 
quelque  moyen.  Si  Gallon  l’eût  voulu 
croire  , & former  un  tiers-parti , tant 
d incertitudes 'auroient  été  levées;  tous 
deux,  ils  auroient  marché  de  front  & 
fans  biaifer;  toutes  les  contradictions 
auroient  difparu  : mais  Gallon  n’avoit 
ni  la  hardielfe  de  génie  qui  pouvoir  lui 
iaire  goûter  un  tel  projet , ni  la  lut- 
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diefle  de  courage , qui  le  rendît  capa- 
ble  de  l'exécuter. 

Cette  fciblelfe  , cette  incertitude  dû 
prince  fe  manifefta  bien  clairement , 
lorfque  le  duc  de  Nemours  pafTa  par 
Paris  pour  aller  fè  mettre  à la  rcte  dé 
l’armée  de  Flandres.  Le  degré  de  puif- 
fance  que  Condé  alloit  tirer  de  fa  jonc- 
tion avec  les  Efpagnols  , effraya  Ga- 
llon. Le  coadjuteur  , dont  l’intérêt  était 
de  ne  pas  lui  laitier  prendre  trop  d’om- 
brage du  prince  » pour  ne  point  trop 
renforcer  la  cour , éprouva  bien  des 
difficultés  à lui  faire  concevoir  qu’il  ne 
falloir  pas  fe  déclarer  contre  fes  trou- 
pes , ni  laifler  la  compagnie  s’accoutu- 
mer à blâmer  les  pas  qui  fe  faifoient 
contre  le  cardinal.  Ce  confeil  du  pré- 
lat paroîtroit  extraordinaire  , fi  l’on 
n’en  donnoit  entièrement  l’explication, 
& dans  le  temps  même  il  n’y  avoit 
perfonne  qui  ne  crût  que  le  principal 
foin  du  coadjuteur  auprès  de  Gafton  , 
étoit  de  détruite  les  fenfimens  de  bonne 

A v 
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voionrc  que  le  duc  avoir  pour  fon  cou? 
lin.  Rien  n’étoit  moins  véritable.  La 
crainte  que  Gafton  avoir  de  tomber 
dans  la  dépendance  du  prince  , étoir 
au  prélat  un  sur  garant  que  cette  bonne 
volonté  n’iroit  pas  loin  ; il  lui  auroit 
été  encore  plus  dangereux  que  Gafton 
eût  totalement  rebuté  les  avances  de 
Condé  , parce  qu’alors  celui-ci  auroit 
pu  s’accommoder  avec  la  cour  , & per- 
dre & le  maître  & le  favori  : au  con- 
traire  , en  permettant  entre  eux  une 
certaine  liaifon , il  paroit  à tout , &c  du 
côté  de  la  cour  & du  côté  de  Condé  : 
celui-ci,  fe  voyant  appuyé  de  Gafton  , 
bien  que  légèrement,  dans  l’efpoir  d’en 
tirer  par  la  fuite  quelque  chofe  de  plus 
effectif , devoir  naturellement  oublier  _ 

■t 

toute  négociation  avec  le  miniftre.  D’un 
autre  côté , la  Reine  , dans  la  crainte 
que. Gafton  ne  fe  liât  totalement  avec 
Condé  j devoir  ménager  celui  qui  fai- 
foit  agir  Gafton.  Tous  ces  calculs  de 
l’ambition  étoient  peut-ctre  un  peu  il- 
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lufoires  , & c’étoit  pourtant  le  feul  re- 
cours , le  feul  manège  qui  reliât  au 
coadjuteur  j encore  la  Reine  ne  lui 
lai (Ta-t-  elle  pas  long-temps  cette  unique 
voie. 

0 

Gondy  lui  avoit  promis  qu’il  ne  s’ac- 
cotderoit  pas  avec  le  prince  ; cette  pro- 
nie iTe  fembioit  tacitement  en  contenir 
une  autre  relative  à Gallon  , & indi- 

r « * 

quer  que  le  favori  .feroit  tenir  la  même 
conduite  à Ton  maître.  La  princefïe 
ayant  fu  qu’il  faifoit  cependant  tout  le 
contraire , qu’il  confeilloit  au  duc  de 
ne  pas  rompre  entièrement  avec  Condé, 
quelque  temps  avant  le  retour  -du  car- 
dinal , elle  lui  reprocha  fon , peu  dp 
bonne-foi  par  l’organe  de  Braçhet. 
Gondy  s’excufa  dans  un  mémoire  qu’il 
fit  écrire  à celui-ci  fous  fa  di&ée  ; il 

*■  * . . _ J • 9 

y jullifioit  fa  conduite  par  les  couleur? 
les  plus  favorables  , & prétendoit  prou- 
ver qu’il  n’avoit  manqué  à aucune  de 
fes  promelîes.  La  Reine,  fi  on  l’en 

™ « I • r # I * 

croit,  fut  frappée  de  fes  raifons;  Châ- 

* * * A * •'  ' * 
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teauneuf,  qui  régnoit  encore  , les  era- 
1 f2"  vifagea  fous  une  autre  face  : Madame, 
s’écria- 1- il  à la  Reine  , après  avoir  lu 
cette  piece  > je  ne  fuis  pas , non  plus 
que  le  coadjuteur  , de  l’avis  du  retour  de 
le  cardinal  : mais  il  ejl  fi  criminel 
d un  fujet  de  dicfer  un  mémoire  pareil 
à celui  que  je  viens  de  voir , que  , fi 
Rew.  j étais  fon  juge  3 je  le  condamnerois  , 
fans  balancer , fur  cet  unique  chef.  La 
Reine  ne  laifïa  rien  perdre  au  coadju- 
teur de  cette  véhémente  apoftrophe  j 
elle  lui  fît  dire  que  le  cardinal , con- 
tre lequel  il  fe  déclaroit  lî  violemment , 
avoir  plus  de  fidélité  pour  lui  que  ce 
fcélérat.  , 

• Telle  étoit  la  fituation  des  efprirs  des 
deux  côtés  , lorfque  Gafton  y d’après 
les  impreflîons  du  coadjuteur , & dé- 
cidé par  les  conrradiéfcions  du  parlement, 
prir  enfin  une  réfolution.  Les  arrêts  du 
parlement , fi  difparares  avec  fa  con- 
duite , & fa  conduite  fi  difparate  avec 
fes  arrêts , ne  lui  biffant  aucun  douté 
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qa’il  n’y  avoir  rien  à efpérer  de  la  com-  P 
pagnie  , après  avoir  tiré  de  leurs  gar- 
nirons les  rcgimens  de  l’Alteffe , de 
Valois  , de  Languedoc , infanterie  ét 
cavalerie , fes  gendarmes , fes  chevaus- 
légets , ainfi  que  ceux  de  fon  fils , il  fis 
réfolut  de  joindre  fes  troupes  à celles 
de  Condé , qu’amenoit  de  Flandres  le 
duc  de  Nemours.  Il  y avoit  long-temps 
qu’il  en  étoit  prefle  par  le  prince  , & 
fur-rout  par  le  duc  de  Beauforr,  auquel 
il  en  avoit  promis  le  commandement , fi 
cette  jonction  avoit  lieu  : Le  parlement 
va  fe  perdre it  il  àGondy  ; il  perdrait 
de  même  tous  ceux  qui /croient  embarqués 
avec  lui  ; il  ne  faut  pas  laijjer  périr 
M.  le  prince.  Peu  s’en  Fallut  qu’après 
ces  paroles  it  n’obligeât  Gondy  lui-mê- 
me à fe  raccommoder  avec  Condé  j 8c 
s’il  ne  l’exigea  point  , c’eft  que  crai- 
gnant de  tomber  dans  la  dépendance 
dù  prince  , il  étoit  bien-aife  de  fe  mé- 
nager quelqu’un  qui  l’en  défendît. 

Les  conditions  du  traité  des  deux 
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i— - princes , lequel  avoit  été  négocié  par 

Tfioiu*  ^es  comtes  <^e  Fiefque  & de  Gancourt , 

La  Rochef.  au  nom  <Je  Condé  j de  Conty  & de 
Lei-fJanv.  1 

madame  de  Longueville , furent  fignces 
le  jour  même  où  la  proportion  que  fit 
le  maréchal  d’Etamp  es  de  donner  ar- 
rêt d’union  avec  le  prince  fut  fi  mal 
reçue  au  parlement.  Elles  portoient  que 
les  deux  princes  ne  prenoient  les  armes 
que  pour  l’expulfion  du  miniftre  5 qu’ils 
les  dépoferoient  aulfi-tôt  qu’il  feroit 
hors  de  France  ; qu’ils  travailleroient 
de  concert  & de  tout  leur  pouvoir  à la 
paix  générale  ÿ qu’ils  maintiendroient 
dans  tous  leurs  privilèges  les  compa- 
gnies fouveraines , la  nobleflè  , tkc  j 
qu’ils  feroient  agir  leurs  troupes  ou  con- 
jointement ou  féparément , félon  que 
les  circonftances  l’exigeroient  j qu’ils 

travailleroient  à obtenir  l’alfemblée  des 

1 ^ r 

états-généraux  , tant  de  fois  promife 
par  le  cardinal  , & toujours  éloignée  ; 
qu’ils  n’auroient  aucune  liaifon  direde  ni 
indire  de  avec  les  ennemis  de  l’état  j qu’ils 

* mt 
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ne  prétendroient  aucune  efpece  de  nou- 
veaux établiflèmens  & de  fatisfaétion 
dans  les  juftes  efforts  qu’ils  alloieut 
faire  contre  le  cardinal  ÿ qu’ils  n’a  voient 
d’autre  but , d’autre  fin  que  de  délivrer 
la  France  des  troubles  excités  par  fon 
retour. 

Quand  ce  traité  eut  été  ligné  , on 
s’en  apperçut  facilement  à la  maniéré 
dont  Gafton  fe  déclara  pour  Condé  au 
parlement.  Les  féances  cependant  , 
quoique  multipliées  , ne  préfenterent 
long-temps  que  peu  de  chofe  d’inté- 
refTant;  elles  fe  perdirent  jufqu’au  ij 
Février  en  fréquens  arrêts  donnés  pour 
le  rétabliflement  des  fonds  deftinés  au 
paiement  des  rentes  , que  la  cour , dit 
Retz  j félon  fa  coutume  , retiroit  au- 
jourd’hui pour  jetter  la  confujîon  dans 
Paris  , & remettait  le  lendemain  , de 
peur  de  l’y  jetter  trop  grande.  Ce  qui 
fe  pafTa  de  plus  confidérable  , ce  fut 
que , fur  la  requête  du  procureur-gé- 
néral , qui  fe  plaignit  -des  défordres 
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— — épouvantables  ©ù  s'emportaient , dans  . 

I(~  ^ i#  la  Brie  , de  nouvelles  levées  , lefquelles 
n ayant  ni  lieu  d’allemblée  , ni  route  » 
ni  étapes  fixés , pilloient  & ravageoient 
impunément  cette  province , le  parîe- 

Le  j Fév,  ment  rendit  un  arrêt  , par  lequel  il 
étoit  défendu  à qui  que  ce  fût , fans 
exception  , de  lever  des  gens  de  guerre 
fans  la  permiflton  du  Roi.  Cet  arrêt 
fage  , mais  bien  contradictoire  avec  les 
précédées  , chagrina  Gafton  , qui  s’en 
plaignit  vivement , fans  qu’on  y eût 
d’autres  égards  que  de  ne  pas  le  rendre 
public  j en  le  couchant  Amplement  fur 
les  regiftres.  Le  parlement  & la  ville 
ayant  en  fuite  reçu  des  lettres  du  Roi , 
qui  les  iuftruifoit  & de  la  rébellion  du 
duc  de  Rohan  j & des  mefures  prifes 
pat  S.  M.  pour  le  réduire  , 8c  de  la 
marche  des  troupes  de  Flandres  fous 
les  ordres  du  duc  de  Nemours  , 8c  qui 
exhortoit  la  compagnie  à témoigner  fa 
fidélité  par  des  arrêts  vigoureux  contre 
les  coupables  j Gafton  , qui  afliftoit  à 
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la  Ieâure  de  ces  lettres , entreprit  de 
défendre  le  duc  de  Rohan  : « Il  ne  s’é-  1 65 i* 

I 

» toit  rendu  maître  de  la  ville  & du 
» châeeau  d’Angers  qu’en  conféquence 
»>  des  arrêts  du  parlement , qui  ordon- 
» noient  à tous  les  gouverneurs  des 
»>  places  de  s’oppofer  aux  entrepri  fes 
y*  du  cardinal  j Boileve  , lieutenant- 
»>  général  d’Angers , vendu  au  miniftre, 

» avoir  une  entreprife' formée  fur  cette 
» place , pour  la  livrer  à Mazarin  : il 
»»  n’étoit  donc  pas  extraordinaire  que  le 
» duc  l’eût  prévenu , & fe  fût  même 
» afluré  de  fa  perfonne.  Il  ne  concevoir 
»>  pas  comment  on  pouvoit  concilier  ce 
» qui  fe  pafloit  journellement  au  par- 
» lement.  Les  chambres  alîèmbîées 
» avoient  donné  fept  ou  huit  arrêts  coa- 
>3  fécutifs , qui  enjoignoient  aux  gou- 
» verneurs  des  provinces  & des  villes 
»>  de  fe  déclarer  contre  le  cardinal  j & 

» voilà  cependant  que  la  Tournelle  , à 
» la  requête  de  l’évêque  d’Avranches  , 

» frere  de  Boileve  , prélat  aufli  décrié 
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» par  l’infamie  de  fes  mœurs  j que  par 
» fon  arrachement  d’efclave  pour  le  car- 
» dînai , rendoit  un  arrêc  contre  le  duc 
» de  Rohan  , lequel  n’étoit  coupable 
» que  d’avoir  exccuré  ceux  des  cham- 
» bres  aflemblées.  La  grand’chambre 
» venoit  d’en  donner  un  , par  lequel 
j>  il  éroit  défendu  de  lever  des  troupes 
» fans  commiflion  du  Roi  $ & cepen- 
» dant  rien  étoit-il  plus  contraire  aux 
» prières  que  le  parlement  en  corps  lui 
» avoir  fait  tant  de  fois  , à lui  Gafton  , 
de  s’oppofer  au  retour  du  cardinal  ? 
»>  Eh  ! comment  donc  vouloir- on  qu’on 
» s’y  opposât  ? Au  refte , il  étoit  bien- 
» aife  d’avertir  la  compagnie  que  le 
» duc  d’Amville  étoit  venu , de  la  part 
»>  du  Roi  , lui  offrir  carte  blanche  , s’il 
j>  vouloit  confentir  au  rétabliflement 
» pur  & entier  du  cardinal  j mais  il 
» avoit  répondu  Sc  il  répondroit  rou- 
33  jours  que  rien  au  monde  ne  pourroit 
?3  l’y  obliger , non  plus  que  de  fe  fépa- 
»3  rer  des  fencimens  du  parlement. 
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On  croiroit  qu’un  difcours  il  vigou- 
reux , & auquel  la  compagnie  étoit  fi 
peu  accoutumée  de  la  part  de  Gafton  , 
auroit  eu  quelque  effet  , & le  duc  ne 
fauroit  pas  hazardé  , s’il  n'eût  efpéré 
qu’en  la  gourmandant  de  cette  fprce  , 
il  parviendroit  à la  faire  expliquer  con- 
formément à fes  vues.  Cependant  il  n’y 
eut  que  la  je unefle  des  enquêtes  qui  y 
applaudit  ; Bailleul  8c  Novion  foutin- 
rent  fortement  la  légitimité  des  arrêts 
de  lagrand’chambre  & de  la  Tournelle, 
dont  Gafton  venoit  de  fe  plaindre , s’ap- 
puyant de  ce  qu’ils  avoient  cté  rendus 
par  des  chambres  où  le  nombre  étoit 
complet.  Les  vieillards , noyés  dans  les 
formes  du  palais. , fe  fatisfirent  aifé- 
ment  de  cette  raifon  , toute  .abfurde 
qu’elle  étoit  relativement  aux  circon- 
ftances  & à la  matière  des  plaintes. 
Mais  une  vingtaine  de  jeunes  confeil- 
lers  s’étant  élevés  contre  cet^e  approba- 
tion , & ayant  demandé  que  la  chofe 
fut  mife  en  délibération  , Talon  , dans 


io  VE  [prît 

- fes  concluions , éluda  finement  de  s*ex- 

l^>2“  pliquer  fur  la  matière  des  arrêts,  5c 

* * 

donna  le  change  par  une  déclamation 
véhémente  contre  la  non-réfidence  des 
évêques  , à l’occalion  de  celle  de  l’évê- 
que d’Avranches , qui  cependant  avoit 
été  confeiller  au  parlement , mais  qui 
ÿ étant  parvenu  par  des  voies  infâmes, 
y avoit  de  même  vécu  fans  honneur.  Il 
conclut  enfuite  à ce  qu’il  fût  fait  dé- 
fenfes  aux  maires  5c  échevins  des  villes, 
ainfi  qu’aux  gouverneurs  des  places, 
de  livrer  palTage  aux  troupes  efpagno- 
les  conduites  par  le  duc  dé  Nemours. 

A ces  mots  de  troupes  efpag noies  , 
Gallon  interrompt  brufquemenc  Talon, 
& s’écrie  que  cela  n’eft  pas  vrai  ; qu’il 
n’y  a pas  un  feul  mot  de  vérité  dans 
toute  cetce  lettre  j qu’elle  eft  entière- 
ment de  la  fabrique  de  Mazarin } que 
ce  ne  font  point  des  troupes  efpag  no- 
ies , mais  celles  de  M.  le  prince  j 8c 
que  s’il  y en  a d’étrangeres , ce  ne  font 

g 

que  des  foldats  allemands.  Cette  di- 


Digitized  by  Google 


de  la  Fronde.  Liv.  XIII.  1 1 
ftinétion  étoit  auffi  ridicule  que  les  rai-  — — — ■ » 
fons  apportées  précédemment  par  les 
prélîdens  de  Novion  & de  Bailleul  ; 

Gondy  même  s’étoit  efforcé  , quelque 
temps  auparavant , de  faire  fentir  i 
Gafton  l*abfurdité  de  çe  fubterfuge, 
dont  le  duc  lui  avoir  avoué  qu’il  vou* 
loit  fe  fervir.  Ces  troupes  , qui  depuis 
rrois  ou  quatre  ans  croient  d la  folde 
de  l’Efpagne , étoient  commandées  pat 
un  cadet  de  la  maifon  de  Vittemberg, 
penfionnaire  lui-même  de  fa  majefte 
catholique  j elles  étoient  en  outre  reqi- 
plies  d’une  foule  d’officiers  tirés -de  la 
meilleure  nobledè  des  Pays- bas.  Gondy, 
lui  faisant  faire  toutes  ces  obfervations, 
s’effonçoic  de  lui  prouver  que  perfonne 
ne  prendrait  le  change  ; qu’il  n étoit 
pas  de  la  bonne  politique  de  tomber 
dans  un  défaut  qu’ils  reprochoient  jour- 
nellement au  cardinal , celui  d’agir  & 
de  parler  contre  les  vérités  les  plus  pal- 
pables : fes  remontrances  n’eurent  au- 
cun effet , & toute  la  réponfe  de  Gafton 
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fut  que  Gondy  dévoie  avoir  obfervé 
i°51'  que  le  monde  veut  être  trompé. 

Comme  la  maniéré  donc  le  prince 
avoir  interrompu  Talon  , étoit  auiîi  in- 
diferette  que  fes  diftinéfcions  croient 
ridicules  , une  foule  de  voix  s’éleva 
' contre  lui , & principalement  le  préfi- 
dent  le  Coigneux  , lequel  lui  dit  avec 
une  franchife  qui  tenoit  peut-être  de 
l’audace , qu’il  ne  lui  convenoit  point 
d’interrompre  les  gens  du  Roi.  Talon, 
plus  modéré  & plus  fage , continua  fes 
conclufions  fans  fe  plaindte  de  cette 
interruption  , & en  affeéfcant  une  réti- 
cence dont  le  duc , qui  fenrit  fon  tort , 

, lui  fut  gré.  La  féance  ayant  été  termi- 
née dans  ces  débats  , elle  fut  remife  au 
lendemain,  mais  elle  n’eut  pas  lieu  pour 
les  raifons  que  nous  allons  détailler. 
Les  jours  fuivans , les  conclufions  de 

Talon  fur  la  non-réfidence  furent  ap- 

! • 

puyées  par  un  arrêt  fanglant  contre  les 
évêques  qui  étoient  à Paris } mais  les 
autres  fur  l’article  des  troupes  efpa- 
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gnôles , furent  toujours  éludées , tantôt  a 
par  de  feintes  maladies  de  Gallon  , 
tantôt  fous  le  prétexte  du  paiement  des 
rentes  j & quoique  fur  une  nouvelle 
lettre  du  Roi , l’avocat-général  les  eût 
renouvellées  avec  encore  plus  de  vi- 
gueur que  la  première  fois  , elles  ne 
purent  jamais  obtenir  un  arrêt  : les  fac- 
tieux fulpendirent  toujours  ce  coup  , 
tantôt  en  prôpofant  d’autres  matières 
de  délibération  concertées  entre  eux  , 
tantôt  par  des  éclats  8c  un  tumulte  e£ 
froyables,  qui  laflèrent  durant  tout  le 
mois  la  confiance  des  membres  les  plus 
fages  de  la  compagnie. 

Quand  Gafton  avoit  dit  à la  com- 
pagnie que  la  Reine  lui  avoit  envoyé 
le  duc  d’Amville  , il  n’en  avoit  point 
impofé , 8c  cette  négociation  fut  pré- 
cifément  ce  qui  hâta  cé  que  la  Reine 
vouloit  empêcher  en  l’entamant.  Elle 
iè  Battoir  d’arracher  de  lui  une  pro- 
xnefle  de  ne  pas  joindre  fes  troupes  à 
celles  du  duc  de  Nemours.  11  y avoit 
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Jes  momens  où  le  duc  étoic  difpofé  à 
,65i*  le  lui  accorder  , & d’autres  où  il  re- 

tomboit  dans  des  fentimens  tout  con- 

< 

traites  ; c’étoit  en  lui  une  agitation  qui 
reilerabloit  beaucoup  à la  fièvre  qui 
avoit  fes  accès  & fes  redoublemens , 
& qui  le  tenoit  dans  des  angoifies  per- 
pétuelles. Gondy  s’efforçoit  d’adoucir 
l’amertume  de  fes  inquiétudes , & de 

Recz.  le  tirer  de  fes  indécifions  > en  lui  re- 

» 

préfentant  qu’il  en  avoit  tant  dit  ôc 
tant  fait  jufque-là  contre  le  miniftre  » 
qu’il  ne  voyoit  pas  ce  qui  pouvoir  enr 
core  l’arrêter  > & l’empêcher  de  faire 
agir  fes  troupes.  « Il  me  répondit  , 
ajoute  Retz  , <«  cette  mémorable  pa-  . 
» rôle , fur  laquelle  depuis  j’ai  fait  mille 
» Sc  mille  réflexions  : Si  vous  étic{  né 
» fils  de  France , infant  d’ Efpagne  , roi 
» des  Romains  , ou  prince,  de  Galles  , 

»>  vous  ne  me  parleriez  pas  comme  vous 
a faites  ; fathc\  que  nous  autres  pria- 
s ces  nous  ne  comptons  les  paroles  pour 

i>  rien  , mais  que  nous  n oublions  jamais 

les 


t 
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les  actions.  La  Reine  ne  fe  fouviendroit 
pas  demain  à midi  de  toutes  mes  décla- 
rations contre  le  cardinal  * fi  je  le  vou - 
lois  fouffrir  demain  matin  : mais  fi  mes 
troupes  tirent  un  coup  de  mou f que t , elle 
ne  me  le  pardonnera  pas  , quoi  que  je 
puijje  faire  d’ici  à deux  mille  ans.' 

Après  cette  réflexion  j qui  marque 
dans  G afton  une  profonde  connoiflance 
du  cœur  humain  , & fur-tout  de  l’ef- 
prit  des  cours , où  la  fauflèté  paroît  tel- 
lement néceflaire  , que  les  paroles  y 
font  regardées  comme  ce  qui  prouve  lé 
moins  pour  ou  contre  un  homme , on 
feroit  étonné  de  la  réfiftance  que  ce 


prince  apporta  à fatisfaire-la'Reine  -t  fi 
l’on  ne  favoit  que  fes  paillons  étoierit 


alors  identifiées  , pour  aihfi  dire  , avec 

celles  du  coadjuteur  , & que  fa  forée , 

* 

il  la  tiroit  toute  entière  de  fes  fuggé- 
(lions  : mais  ce  qu’tl  ne  devoir  point  au 
prélat  , c’ eft  l’éloquence  avec  laquelle 
il  répondit  au  duc  d’Amville.  » 11  n’i- 
» gnoroit  pas  lés  difficultés  du  rôlè 
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» qu’il  alloit  jouer  , rôle  dont  il  ns 
» pouvoir  rien  efpérer  , & qui  lui  ôtoit 
n d’avance  le  repos  èc  la  fatisfaétion. 
» On  le  connoiflbit  allez  pour  ne  for- 
» mer  aucun  foupçon  injurieux  fur  les 

« motifs  de  fa  conduite  : ce  ne  feroit 

« * » 

» pas  l’ambition  j il  n’avoit  jamais  rien 
« déliré  : ce  ne  feroit  pas  la  haine  j il 
» n’en  avoir  jamais  été  capable  contre 
» perfonne  , qu’on  iroir  chercher  pour 
» principe  de  fa  réfiftance.  Il  n’en  avoir 
» point  H’autre  , que.  de  ne  pas  laiflèr 
» périr  l’état  entre  les  mains  d’un  mi* 
».  niftre  abhorré  : il  l’avoit  foutenu  dans 
» la  guerre  de  Paris  contre  fa  confcien- 
» ce  , par  la  feule  confédération  de  la 

» A.  ♦ 

» Reine  ; depuis  , dans  la  guerre  de 
» Guienne , il  l’avoit  défendu  par  la 
» même  raifon  , mais  avec  la  même 

i 

» répugnance.  Sa  conduite  déplorable 
» dans  la  première  circonftance  , fa 
» conduite  révoltante  dans  la  fécondé , 
» lui  a voient  enfin  défillé  les  yeux,  5c 
» appris  à connaître  un  ingrat,  qui  fe 
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» fervoit  contre  lui-même . de  fes  pro-  ■ 

» près  bienfaits.  Il  avoir  été  réduit  à 
» fonger  à fa  fûreté  , 8c  il  fembloit  que 
« ce  fût  Dieu  même  qui  eût  fufcitc  ce 
« moyen , pour  le  forcer  à prendre  un 
» parti  que  fon  devoir  lui  di&oit  de- 
n puis  Ci  long- temps  : 8c  ce  parti , l’a* 

»»  voit-il  pris  comme  un  faéfcieux  qiji  fe 
» cantonne  dans  un  royaume  » excite 
» les  peuples  à la  révolte  par  de  vils 
« moyens  , & appelle  les  étrangers  à 
» là  défenfe  ? non.  On  l’avoit  toujours 
» vu  fe  lier  avec  ce  que  la  nation  avoit 
»>  de  plus  refpeéfcable  : s’il  avoit  formé 
» des  alliances  , c’étoit  avec  les  parle- 
» mens  , qui  avoient  inconteftablement 
» plus  d’intérêt  que  perfonne  à la  con- 
» fervation  de  l’état.  Ses  vues  étoient 
n donc  auflî  pures  que  fes  moyens  : mais 
»#  tandis  qu’il  s’en  applaudifloit , tan- 
» dis  que  le  Roi  s fenfible  aux  vœux  & 

»>  aux  larmes  de  fes  peuples  , les  déli- 
as vre  d’un  miniftre  abhorré  , tandis 
» qu’il  travaille  à la  réunion  de  toute 

Bij 
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mmwmm  — . ,,  la  maifon  royale  , tandis  qu’il  eft  prêt 

16  5 u » de  l’effeéfcuer,  8c  de  jouir  du  fruit  de 
» fes  foins , voilà  que  le  mauvais  génie 
» de  la  France  fufcite  ce  fcélérat , ( ce 
furent  fes  termes , félon  Retz  ) « pour 
» rejetter  tout  dans  la  confufion.  Que 
»>  devoit-il  faire  dans  une  femblable 
» oçcurrence  ? falloit-il  violer  impuné- 
» ment  les  paroles  les  plus  facrées,  don». 
» nées  àda  face  de  toute  la  France,  fans 
» qu’il  lui  fût  permis  d’en  réclamer 
»>  l’accompliilement  ? Pouvoit  - on  lui 
jj  confeiller  un  fi  lâche  abandon  , pour 


jj  peu  que  l’on  confultât  fon  honneur  ? 
» Nul  ne  voyoit  avec  plus  de  douleur 
» le  déplorable  état  ou  tomboit  le 
33  royaume  j ce  n’étoir  qu’avec  une  ef- 
j>  pece  de  'frémiffement  qu’il  fe  repré- 
jj  fentoit  les  étendarts  efpagnols  au 
»>  milieu  de  la  France  , 5c  qu’il  les 


jj  voyoit  fe  joindre  à ceux  de  Langue- 
»j  doc  & de  Valèis.  Mais  qui  pouvoit 


» lui  eri  faire  un  crime  ? La  néceffitç 
«>  n’étoit-elle  pas  une  excufe  bien  légi- 
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» tîme  ? Qui  pourroit  lui  reprocher  des 
» précautions , feules  capables  de  le  dé- 
, w fendre  , lui  & fes  amis  , de  la  colere 
» de  la  Reine  & de  la  vengeance  de 
» fon  miniftre  ? Ce  miniftre  n’étoit-il 

» v 

» pas  armé  de  tous  les  foudres  de  i’au- 
» tonte  royale  ? ne  difpofoit-il  pas  de 
» toutes  les  grâces  , de  toutes  les  pla- 
» ces  , de  toutes  les  troupes  ? Il  enfer- 
» moit  M.  le  prince  dans  un  coin  du 
» royaume  ; il  menaçoit  le  parlement 
» & la  capitale } il  recherchoit  lui-même 
» l’appui  de  l’Efpagne , & l’on  n’igno- 
„ roit  pas  ce  qu’il  avoir  promis  à Pi- 
»>  mentel , en  palTant  dans  le  pays  de 
» Liège.  Dans  de  pareilles  circonftan- 
» ces , que  devoit-il  faire  , lui  Gallon , 
» ou  plutôt  que  ne  devoir  il  point  faire, 
» s’il  ne  vouloir  fe  déshonorer  aux  yeux 
•>  de  toute  l’Europe,  & pafler  pour  leder- 
» nier , non  des  princes , mais  des  hom- 
»>  mes  ? Quand  il  auroit  laide  opprimer 
» Condé  & fubjuguer  la  Guienne  ; 
»>  quand  le  cardinal  feroit , avec  une 

Ë iij 
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» armée  viétorieufe , aux  portes  de  Pa- 
rt ris  j quand  de  tous  côtés  foudroient, 

» & fur  lui , 8c  fur  la  ville , 8c  fur  le 
» parlement , les  foudres  de  l’autorité 
« royale  ; diroit-on  ? le  duc  d’Orléans 
» eft  eftimable  d’avoir  facrifié  fa  per- 
« fonne  , la  ville  & le  parlement  aux 
» vengeances  d’un  miniftre  implacable 
» & jüftement  abhorré  , plutôt  que 
« d'avoir  employé  les  armes  de  l’enne- 
s>  mi  de  la  couronne  pour  repoudèr  fes 
» tyranniques  attaques  ; ou  plutôt  ne 
» diroit-on  pas  ? le  duc  d’Orléans  eft 
» un  prince  lâche  8c  ftupide  d’écouter 
*>  des  fcrupules  qui  ne  conviendroient 
» pas  au  moine  le  plus  imbécille , s’il 
»>  étoit  aulh  engagé  que  l’eft  le  due 
i>  d’Orléans. 

Ce  fut  avec  ce  torrent  d’éloquence 
que  Gafton  s’efforça  de  colorer  fa  ré- 
volte aux  yeux  du  duc  d’Amville , 8c 
al  auroit  trouvé  encore  bien  d’autres 
^couleurs  à prêter  à ce  parti , s’il  n’eût 
été  interrompu  par  le  préfidenr  de  Bel* 
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Hevre  , qui  vint  lui  rendre  vifue,  & le 
força  de  laiffer  quelque  temps  d’Am-  i^S1* 
ville  Sc  Gondy  feuls  dans  le  cabinet 
des  livres  , tandis  qu’il  pafïoit  dans  fa 
chambre.  D’Amville  voulut  profiter  de 
ce  moment  pour  convertir  , pouc  ainfi 
dire  , Gondy , & s’efforça  de  lui  per- 
fuader  qu’il  étoit  obligé  , & pat  la  hai- 
ne qu’il  pottoit  au  prince  de  Condé  » 

Se  par  les  engagemens  qu  il  .avoit  avec 
la  Reine  , d’empêcher  la  jondion  des 
iroupes  de  Gafton  avec  celles  du.  duc 
de  Nemours  t mais  .le  prclat  fut  infur- 
monrable , Sc  ne  donna  qu’une  reponfe 
négative  , qu’il  força  le  duc  de  cou- 
cher fur  fes  tablettes  > avec  prières  de 
les  montrer  à la  Reine.  **  U avoit  pro- 
» mis  de  ne.  point  s’accommoder  avee 
K M.  le  prince  j il  avoit  déclaré  qu  il 
»>  ne  pouvoit  quitter  le  fervicè  de  Ga- 
» fton  , Sc  par  conféquent  qu’il  devoir 
m l’aider  dans  fon  oppofition  au  retour 
t » du  cardinal  : voilà  ce  qu  il  avoit  pro» 

„ mis  à la  Reine  devant  Çafton  > voilà 

Bi y 
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« ce  qu’il  avoit  die  à Gallon  devant  la 
» Reine  , & voilà  ce  qu’il  rempliîïoic 
j>  tous  les  jours  fidèlement.  Le  comte 
jj  de  Fiefque  l’alTuroit  incelïamment , 
j>  par  l’organe  du  duc  de  Briflac  , que 
jj  M.  le  prince  lui  laifloit  » à lui  Gon- 
jj  dy , la  carte  blanche , quand  il  lui 
» plairoit  de  fe  raccommoder  avec  lui  : 
jj  il  recevoit  ces  avances  avec  tout  le 
« refpeéfc  qu’il  devoit , mais  fans  y ré- 
» poudre.  Gafton  lui  commandoit  de 
jj  lui.  dire  fon  fentiment  fur  ce  qu’il 
» pouvoir  faire  de  mieux  dans  la  fitua- 
>j  tion  où  il  étoit  de  ne  confentir  ja- 
jj  mais  au  retour  du  cardinal , & il  fe 
» trouvoit  en  confidence  & en  honneur 
jj  obligé  de  lui  répondre  qu’il  donne- 
jj  roit  tout  l’avantage  au  miniftre , s’il 
» ne  formoit  un  corps  de  troupes  allez 
» confidérable  pour  s’oppofer  à celles 
jj  du  cardinal  , & pour  faire  une  diver- 
« fion  des  forces  avec  lefquelles  il  op- 
» primoit  M.  le  prince.  Enfin, la  Reine 
» deYoit  fe  perfuader  qu’il  ne  faifôic 
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>*  que,cé  qu’il  avoir  toujours  promis  de  5Ü55S 
«faire  , & fur-tout  ne  point  oublier  l6iu 
« ce  qu’il  avoit  eu  l’honneur  de  lui 
« dire  tant  de  fois , que  dans  tout  le 
« royaume  , il  n’y  avoit  pas  un  hoipfa# 
y>  plus  fâché  que  lui  , que  les  chofes 
» fu(Tent  dans  un  état  qui  non-feule- 
.»  ment  permît , mais  rendit  néce flaire 

» qu’un  fujet  pariât  ainfi  à fa  maî- 

_ % 

« trefle. 

Ces  derniers  mots  ayant  amené  de 
la  part  du  prélat  une, explication  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  autrefois  dans  fes  co«- 
verfations  fecrettes  avec  la  Reine  , il 

\ _ » • * * « ^ * 4 * » * * 

* . ■ 

parut  réellement  fi  animé  de  l’amour 
du  bien  public  devant  le  duc  , lequel 
avoit  lui- même  les  fentimens  d’un  ex- 
cellent citoyen,  que  celui-ci  eu  fut, tou- 
ché , & s’ouvrit  à Gondy  avec  plus  de 
franebife  &c  de  tendreflè  qu’il  n’avoic 
encore  fait  : $ong.€%-à  vous  ^ lui.  die- if  ; 
ce  mij 'érable  ( ,1e  cardinal  ) va  tout  per?- 
dre  \ car  il  ne  fonge  qu'à  vous  empêcher 
d’être  cardinal  : je  ne  puis  vous  en.  dire 

B v 
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: davantage.  Le  prélat  à cet  égard  avoit 
des  lumières  aufli  étendues  que  pouvoir 
en  avoir  le  duc  j il  n’ignoroit  pas  les 
©bftacles  fecrcts  que  lui  fufcitoit  le  mi- 
niftre , Ôc  il  avoir  pris  fes  mefures  pour 
déconcerter  les  fiennes. 

Ils  en  étoient  là  de  leur  entretien  , 
lorfque  Gafton  rentra  avec  le  préfident 
de  Bellievre  ; & lorfqu’il  eut  écarté  le 
duc  fous  quelque  prétexte  , la  conver- 
fation  recommença  entr’eux  plus  ani- 
mée 5c  plus  intéreflànte  qu’elle  ne  l’a- 
voit  encore  été.  Je  fuis  cruellement  em- 
iarrajfé , s’écria  Gafton  car  je  vois 
■que  ce  que  j'ai  foutenu  à Brion  * ( c’é- 
-toic  le  nom  qu’il  donnoit  volontiers 
au  duc  d’ Am  ville  , qui  le  pottoit  lorf- 
«qu’il  étoit  fon  premier  écuyer  ) je  vois 
« que  ce  que  j’ai  foutenu  à Brion  être  né - 
cejffaire  3 ■&  qui  l’efl  en  effet  9 ne  laijfé 

pas  d'être  très  mauvais  p ce  ‘qui  , je 

« 

crois  } nejl  jamais  arrivé  en  aucune 
.affaire  du  -monde  quen  celle  ci.  J'y  aï 

fait  réflexion  toute  la  nuit j j'ai  rappelle 

« : 
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dans  ma  mémoire  toute  V intrigue  de  la 
digue  toute  la  faction  des  huguenots , 
.tous  les  mouvement  du  prince  d* Orange , 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  d'aujjî  difficile  que 
ce  qui  fe  rencontre  à toute  heure  , ou  plu- 
tôt à tout  moment  devant  moi.  Gondy, 
le  voyant  retombé  dans  fes  perplexités  j 
ramafTa  alors  toutes  les  forces  pour  le 
«convaincre  de  ce  dont  il  l’avoit  voulu 
déjà  tant  de  fois  perfuader  , qu’il  nè 
3ui  reftoit  d’autre  moyen  sûr  que  de 
former  un  tiers- parti  : moyen  qui j dans 
•la  vérité , étoit  plus  favorable  au  pré- 
lat qu’au  duc  , dont  lui  feul  auroit  pu 
tirer  tout  le  fruit  , fi  toutefois  il  nfc 
J’avoit  pas  perdu  par  la  révolution  qui 
^pouvoir  en  réfulter  : car  , en  voyant  U 
.Situation  des  chofes  , 5c  la  tourmiro'de 
<ertains  efprits  , fait  au  parlement  , 
foie  parmi  quelques  fociétés  de  Pafi-s  , 
-il  étoit  à craindre  qu’un  femblable  -par- 
jti , pour  peu  qu’il  fût  fauteuil  avec 
(■quelque -vigueur , n’amenât  le  cbange- 
-jaaetît  de  ta  monarchie,  en  république, 

•'  Byi 
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L.  !"  " "'i-üiiii  Peu  arrêté  par  ces  confidcrations , l’am- 
l65u  bitieux  prélat  n’oublia  rien,  & par  fes 
paroles  & par  fes  écrits , pour  amener 
Gafton  à Ton  fentiment  ; il  lui  étala  , 
au  moment  même  fur  le  papier , toutes 
Jes  raifons  qui  pouvoient  le  décider  , 
en  lui  prouvant  que  de  quatre  partis 
qui  lui  reftoient , il  n’y  en  avoit  qu’un 
leul  qui  lui  convînt.  Il  pouvoir , i°.  s’ac- 
commoder avec  la  Reine  , c’eft-à-dire, 
avec  le  cardinal } z°.  s’unir  intimement 
avec  Condé  \ 30.  former  un  tiers-parri 
dans  le  royaume  ; 40.  demeurer  dans 
l’état  où  il  étoit , c’eft-à-dire  , tenir  un 
peu  de  tous  les  côtés;  avec  la  Reine  , 
en  demeurant  attaché  au  .parlement , 
qui. , foudroyant  le  cardinal , ne  laiffoit 
pas  de  garder  des  mefures  à l’égard  de 
l’autorité  royale , & de  renverfer , deux 
fois  par  jour  , celles  que  prenoit  Ga- 
fton , avec  le  prince  , en  joignant  fes 
•troupes  à celles  du  duc  de  Nemours  ; 
-avec. le  parlement , en  criant  contre  le 
miniftre , mais  fans  fe  fervir  cependant 
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de  l 'autorité  que  fa  naiflànce  & l’amour 
du  peuple  lui  donnoient  pour  poufler 
la  compagnie  plus  loin  qu’elle  ne  vou- 
loic  aller.  Gondy  prétendoit  que  le  troi- 
iieme  parti  étoit  le  feul  honorable , le 
feul  sûr  pour  le  duc  , & il  l’accabloit 
d’une  foule  d’argumens  captieux , pui- 
fés  dans  toute  la  profondeur  de  l’au- 
dace Sc  de  la  révolte  , auxquels  l’am- 
bition prêtoit  les  couleurs  les  plus  bril- 
lantes , mais  qu’il  eft  inutile  de  rap- 
peller , & parce  que  le  génie  de  Gondy 
eft  connu , & parce  que  nous  en  avons 
déjà  couché  quelque  chofe  plus  haut; 
Gallon  fur  inébranlable  à toutes  ces  at- 
caques  , les  plus  dangereufes  peut-être 
qu’il  eût  encore  efïuyées  ; ce  qui  prouve 
que  , malgré  toute  fa  foibleflè  , il  avoit 
encore  quelquefois  de  la  fermeté  d’un 
bon  citoyen , fi  cependant  la  fermeté 
dans  un  efprit  de  la  trempe  du  lien  , 
h’eft  pas  plutôt  ce  qu’on  appelle  opi- 
niâtreté. 

La  ré(i  ftançe  dans  Gafton  étoit  d’au- 


1651. 
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rant  plus  extraordinaire  j qu’au  premier 
coup-d’œil , Gondy,  en  lui  ouvrant  la 
•voie- du  tiers -parti , fembloit  s’oublier 
•lui-même  pour  ne  s’occuper  que  des 
intérêts  de  fon  maître  : aufli  le  prince 
lui  en  fit-  il  la  remarque  , & lui  repré- 
senta qu’il  ne  comprenoit  pas  comment 
il  infiftoit  fur  la  nécellîté  d’un  parti , 
.qui  i rompant  toute  mesure  avec  la 
cour  , {-eroit  infailliblement  révoquer 
aufll-tôt  fa  nomination.  Gondy  n’avoit 
garde  de  lui  expliquer  comment  il  ef- 
péroit  regagner  dans  la  fuite  , 6c  bien 
au-delà  , ce  qu’il  fembloit  perdre  pour 
de  moment  : il  lui  répondit  fimplement 
.qu’il  étoit  à l’heure  meme  cardinal,  ou 
qu’ii*ne  le  feroit  de  long-temps  ; puis, 
affe&ant  la  plus  vive  fenfibilité  , il  le 
Supplia  d’être  perfuadé  que  quand  fa 
•promotion  dépendrait  de  ce  moment , 
il  ne  changerait  pas  de  langage  , parce 
•qu’il  n’étoit  animé  que  du  défit  de  lui 
àetre  utile  : Et  vous  nave\  , Mon/teur  a 
Ajouta-t-il  , j pour  vous  -bien  persuader 
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cette  vérité  y qu’à  vous  fouvenir  que  le 
propre  jour  que  la  Reine  m'a  nommé 3 
je  lui  ai  déclaré  a elle-même  que  je  ne 
quitterais  jamais  votre  fervice.  En  vous 
donnant  aujourd'hui  le  confeil  que  je 
crois  le  plus  conforme  â votre  gloire  , 
je  m’imagine  lut  tenir  fidèlement  ma 
^parole  aujourd'hui , 6'  >pour  vous  le  faire 
voir  y je  fupplie  très  humblement  votre 
uiltejfe  d’envoyer  A la  Reine  le  mémoire 
que  je  viens  d’écrire.  Cette  franchife 
«radiée  en  impofa  à Çiafton  3 qui  j;tta 
le  mémoire  aa  feu,  & redoubla  deten- 
Jretfe  & d’égards  pour  ’fon  favori. 

Gondy  ne  s’étoit  point  trompé  en 
•jaffurant  le  prince  qu’à  l’heure  où  il 
lui  parloir , il  éroit  cardinal , ou  ne  le 
.ïeroic  de  long  temps  ; il  venoit  d’être 
.nommé.  La  fortune  le  fervit  dans  cette 

l 

oçcafion  , quoique  d’abord  elle  eût  paru 
ïe  déclarer  contre  lut.  Panciroles , en- 
nemi de  Mazarin  , & , par  cetre  inimi- 
tié même  , ami  ardent  du  coadjuteur  9 
«toit  mort  avant  de -pouvoir  lui  rendre.» 


Rerr* 

Joly* 
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■ ■ — ; auprès  . du  pape  3 les  fervices  que  le 

l°Sz‘  prélat  en  attendent  : bientôt  un  nou- 
vel incident  fembla  détruire  toutes 
fes  efpérances.  La  (ignora  Olimpia,  qui 
faifoit  tout  à la  cour  d’innocent  X , fe 
vit  difgraciée  par  les  intrigues  des  Jé- 
fuites  s & remplacée  , auprès  du  pape , 
par  la  princefle  de  Roflànne , femme 
d’un  neveu  d’innocent.  Plus  jeune  & 
plus  belle  qu’Olimpia,  fon  empire  pa- 

roifloit  devoir  erre  plus  durable  mais 

* ' 

Olimpia  avoir  plus  d’efprit  3 d’expé- 
rience  , de  manège  , & fon  génie  intri- 
gant , aiguifé  encore  par  l’empire  qu’elle 
voyoit  prendre  à. la  princefle  fur  l’efprit 
du  fouverain  pontife  > s’épuifa  en  rant 
de  manœuvres  tant  de  complots  de 
cour , qu’elle  parvint  enfin  à ruiner  fa 
rivale  3 & à rentrer  dans  fa  première 
faveur.  Les  démarches  de  Gondy  pour 
fa  promotion  tombèrent  précifément 
dans  le  temps  que  celle  de  la  princefle 
de  Roflànne  paroiflpit  le  mieux  établie; 
l’abbé  Charrier , agent  du  coadjuteur , 


Digitized  by  Google 


de  U Fronde, . Liv.  XII f.  41 
trouvé  auprès  d’elle  un  accès  facile , au 
moyen  de  quelques  préfensde  bijoux, 
qui  auroient  eu  fur  le  champ  leur  effet, 
!*;  fans  une  accufation  ridicule  qu’on  in- 
tenta à Gondy  auprès  de  fa  fainteté.  Le 
bailli  de  Valençay  , ambaiïadeur  de 
France  à Rome,  avoit  fecrétement  des 
prétentions  au  chapeau , & , de  plus  , 

a 

des  ordres  de  Mazarin  pour  traverfer  la 
promotion  du  coadjuteur  : mais  il  ne 
pouvoit  agir  que  fourdement , fes  in- 
ftruétions  étant  ambiguës , parce  que  le 
miniftre  étoit  encore  obligé  de  garder 
des  mefures  avec  Gondy.  Il  fallut  donc 
que  le  bailli  6c  les  émifTaires  de  Maza- 
rin fe  contentafTent  d’infinuer  adroite- 
ment à la  cour  de  Rome  que  le  prélat 
étoit  janfénifte  ; accufation  allez  croya- 
ble pour  certaines  gens , vu  les  liaifons 
du  prélat  avec  les  folitaires  de  Port- 
royal  \ accufation  abfurde  pour  quicon- 
que connoiffoit  Gondy , 6c  fur-  tout  pour 
les  plaifans  du  temps  , qui  difoientavec 
autant  d’efprit  que  de  bon-fens , que 
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pour  te  taxer  de  janfénifmc  , il  fatloil 

auparavant  le  fuppofer  chrétien. 

C croit  cependant  la  plus  cruelle  ac- 
cufation  qu’on  pût  former  contre  Gon- 
dy  , dans  une  cour  où  alors  le  nom  de 
janlénifte  n’ctoit  pas  moins  en  horreur 
que  celui  de  Mazarin  en  France.  Chigy, 
fecrétaire  d’état',  & depuis  pape  fous  le 
nom  d’Alexandre  VII  par  fa  conduite 
dans  cette  occafion , promit  dès-lors  ce 
qu’il  tint  quand  il  fut  aflis  fur  la  chaire 
de  St.  Pierre.  Soit  de  fon  propre  rixou- 
vement , foie  à i’inftigation  des  jefui- 
tes  , qui  le  gouvernoient , il  obligea  le 
pape  , qui  n’ctoit  pas  fur  ces  matières 
oifeufes  d’un  zeîe  anfli  ardent  que  le 
fien  , à demander  au  coadjuteur  un 
écrit , avant-coureur,  pour  ainfi  dire  , 
du  formulaire  , par  lequel  il  renonçât 
expreflement  au  janfénifme.  Il  paroît 
d’abord  que  rien  n’étoit  plus  facile  que 
d’obtenir  une  pareille  abjuration  d’un 
homme  qui  , comme  dit  très  bien  Joly, 
ja’éroit  ni  jatifénifte,  ni  mplinifte  , ,& 
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s’embarraffoit  très  peu  de  ces  frivoles  ■ ■ ■ 
difputes  : mais  fi,  comme  prélat  in-  1 
ftruir  , il  les  voyoit  en  pitié  ; comme 
chef  de  parti , il  les  regardoit  fous  un 
autre  coup- d’oeil.  11  s’étoit  déclaré  pu- 
bliquement pour  les  Arnaud  6c  les  Pas- 
cal j leur  parti  lui  étoit  extrêmement 
avantageux,  par  la  foule  d’hommes  ar- 
dens  ôc  enthoufiaftes  qui  s’attachoient 
â fon  fervice , précifément  parce  qu’ils 
le  croyoient  un  de  leurs  plus  zélés  pro* 
félites.  11  crut  donc  également  & de  fon 
honneur  & de  fon  intérêt  de  refufer 
l’écrit  qu’on  lui  demandoit , 6c  com- 
mença â ce  fii jet  une  lettre  latine  pour 
prouva  qu’on  ne  pouvoir  exiger  de  lui 
une  pareille  abjuration.  Cette  lettre  ne 
fut  ni  achevée  , ni  envoyée  ; car  la  face 

ii 

des  affaires  ayant  changé , par  le  retour 
de  Mazarin  en  Fiance  , la  cour  de 
Rome  fe  déclara  abfolument  pour 
Condy. 

L’abbé  Charrier  , qui  avoit  des  ta» 
leas  pour  cette  efpece  de  négociation , 
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j pua  très  habilement  l’ambafladenr  de 
*o52*  France  , en  lui  témoignant  la  confiance 
la.  plus  entière , & en  lui  montrant  la 
promotion  comme  très  éloignée  , tan- 
dis que,  d’un  autre  côté  , intrigant  puif- 
famment  auprès  du.  pape , pour  l’avan- 
cer , il  lui  repréfentoit  que  fes  bonnes 
intentions  à l’égard  du  coadjuteur  al- 
loient  devenir  inutiles  , aufii-tôt  que 
Mazarin  feroit  redevenu  tout-puiflant 
à la  cour , qu’il  ne  manqueront  pas  de 
l’accabler  , fi  fa  fainteté  ne  prévenoit 
• . les  coups , en  donnant  au  coadjuteur  un 
rang  qui  rendît  les  forces  égales.  Ces 
inftances , jointes  aux  follicitations  de 
la  princefle  de  Rofianne  , avoient  d’au- 
tant plus  de  pouvoir  fur  l’efprit  d’in- 
nocent, qu’il  haïfloit  mortellement  Ma- 
zarin, & ne  cherchoit  que  les  occa-  • 
fions  de  le  mortifier.  Prévenu  d’ailleurs 

I 

pour  les  grandes  qualités  de  Gondy,  il 
av’oit  très-peu  d’idée  de  celles  de  Ma- 
zarin , & s’imaginoit  qu’aufli-tôt  que 
la  pourpre  les  auroit  mis  à peu  près  de 
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niveau  , Gondy  le  précipiterait  de  fon  — ——f 
pofte,  s’y  afleoirait  à fa  place,  & au-  16 Su 
roit  pour  le  faint-fiége  6c  pour  lui- 
même  plus  d’égards  que  n’en  avoir  le 
mimftre  aétuel.  A ces  ,penchans  fecrets 
du  pape,  fe  joignoit  l'intérêt  de  Chigy, 
qui , afluré  du  chapeau  pour  la  première 
promotion , en  preflfoit  le  moment  de 
tout  fon  pouvoir  , de  même  qu’Azo- 
lini , fecrétairedes  brefs,  celui  qui  avoit 
arraché  l’eftime  de  Chriftine  par  fes  ma*.  âe 
complaifances  * comme  le.grand  Condé  Cuiftine* 
par  fon  courage,  & le  cardinal  de  Retz 
par  fon  efprit.  Ce  fecrétaire , qui  avoit 
été  attache  à Panciroles  , avoit  hérité 
de  fa  haine  dédaigneufe  pour  Mazarin, 

& de  fon  amitié  pour  Gondy. 

Innocent , attaqué- de  tous  côtés,  ré- 
folut  d’avancer  la  promotion  , après 
avoir  cependant  exigé  de  l'abbé  Char- 
rier un  écrit,  par  lequel  celui-ci  s’en- 
gageoit  à en  tirer  du  coadjuteur  un,  tel 
que  fa  fainteté  le  defiroit.  Cette  refô- 
lution  ne  fut  pas  fl  fecrette  que  le  bailli 
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g."  de  Valençay  n’en  fût  averti , au  mo- 

• - ? ment  même  où  la  cour  venoit  de  lui 

envoyer  non-feulement  la  révocation 
du  coadjuteur , mais  encore  , à ce  qu’on 
crut  dans  le  temps , la  nomination  pour 
lui- même.  Il  avoir  donc  de  toute  façon 
trop  d’intérêt  de  fe  hâter  , pour  s’ou- 
blier dans  cette  conjoncture.  C’étoit 
un  dimanche  au  foir  j il  envoie  deman- 
der au  pape  audience  pour  le  lende- 
main matin  , dans  l’intention  de  noti- 
fier au  faint  pere  les  ordres  de  fa  cour. 
On  lui  promet  cette  audience  fans  dif- 
ficulté ; 8c  tandis  qu’il  s’endort  fur 
cette  nffurance , Innocent , qui  fe  dou- 

toit  de  la  nature  de  fes  ordres,  envoie 

• * 

U is  Fév.  intimer  fecrétement  le  confiftoire  , qui 
s’aflemble  le  lundi  matin  de  très  bonne 
heure  ; le  pape  , dès  qu’il  eft  formé 
déclare  les  cardinaux  , à la  tête  def- 
quels  étoit  le  coadjuteur  , attendant 
enfuite  tranquillement  la  vifite  du 
bailli  : mais  celui  - ci , ayant  appris 
qu’il  avoir  été  pris  pour  dupe  , en- 
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voya  s’excufer  , & ne  parut  point.  — — 
L’abbé  Charrier  dépécha  furie  champ  16  j1* 
un  courier  à fon  maître  pour  lui  an- 
noncer cette  importante  nouvelle  , 
le  grand  - duc  , qui  aimoit  Gondy  , 
lui  en  dépêcha  un  , lequel  • prévint 
celui  de  fon  agent.  Ainfi  fe  termina 
un  événement  qui  auroit  peut  - être 
évité  bien  des  troubles  à la  France , 
s’il  fût  arrivé  quelques  années  plutôt  : 
nous  en  verrons  les  fuites  dans  les 
chapitres  fuivans. 
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CHAPITRE  IL 

Conduite  du  cardinal  de  Ret\  après  fa 
promotion . La  guerre  des  libelles  re- 
commence. 

1652.  = 0**0,  t fans  doute  un  grand  fujet 
de  triomphe  pour  Retz , que  la  nou- 
velle dignité  dont  il  venoit  detre  dé- 
coré : depuis  dix  ans  qu’il  la  dévoroit 
des  yeux  , elle  lui  avoir  coûté  affez  de 
foins  , d’inquiétudes  , de  craintes  , de 
dangers  , de  manèges , de  baffeffes  , 
& , tranchons  le  mot , de  crimes , pour 
rehaufler  de  prix  dans  fon  imagination. 
C’étoit  cette  paillon  effrénée  pour  le 
chapeau , qui  avoit  élevé  les  barricades, 
forcé  le  monarque  à s’enfuir  de  fon 
palais , expulfé  le  miniftre  , embrâfé  la 
capitale , & répandu  l’incendie  dans 
toutes  les  parties  du  royaume.  On  pou- 
voir dire  avec  raifon  de  la  pourpre  dont 

Innocent 
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Innocent  venoit  de  le  couvrir  , qu’elle  — — ■ 
avoir  été  teinte  dans  le  fang  de  fes  1651. 
concitoyens  : ainli  , s’il  eft  vrai  que  plus 
une  chofe  nous  coûte , plus  elle  nous 
devient  précieufe  , un  honneur  acheté 
par  tant  de  facrifices  devoit  lui  être  bien 
cher.  La  confédération  des  autres  avan- 
ragesqu’il  pouvoit  en  recueillir  , devoit 
encore  lui  prêter  une  nouvelle  valeur 
à fes  yeux  : l’égal  déformais  de  Maza- 
rin  , il  pouvoit  lutter  avec  lui  d’une 
maniéré  viétorieufç.  Après  avoir  arra- 
ché , pour  ainli  dire  , à main  armée 
une  des  premières  dignités  de  l’églife , 
rien  ne  paroilToit  empêcher  que  , par 
les  mêmes  voies  , il  n’arrachât  encore 
la  première  place  de  l’état. 

Mais  j pour  parvenir  à ce  polie , qui 
avoir  toujours  été  l’objet  de  fes  vœux 
fecrets , il  lui  reftoit  encore  bien  des 

J • 

pas  à faire  , bien  des  barrières  à fran- 
chir. Sa  fituation  ayant  change , il  fal- 
loir aulfi  que  fa  conduite  changeât  , 8c 
que  de  nouvelles  circonftances  amenaf- 
Tome  V . C 
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fent  de  nouveaux  procédés.  Avec  une 
autre  exiftence,  pour  ainfi  dire  , ii  lui 
fallait  prendre  d’autres  mœurs  , former 
de  nouvelles  liaifons  fe  dégager  des 
anciennes  , renouer  celles  qu’il  avoit 
rompues  , de  fur- tout  ménager  excefli- 
vement  une  cour , d’autant  plus  portée 
à le  haïr  , qu’il  étoit  plus  à craindre  j 
d’autant  plus  irritée  de  fon  élévation  , 
qu’elle  auroit  voulu  la  prévenir  ; d’au» 
tant  plus  dangereufe  dans  fes  coups  fe- 
crets  , que  publiquement  elle  étoit  for- 
cée de  refpeéter  en  lui  l’ouvrage  de 
fes  mains. 

Telle  fut  du  moins  la  conduite  que 
Mazarin  s’efforça  de  faire  tenir  à la 
Reine  , dès  qu’il  eut  appris  la  promo- 
tion de  fon  rival.  Il  n’y  avoit  perfonne 
qui  dût  en  être  & qui  en  fût  réellement 
plus  défefpéré  , & perfonne  à la  cour 
n’en  affeéta  en  public  plus  de  joie  : à la 
première  nouvelle  qu’il  en  reçut  , il 
commanda  à Champfleuri  de  la  porter 
à la  Reine , mais  en  la  conjurant  de 

4-  t 
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dillîmuler,  & de  témoigner  la  plus  vive 
allégrefle.  Retz  avoit  envoyé  Argen- 
teuil  au  Roi  & à la  Reine  pour  les  in- 
ftruire  , avec  un  ordre  exprès  à fon 
agent  de  ne  point  voir  le  cardinal , tant 
parce  qu’il  favoit  cju’il  ne  lui  avoit  au- 
cune obligation  à cet  egard  3 que  pour 
afficher  plus  hautement  une  inimitié 
dont  il  vouloit  fe  faire  un  mérite  aux 
yeux  du  peuple  & du  parlement  : poli- 
tique nécelfaire  dans  une  circonftance 
où  l’on  pouvoit  croire  avec  aflez  de  ju- 
ftice  que  fa  dignité  n’étoit  que  le  prix 
de  fon  changement , Sc  qu’il  étoit  ven- 
du à la  cour.  Gallon  ne  trouvoit  pas 
cet  ordre  donné  à propos  : Qu’ Argen- 
teuil difoit-il  , voie  ou  ne  voie  pas  le 
cardinal , celui-ci  publiera  toujours  qu’il 
l’a  vu.  Ces  paroles  du  duc  furent  une 
prédiction.  Argenteuil  avoit  été  adrelfé 
à la  princelTe  palatine  ; le  cardinal  vou- 
lut le  voir  chez  elle  la  nuit } il  lui  té- 
moigna une  joie  deméfurée  de  l’exalta- 
tion de  fon  maître , & , pouffant  la  dif- 

Cij 
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— finuilation  jufqu’où  elle  peut  aller  , il 

iL1i  tJit  avec  une  effufion  de  rendrefle 
pour  Retz  , que  fi  celui-ci  avoir  été 
aflez  malheureux  pour  lui  ordonner  } à 
lui  Argenteuil  , de  le  voir  publique- 
ment , il  y auroit  fuppléé  , pour  fervir 
fon  nouveau  confrère , par  un  refus 
public  \ enfuite  , feignant  d’entrer  dans 
tous  fes  intérêts  , il  fit  entendre  à Ar- 
genteuil qu’il  étoit  réfolu  de  partager 
le  miniftere  avec  fon  maître.  Puis , pour 
vérifier  la  prophétie  de  Gafton,  il  n’eut 
pas  plutôt  quitté  Argenteuil , qu’il  man- 
da à Goulas  , fecrétaire  du  duc  , perte 
entrevue , non  comme  fi  c'eût  été  lui 
qui  l’eût  recherchée  , mais  Retz  , à 
l’infu  du  prince  & contre  fon  fervice. 

La  joie  du  cardinal  auroit  été  plus 
fincére , que  Retz  s’en  feroit  toujours 
défié  } aufli  n’écoic-ce  pas  fur  celle-là 
qu’il  comptoit  , mais  fur  celle  de  fes 
amis  , donc  les  intérêts  trouvoient  rrop 
à fe  fatisfaire  par  fa  promotion  pour 
n'y  être  pas  extrêmement  fenfibles*  Sc 
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le  témoigner  publiquement.  Excepté  ’SZUmSïL 
madame  & mademoifelle  de  Chevreu-  l6“5  -* 
fe  , lefquelies , comme  nous  l’avons  vu, 
depuis  la  découverte  de  fes  intrigues 
avec  la  princefle  palatine  , 8c  le  con- 
fentement  qu’elles  av  oient  donné  , fur- 
tout  la  mere  , au  retour  du  cardinal , 
vi voient  avec  le  prélat  dans  le  plus 
grand  réfroidiffement , tous , dans  cette 
occafion , s’empreffèrent  de  lui  dohner 
des  preuves  de  leur  joie  , de  leur  zele, 
de  leur  attachement  : comme  ils  fon- 
doient  de  grandes  efpérances , & pour 
lui , 8c  par  contre-coup  pour  eux  , fur 
fa  nouvelle  dignité  , ils  revinrent  en 
foule  à lui , lui  offrant  leurs  fer  vices  , 
leurs  vies  , leurs  biens.  Daurar , le  Fe- 
vre  , la  Barre , Pinon  du  Martay  , 8c  : 
d’autres  lui  ouvrirent  leur  bouife  pour  - Joly, 
foutenir  le  ton  de  fplendeur  qu’exigeoit  ' 
fon  nouveau  rang  j de  forte  que  , bien 
qu’il  fut  fans  relTources  8c  horriblement 
endetté  j il  fe  vit  pendant  quelque  • 
temps  avec  plus  de  cent  mille  écus : 

LC  iij 
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mrrm=mrt  d’argent  comptant,  8c  autant  en  billets. 

1652.  De  fon  côté  , il  s’efforça  de  fe  faire 
pardonner  fon  bonheur , par  la  maniéré 
modefte  dont  il  le  reçut.  Dans  les  di- . 

Rect.  verfes  viciflitudes  qu’il  avoit  éprouvées, 
fon  exiilience  avoit  été  fi  inconftante  8c 
fi  variable  , que  les  uns  , craignant  d’ê- 
tre enveloppés  dans  fes  difgraces  j les  • 
autres , par  des  intérêts  oppofcs  aux 
liens  ; ceux-ci , pour  faire  leur  cour  à 
fes  dépens  ; ceux-là  parce  qu’ils  croyoient 
avoir  à fe  plaindre  de  lui , s’étoient  in- 
fenlîblement  détachés  des  liaifons  qu’ils 
a voient  eues  autrefois  avec  lui.  C ’omme 
les  premières  avances  doivent  être  lai- 
tes par  les  plus  puiffans  , & qu’étant 
cardinal  , il  ne  pouvoir  plus  y avoir 
pour  lui  de  honte  à defcendre  de  tous 
les  moyens  que  la  bienféance  lui  per- 
mettoit  de  mettre  en  ufage , il  n’en  ou- 
blia aucun  pour  rappeller  fes  anciens 
amis.  Cette  politique  lui  rendit,  entre 
autres , 8c  le  préfident  de  Novion , qui 
le  vit  chez  le  chartreux  D.  Carrouge  , 
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& le  préfident  le  Coigneüx  , avec  le-  . — 1 — 

quel  il  s’aboucha  aux  céleftins  , & de  X*S1' 
Bercy  , qui  vint  le  trouver  chez  lui  à 
minuit.  Ces  raccommodemens  étoient 
d’autant  plus  favorables  à Retz  , que 
fa  nouvelle  dignité  ne  lui  petmettoit 
plus  d’affifter  au  parlement , &c  parce 
que  le  cérémonial  romain  défend  aux 
cardinaux  de  fe  trouver  a aucune  cere- 
monie publique  jufqua  ce  quils  aient 
reçu  le  bonnet , & parce  que  cette  di- 
gnité ne  donnant  aucun  rang  dans  le 
parlement  que  lorfqu’on  y luit  le  Roi, 

Retz  ne  pouvoit  y ficger  qu’en  qualité 
de  coadjuteur , & y avoir  de  place  qu’au- 
deflous  des  ducs  & pairs , rang  peu  com- 
patible avec  les  prétentions  de  la  pour- 
pre. J'eus  j ajoute  Retz  , une  joie  fen- 
fible  d'avoir  un  prétexte  de  ne  me  plus 
trouver  à ces  ajjemblees  , qui , dans  la 
vérité , étoient  devenues  des  cohues , non - 
feulement  ennuyeufes  , mais  infuppor- 
tables.  Il  y avoit  long- temps  que  ces 
aflemblées  méritoient  le  nom  qu  il  leur 

Civ 
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' donne  à Ci  jufte  titre  , & qu’il  y alïï- 
L(,V—  ft0it  pourtant  avec  plaifir  : c’eft  qu’alors 
la  face  des  affaires  étoit  changée  avec 
les  intérêts  -,  & qu’il  n’y  pouvoir  domi- 
ner au  fil  impérieusement  qu’il  l’auroit 
voulu. 

Un  autre  moyen  que  Gondy  mit  en 
ufage  pour  fe  faire  pardonner  fa  gran-" 
deur , fut  de  quitter  un  ton  de  hauteur 
qu’il  avoir  pris  du  moment  qu’il  fe  vit 
nommé  à la  coadjutorerie  , précisé- 
ment , dit-il , parce  que  la  balïelïè  de 
fon  oncle  l’avoit  rendue  néceffaire.  Une 
des  Ululions,  à fon  gré  , la  plus  ridi- 
cule de  celles  qui  obfédent  ceux  aux- 
quels le  chapeau  a tourné  la  tète , eft 
la  prétention  de  précéder  les  princes  du 
fang  , lefquels  , ajoute-t-il  avec  une 
franchife  bien  noble  & bien  louable  , 
peuvent  devenir  nos  maîtres  à tous  les 
injlans , & qui  , en  attendant  j le  font 
prefque  toujours  par  la  feule  confidé ra- 
tion de  nos  proches.  Le  jour  même  de 
fa  promotion  , il  faifit  le  moment  do 
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déclarer  la  conduite  qu’il  Ce  propofoit  1 

de  tenir  à cet  égard.  Un  de  Tes  amis , 
en  le  félicitant  , lui  dit  en  prcfencc 
d’une  grande  foule  : Nous  ne  faluerons  - 
plus  les  princes  à préfent.  Pardonne 1 
moi  3 répondit- il  3 nous  faluerons  tou- 
jours les.  premiers  y & plus  las  que  ja- 

* 

mais  : à Dieu  ne  plaife  que  la  pojjcf- 
Jîon  du  chapeau  me  fajfe  tourner  la  te  te 
au  point  de  difputer  le  rang  aux  princes 
du  fang  : il  Juffit  à un  gentilhomme 
d’avoir  l’honneur  d'être  à leurs  cotes. 

Sa  conduire  ne  démentit  point  fes  pa* 
rôles,  & d’un  événement  qui  ne  devoir 
lui  procurer  que  des  jaloux , ou-des  flat- 
teurs plus  dangereux  que  des  jaloux, 
il  eut  l’art  de  fe  faire  une  .-multitude 

d’  • . ..  ' . . : - 

amis» 

Ce  11e  fut  point  , on  s’en  doute 
affèz  , parmi  les  païtifans  des  princes 
qu’il  en  trouva,  lis  ne  virent  que  de 
l’œil  du  défefpoir  ce  nouveau  degré  de 
grandeur,  qui  alloit  le  rendre  bien  plus 
redoutable  pour  Condé  j d’autres  gens, 

Cv 


Digitized  by  Google 


5 S L'Efprit 

même  plus  indifférens  , ne  l’y  virent  * 
pas  porté  d’un  regard  plus  favorable  , 
Ôc  le  regardant  comme  une  fuite  de 
fa  dépendance  aétuelle  de  la  cour,  fe 
perfuaderent  qu’il  lui  étoit  abfolument 
vendu  , Ôc  dans  l’intention  de  fuivre 
aveuglément  fes  volontés.  De  tous  cô- 
tés donc  on  s’efforça  d’infinuer  ces  foup> 
çons  à Gaflon , ôc  de  mettre  mal  fon 
favori  dans  fon  efprit  : mais  Gafton  , 
initié  dans  le  myftere  , ne  fe  laifTà 
point  tromper.  -Chavigny  , Fiefque  , 
Gaucourt , Rohan , revenu  à Paris  après 
la  prife  d’Angers  ; Mazarin  même , par 
le  miniftere  de  Goulas  , s’attachèrent 
au  duc  avec  une  efpece  de  rage  contre 
fpn  favori , ôc  n’oublierent  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  ravit  fa  confiance  ; 
mais  toutes  leurs  menées  échouèrent 
contre  fon  afcendant , & le  duc  , au- 
quel il  fembla  devenir  plus  cher  par 
cette  perfécution , voulut  toujours  l’avoir 
pour  fon  confeil.  Comme  il  n’avoit  pas 
reçu  le  bonnet } que  les  cardinaux  fran-  1 
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çois  ne  prennent  que  de  la  main  du 
Roi,  il  ne  pouvoir  paraître  en  public;  1 ^5 
mais  Gafton,  s’accommodant  mal  d’un 
cérémonial  qui  le  laiftoit  à lui-même  , 
c’eft-à-dire  , à l’indécifion , l’obligeoit 
de  venir  au  Luxembourg  , où  il  fe  ren- 
doit  comme  incognito  , dans  un  car- 
iode  gris  & fans  livrée.  Au  lieu  de  fe 
tenir,  comme  à l’ordinaire  , dans  la 
galerie  ou  dans  la  chambre  du  prince  , 
il  reftoit  dans  le  cabinet  des  livres  , & 
dès  que  Gafton  avoir  un  moment  à 
lui , il  alloit  l’y  retrouver  : politique 
également  favorable  à l’un  8c  à l’autre  ; 
à Gafton,  parce  qu’elle  prouvoità  Con- 
dé  qu’en  cas  de  befoin  , il  feroit  tou-  . 
jours  alluré  de  Retz  , qu’il  tenoit  , 
pour  ainfi  dire  , en  laifle  , pour  le  lâ- 
cher quand  il  feroit  à propos  ; à Retz , 
parce  qu’il  étoit  bon  ‘que  le  public  vît  1 
que  les  bruits  femés  journellement  par 
les  partifans  du  prince,  de  fa  grande  in- 
telligence avec  Mazarin  , netoient  ni 
«tus  ni  approuvés  de  Gafton. 

C vj 
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Ceux-ci,  voyant  qu’ils  ne  réulïiiïbienE 
pas  auprès  du  duc  , comme  >ils  l’avoienc 
efpéré  , tournèrent  leurs  batteries  d’un 
autre  côté  , 8c  fongerent  à le  perdre 
dans  l’efprit  du  peuple  , 8c  par  contre- 
coup dans  celui  de  Gallon  , perfuadcs 
que  s'ils  pouvoient  parvenir  à lui  ôter 
fa  confiance  , ils  feraient  faire  à ce 
prince  tous  les  pas  qu’ils  voudraient 
pour  Condé.  Ils  l’attaquerent  donc  par 
des  écrits , où  ils  le  peignoient  comme 
fauteur  8c  adhérant  de  Mazarin  } 8c  où 
fa  conduite  étoit  préfentée  fous  les  cou- 
leurs les  plus  noires  , & j malheureu- 
fement  pour  le  prélat,  trop  connu  par 
la  dépravation  de  fes  mœurs  , fbuvent 
les  plus  vraies.- C’étoit  une  maniéré  de 
faire  la  guerre  , où  Retz  avoir  déjà  fait 
plus  d’un  apprentifiage  j aulfi  ne  cçda- 
t-il  pas  le  Eerrein  fans  combattre  , 8c 
l’on  vit  reparaître  une  nuée  de  libel- 
les ( i).  Retz  fait  mention  j entre  autres* 


( i ) Ce  ne  fut  pas  le  cardinal  de  Retz  feu! 
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4’un  , intitulé  les  Contre-temps  du Jicur 


1651» 


/ 

qui  fut  en  proie  à la  calomnie  & à la  fatyre; 
les  plumes  grorïîeres  & vénales  des  libclliftes 
fc  déchaînèrent  auflï  avec  foreur , dans  cette 
année  , contre  tout  ce  que  fécat  avoit  de  plus 
refpeftabte  ; h Reine  fur-tout  ne  fut  point 
épargnée.  Elle  fut  affarliie  de  traits , décochés* 
de  toutes  parts  contre  elle.  Il  eft  bon  de  don* 
ner  une  idée  des  principaux  de  ces  ouvrages 
de  ténèbres,  ne  fut- ce  que  pour  confolcrccur 
qui  fe  trouvant , comme  elle  , à la  tête  des 
gouvernemens  , verront  de  même  couler  fur 
eux , à grands  flots  , la  bile  des  mécontcns* 
i°.  Le  Sceptre  de  France  en  quenouille , par 
les  régences  des  Reines  de  France , &c.  C’eft  ui» 
-précis  de  toutes  les  régences  ou  tutelles  en 
France  , depuis  Clctilde  , jufqu  a Anne  d’Au- 
triche  , ou  la  mauvaife  adminiftration  du  car* 

* dinal  Mazarin  eft  peinte  des  couleurs  les  plus 
noires»  L’auteur  finit  par  dire  que  le  Roi  étant 

t 

majeur  , fa  mere  ne  doit  plus  avoir  aucune 
parc  au  gouvernement  > & qu’elle  doit  fe  reti- 
rer dans  fon  apanage  Quand  eft-ce  , ajoute- 
t-il  , « que  la  Reine  prétend  s'y  retirer , fi  , 
» à l’âge  qu’elle  2 , après  la  more  de  fon 
«.époux , & la  déclaration  d’un  roi  majeur  . 
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de  Ckavigny  , qui , dit-il  , fit  pleutec 

1 é j 1% 

03  elle  perfifte  encore  avec  opiniâtreté  à voti- 
v loir  gouverner  foavcraincmcnc  , au  plus 
>»  grand  préjudice  de  la  monarchie  françoife  > 
oa  Oii  cfl;  cette  dévotion  paflfée  , qui  lui  a fait 
v autrefois  aimer  la  fol i rude  5c  la  retraite  avec 

tant  d’empreflement  > Ofcrons-nous  la  nom* 
33  mer  hypocrifie  ? non  , fi  elle  fait  voir  qu’elle 
09  a une  bonne  fin  : mais  fi  elle  meurt  dans 
oo  cette  prodigieufe  ambition  de  régner , nie- 
» me  par  les  plus  tyranniques  violences , tôu- 
n tes  fes  vertus  ne  s’en  iront*-elles  pas  en  fu- 
33  mée  } Elle  y eft  iméreffée  plus  que  per- 
» fonne. 

i°.  Le  Comète  royal > prono fiquant  a la 
Reine  un  déluge  de  vengeances  du  ciel , en  pu* 
nition  des  incefles  , des  violences  , des  Jacrile - 
ges  j des  fodomïes  3 des  brutalités  qui  fe  com- 
mettent dans  la  guerre  quelle  fomente  pour 
foutenir  l'ennemi  de  la  chrétienté . Ce  libelle 
remplit  bien  fon  titre  : jamais  la  calomnie  n’a 
vomi  de  plus  fougueufe  fatyre.  Vous  remar- 
querez qu’il  efl  écrit  fous  le  nom  d’un  relU 
gieux  , vrai  ou  fuppofé,  qui  figne  P.  M.  D,  C* 

3°.  Le  Caducée  dyétat , faijant  voir , par  la 
/ai fon  & par  thiftoire , que  nous  ne  pouvons 
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ce  miniftre  difgracié*  Ii  falloir  que  Cha- 

165 1 • 

poi/U  efpércr  de  paix  pendant  que  la  Reine  fera 
dans  le  confeil  , &c. 

4°  L'Efprit  du  feu  Roi  Louis  le  Jufle  à la 
Reine  , lui  témoignant  fes  fenfibles  regrets  fur 
le  mauvais  gouvernement  de  Vétat.  Il  fiuiflbit 
par  ccs  vers  : 

» Ainfi , dit  ce  grand  roi  * qui , fous  le  nom 
sa  de  Juftc  , 

» Eut  toujours  le  bonheur  & la  force  d*Au* 

* gufte.  . • * 

Son  époufe , infenfîble  autant  qu’inexo- 
» rabie  , 

» Se  plaît  à voir  languir  un  peuple  mi  fê- 
te rabie. . . . 

» Mais , ô ciel , jufte  ciel , fi  telle  cft  fon 
« envie  , 

Tt  Daigne  abroger  les  jours  de  fa  fatale  vie  $ 

» Et,  pour  nous  foulager,  fais-nous  gtacc 
te  en  ce  point 

» De  ne  point  fé parer  ce  que  toi-même  as 
« jouit  ! 

50.  V Apocalypfe  de  Vetat  , fa  if  an  t voir  le 
parallèle  de  l'attachement  que  la  Reine  a pour 
le  Ma^arin  , avec  l'attachement  que  Brumhaut 

\ 
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vigny  fût  extrêmement  fenfible  ; car  , 


avoit  pour  Proclaïde  > & de  Catherine  de 
Médicis  pour  un  certain  Gondy . . . . Que  cet 
attachement  donne  fondement  à toutes  fortes  de 
foupçons . Ces  parcies  du  titre  donnent  une  idée 
a(Tez  étendue  de  tout  le  refte  , pour  ne  point  ✓ 
nous  traîner  fur  les  dégoûtantes  horreurs  dont 
l’auteur  a faii  fon  papier. 

On  ne  fe  contenta  pas  d’infulter  à la  Reine 
& au  miniftre  ; on  infulta  au  Roi  & à fon  pou- 
voir. On  prêcha  les  maximes  les  plus  favora- 
bles au  régicide  ; on  répandit , on  imprima 
qu’il  falloir  changer  la  forme  du  gouverne- 
ment , S c fc  délivrer  de  la  royauté,  qu’on  ap- 
pellent la  tyrannie.  Les  fanatiques  indépendant 
n’avoient  pas  un  langage  plus  audacieux,  lorf- 
qu’ils  portèrent  la  tête  de  l’infortuné  Char- 
les I fous  la  hache  d’un  bourreau.  C’eft  cc 
dont  on  peut  juger  par  les  titres  feuls  des  li- 
belles fuivans  r 

i*.  Préfaces  de  ckangemens  en  la  monar- 
chie des  François  t il  fînifloit  par  ces  vers  , es- 
peces de  quatrains  aufli  déteftables  pour  la  for- 
me  que  pour  le  fond  : 

* L’empire  des  François  précipite  fa  ruine  * . 


i 
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à la  le&ure , les  traits , quoiqu’aiguifés 


» Si  tous  les  trois  états  l'ancien  droit  ne  re- 
j>  prennent , 

» De  nos  libres  Gaulois  : car  ceux  qui  lo 
33  gouvernent 

*3  Sont  un  corps  fcélérat  , exempt  de  loix 
» humaines* 

x°.  Le  Guide  au  chemin  de  la  liberté  , fai • 
fant  voir  que  les  François  font  traités  enefcla • 
ves  5 quils  ont  droit  de  tout  faire  pour  fortir 
<T  ej clavage. 

3°.  Lettre  rendue  au  Roi  en  particulier  % 
pour  lui  repréfenter  U danger  auquel  les  prin - 
ces  expofent  leurs  états , en  pouffant  a bout  la 
patience  de  leurs  peuples . 

4°.  La  décadence  vifible  de  la  royauté . 

On  répondit  à ces  écrits  par  d’autres,  dont 
il  eft  bon  de  faire  connoître  quelques-uns. 

i°.  La  dijcufjion  des  quatre  Controverfes  po~ 
Iniques,  On  s’y  demandoit  : i°.  fi  la  puiffancc 
des  rois  cft  de  droit  divin  , 6c  fi  elle  eit  abfo- 
lue  : fi  les  rois  font  au-deilus  des  loix  : 30.  fi 
les  peuples  ou  érats-généraux  ont  le  pouvoir  de 
limiter  leur  pui fiance  : 40.  fi  dans  l’état  où  fie 
tfouyoicnt  les  affaires  > on  pouYoit  faire  uu 
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de  main  de  maître  > ne  paroiflfent  pas 


régent  ou  lieutenant  pour  le  Roi.  L’auteur  con- 
cluoit  par  l'affirmative  pour  les  deux  premiè- 
res propofîtions  , & par  la  négative  pour  les 
deux  dernicres. 

*s 

a0.  Obfcrvations  pieufes  fur  h mort  du  ma- 
réchal cC Ancre.  C'étoien:  des  arrêts  rendus 
contre  ce  maréchal  & fa  femme  ( arrêts  inju- 
ftes  , félon  lauteur  ) que  datoient  & les  entre- 
prifes  du  parlement , & les  diverfes  calamités 
dont  la  France  avoir  été  accablée  en  punition 
d'une  telle  iniquité  : Dieu  , toujours  félon 
Fauteur,  avoir  depuis  ce  temps  appefanti  fon 
bras  fur  le  royaume  , & montré  fon  courroux 
par  mille  fléaux  , mille  prodiges  , que  lui  feul 
apparemment  avoir  vus.  Il  prenait  de-là  occa- 
fion  d’exhorter  tous  les  François,  & le  parle- 
ment en  particulier  , à la  pénitence  , il  lui  rap- 
pelait les  paroles  6c  l’exemple  du  bon  roi  Da- 
vid , ce  grand  maure  de  la  fronde  , lorfqu’il 
difoit  : Ego  fum  qui peccavi , ego  inique  egi  ,&c. 
Il  finiflbit  par  cette  apoftrophe  au  parlement: 

Sachez  , meflieurs  , nofTeigneurs  & nos  maî- 
« très  , quç  vous  n êtes  point  légiflateurs  \ vous 
«êtes  feulement,  avec  tous  les  autres  corps 
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avoir  dû  faire  une  auûfi  grande  impref-  ! 
fion  ^ fur-tout  lorfqu'il  s'agit  d'un  li- 
belle ÿ genre  où  le  peintre  fe  permet 


« de  jufticc  , les  dépofîtaires  des  loix  , 8c 
& n’avez  d’autre  pouvoir > pour  les  faire  obfer- 
*»  ver  , que  celui  qu’il  plaît  à S.  M.  de  vous 
33  commettre.  Vous  n’en  avez  aucun  pat*  vous- 
» memes,  & ne  pouvez,  en  aucun  cas,  pren- 
« dre  connoifTance  du  gouvernement  de 
v l'état. 

Rêponfe  chrétienne  aux  opinions  crron~ 
nées  du  temps  , avec  ccs  paroles  de  Stc.  Bri- 
gitte pour  épigraphe  : Quando  fedebit  puer  in 
fede  liùi  , thm  dijjipabit  omne  malum  intuitu 
fuo.  C’étoit  une  réponfe,  article  par  article  , 

à toutes  ces  maximes  , qu’on  s’efforçoit  de 

« 

faire  goûter  au  peuple  : Que  les  rois  ne  doi * 
vent  point  avoir  une  puijjance  abfolue , parce 
qu  elle  dégénéré  ordinairement  en  tyrannie  : Que 
la  monarchie  françoïfe  efl  mêlée  d ariflocratie  : 
Qu z ton  rie  fl  pas  oblige  d'obéir  au  Roi  > s*  il 
ne  commande  juflement  : Que  le  Roi  e(l  fujet 
aux  loix  : Que  les  état  s- généraux  & le  peuple 
m corps  font  au-dejfus  du  Roi. 


l6$l. 
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toujours  des  caricatures  (1).  Quoi  qu'il 

i6$i. 


(i)  Le  plus  grand  reproche  que  lui  fait 
Retz  cft  de  n être  pas  bon  politique , & de  s’être 
toujours  mêlé  d’affaires  à contre  temps . a II 
» faut  avouer,  dit  Retz  à ce  propos  , que  le 
cardinal  de  Richelieu  a été  malheureux  dans 
st  les  créatures  : le  cardinal  Mazarin  3c  M. 

de  Chavigny  ne  lui  font  pas  honneur. . . * 
os  Je  crois  que  les  Jeannin  , les  Villeroy  & les 
« Siüery  fortiroient  du  tombeau  pour  venger 
os  le  cruêî  outrage  que  ce  faux  politique  a fait 
03  à ce  nom  de  miniftre,  qu’ils  ont  rempli  avec 

w tant  de  gloire  3c  tant  de  bonheur  pour  l’étau 

% 

oo  Quelle  honte  ( ajourc-t-il,  & c’eft  le  trait  It 
plus  cruel  du  libelle  ) « quelle  honte  à un  hom- 
os  me  qui  a été  honoré  de  ce  caraétere,  qui  n’a 
>3  rien  de  fa  naiflance  , 3c  qui  doit  une  fortune 
' s>  fi  grande  3c  fi  nouvelle  à la  royauté  ; quelle 
>3  honte  , dis  je  , d’être  le  correspondant  d’Ef- 
o>  pagne  8c  d’Angleterre  , 8c  de  traiter  en  même 
» temps  avec  l’Archiduc  & avec  Croimvel 
s?  pour  la  deftruftion  de  fa  patrie  1 » De  pa- 
reilles imputations,  dans  la  bouche  du  cardi- 
nal de  Retz  , avoient  quelque  chofe  de  plaifant, 
3c  auroient  dû  , ce  femblc  , plutôt  exciter  les 
ris  que  les  pleurs  de  Chavigny. 


» 
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en  foit,  cette  piece  prouve  que,  même 
dans  leur  animofité  , ces  adverfaires 
confervoient  entre  eux  quelqu’efpece 
de  ménagement , une  honnêteté  , une 
décence  qui  ne  fe  rencontrent  pas  tou- 
jours dans  ces  fortes  de  difputes.  En 
effet , Retz  ayant  appris  que  Chavigny 
avoir  verfé  des  larmes  fur  les  bleffures 
dont  il  l’accabloit , il  pria  un  de  ceux 
qui  avoient  été  témoins  de  cette  fcene 
de  l’orgueil  humilié  par  la  fatyre  , de 
dire  à Chavigny  que , connoiflant  en  fa 
peifonne  autant  de  bonnes  qualités  qu’il 
ea  connoilToit , il  travaillerait  à fon 
panégyrique  avec  encore  plus  de  plaifir 
qu’il  n’avoit  fait  à fa  fatyre.  Et  voilà 
donc  la  créance  qu’on  doit  donner  à 
toutes  ces  oeuvres  d’iniquités  , qu’en- 
fante la  paffion  dans  ces  momens  d’e£- 
fervefcence  , dans  ces  temps  orageux  , 
in féparables  de  tout  gouvernement  , 
auxquelles  elle  n’ajoute  point  foi  elle- 
même,  & qui  ne  peuvent  repaîrte  qu’une 
ftupide  crédulité  , ou  une  malignité 
plus  méprifable  que  la  crédulité. 
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■ - Les  partifans  des  princes  ne  fe  bor- 

I^52,  lièrent  point  à cette  guerre  ténébreufe 
de  libelles  , où  ils  n’avoient  pas  tou- 
jours l’avanrage  , 5c  ils  eurent  recours 
à des  moyens  plus  prompts  5c  plus  vio- 
lens,  pour  fe  délivrer  de  leur  ennemi. 
A force  de  crier  que  le  nouveau  cardi- 
nal étoit  un  Mazarin , ils  étoient  par- 
venus à le  perfuader  à une  partie  du 
peuple.  Retz  étoit  prodigieufement  dé- 
chu dans  l’imagination  de  cette  popu* 
lace  dont  il  avoit  été  l’idole  , parce 
qu’enfin  elle  avoit  reconnu  que  , mal- 
gré fes  grands  mots  5c  l’étalage  de  fes 
fentimens  héroïques , fon  premier  mo- 
bile avoit  été  l’intérêt.  Animés  par  le 
dépit  d’avoir  été  trompés,  autant  que 
par  les  largeflfes  des  partifans  des  prin- 
ces , ils  étoient  prêts  à tout  pour  brifer 
l’autel  qu’ils  avoient  eux- mêmes  élevé. 
Aufîi-tôt  que  Retz  fortoir,  ilfevoyoic 

entouré  d’une  multitude  de  criailleurs 

« 

à gages  , qui  I’accabloient  d’impréca- 
tions 5c  des  noms  les  plus  outrageans  : 
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ils  en  vinrent  même  à tourner  contre  ; 
lui  des  moyens  qu'il  leur  avoir  appris 
li  fouvent  à mettre  en  ufage.  Un  jour 
qu’il  étoit  dans  le  cabinet  des  livres  de 
Gafton  , on  vient  lui  annoncer  que  trois 
ou  quatre  cents  de  ces  furieux  font  af- 
femblés  dans  la  cour  du  Luxembourg , 
vomifTant  des  torrents  d’injures  contre 


lui  j s’écriant  qu’il  trahit  Gafton,  qu’ils 
veulent  le  maftacrer.  Gafton  étoit  pré- 
fent  à cette  nouvelle  , 5c  Retz  vit  dans 
un  inftant  tout  ce  qu’il  avoir  à crain- 
dre , par  la  pâleur  répandue  tout-à- 
coup  fur  le  vifage  du  prince  ; l’aven- 
ture tragique  du  maréchal  de  Clermont, 
tué  entre  les  bras  du  dauphin , lui  re- 
vint alors  dans  la  mémoire  , & il  ne 
douta  point  qu’elle  ne  fe  renouvellât 
en  fa  perfonne  , s’il  ne  fe  décidoit  à un 
parti  vigoureux  : périr  pour  périr  3 le 
plus  audacieux  lui  parut  encore  le  plus 
sûr  , parce  qu’il  lui  laiftbit  l’efpoir  d’é- 
tonner par  fon  audace  même.  Ainfi  , 
ne  fe  fiant  qu’à  lui-même  du  foin  de 
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fou  falut , il  prie  le  prince  de  le  lailTer 
1^1,  faire,  1’affurant  qu’il  va  bientôt  voir 
quel  compte  on  doit  tenir  d’une  pa- 
reille canaille.  Gafton  lui  offre  fes  gar- 
des , mais  d’un  ton  à prouver  que  Retz 
lui  faifoit  plaifir  de  ne  point  les  accep- 
ter. Il  defcend  donc  Teul  , avec  Châ- 
reaurenaud  8c  d’Hacqueville  , &c  , mal- 
gré les  inftances  du  maréchal  d’Etam- 

G 

pes , qui  fe  jette  à fes  genoux  pour  l'ar- 
rêter , il  s’avance  vers  les  féditieux  , 8c 
leur  demande  d’un  ton  fier  quel  eft 
leur  chef?  un  malheureux  s’avance  , 
une  vieille  plume  fur  fon  chapeau  , 8c 
lui  répond  arrogamment  : c’ejl  moi.  Gar- 
des de  la  porte  , s’écrie  auffi-tôt  Gondy, 
en  fe  tournant  du  côté  de  la  rue  de 
Tournon  , que  Von  me  pende  ce  coquin 
- là  à ces  grilles.  Le  ton  majeftueux  donc 
il  prononça  ce  peu  de  mots  , l’air  fou- 
droyant dont  il  les  accompagna,  anéan- 
tirent 8c  la  troupe  8c  le  chef.  Celui-ci, 
faifant  une  révérence  profonde  au  car- 
dinal, s’exeufa  humblement.  « Il  n’avoit 
% 

pa* 
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» pas  cru  manquer  au  refpe&  qu’il  lui  llu 
» devoir  ; il  étoic  venu  avec  fes  cama-  165  u 
**  rades  pour  lui  dire  que  le  bruit  cou- 
rt roit  qu’il  vouloir  mener  Moniteur  ï 
» la  cour , & le  raccommoder  avec  le 
««  Mazarin  5 ils  11e  le  croyoient  pas  ; 

'*  éroient  cous  fes  fervireurs , Sc  prêts 
*»  à mourir  pour  fon  fervice , pourvu 
**  <3°’^  feur  promît  dctre  toujours  bon 
” frondeur.  » 11  finit  par  lui  offrir  de 
Raccompagner  : mais  Recz  n avoir  gar- 
de d’accepter  un  lemblable  cortège. 

Comme  la  pourpre  11’avoit  point  anéanti 
en  lui  1 homme  , il  alloit , après  cette 
fcenc  > s efforcer  de  fubjuguer  une  pru- 
de, auprès  de  laquelle  il  neréuffit  point} 
chofe  d autant  plus  étonnante  que  cette 
prude  fut  , dans  la  Alice , la  comtefle 
d’Olonne. 

Cette  aventure  lui  prouvoit  la  diffi- 
culté du  rôle  qu’il  alloit  déformais  avoir 
a jouer , s il  vouloit  Tefter  dans  ce  tour- 
billon , fans  cefTe  expofé  à être  emporté 
en  fens  contraire  1 déformais  il  11e  pou- 

Tome  F»  . £) 
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voit  avancer  d’un  pas  fans,  faire  une- 
chûte  -,  & l’inaétion  8c  le  mouvement 
lui  croient  prefqu’également  înterdits.. 
Obligé  de  fe  rendre  tous  les  jours  au. 
Luxembourg  , plus  encore  pour  garder- 
fpn  afeendant. fur  l’efprit  de  Gallon  * 
que  pour  obéir  aux  ordres  de  ce  prince* 
ces  vifites  faifoient  contre  lui  8c  à Ia: 
cour  & à la  ville  j on  les  croyoit  d’au-: 
tant  plus  myltérieufes , quelles  paroif- 
foient  plus  alïidues  8c  plus  fecrettes  : 
elles  faifoient  penfer  , même  aux  plus 
indiftérens  , qu’il  ne  pouvoir  relier  dans 
le  repos , 8c  l’on  difoit  alors  publique- 
ment : ejl-il  pojfible  que  le  cardinal  de 
Ret%  ne  foit  pas  content  d’être  , à fon, 
âge  , cardinal  & coadjuteur  de  Paris  ? 
Quoiqu’il  protefte  qu’on  fe  trompoit 
fur  fes  vues , 8c  que  , fatisfait  de  la 
pourpre  , il  ne  prétendoit  alors  rien 
autre  chofe  , parce  que  le  miniftere  ,, 
pour  lequel  on  lui  fuppofoit  tant  de 
paffion  , s’açcordoit  mal  avec  l’amour 
du  piaiiîr  , qui  le  dominoit  ,j;on  fait 
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allez  ce  que  valent  de  pareilles  prote-  — u — 
ftations  dans  la  bouche  d’un  homme 
qui  ne  trouvoit  pas  la  .fainteté  de  Ton 
miniftere  incompatible  ayec  ces  mêmes 
plaifirs  ; qui  ne  pouvoit  pas  ignorer 
qu’un  miniftre  ne  fait  point  divorce 
avec  toute  efpece  de  volupté,  & qui 
avoit  encore  fous  les  yeux  l’exemple 
tout  récent  de  Richelieu.  Ces  vues  pro» 
fondes  , qu’il  diffimule  , fe  dévoiloient 
clairement  par  fes  réponfes  aux  libelles 
dont  il  étoit  accablé  : en  même  temps 
qu’elles  perfuadoient  au  prince  de  Con- 
dé  que , pour  plaire  à la  Reine , il  fe- 
roit  irréconciliable  avec  lui , elles  per- 
fuadoient à la  Reine  , par  les:  chofes 
dures  qu’il  y inféroit  contre  le  cardinal, 
qu’il  étoit  indomptable,  & qu’il  ne  fal- 
loir de  fa  part  efpérer  aucun  relâche 
qu’il  n’eût  abfolument  terrafTé  fou 
«nnemi.  ..  : 

Tous  ces  inconvéniens,qui  donnoient 
tant  d’avantages  contre  lui , il  ne  pou- 
voir les  éviter  , à moins  de  s’expofer  à 

Dij 
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en  courir  de  plus  dangereux  encore. 
Qu’il  fe  retirât  abfolument  des  affaires, 
on  attribueroit  cette  modération  à la 
crainte  que  lui  infpiroit  Condé  , & 
Gafton  d’ailleurs  ne  l’auroit  point  per- 
mis , n’eùt-ce  cté  que  pour  tenir  Condé 
lui-  même  en  échec  : Qu’il  fe  raccom- 
modât avec  ce  prince , ou  qu’il  lui  laif- 
sât  prendre  dans  le  public  tous  les  avan- 
tages contre  lui  ; par  le  premier  parti , 
il  fe  brouilloit  irrévocablement  avec  la 

Reine  , ôc  ne  laiffoit  plus  aucun  faux- 

* 

fuyant  pour  retourner  à elle  j-par  l® 
fécond , il  agifïoit  comme  un  extrava- 
gant , & forgeoir  des  armes  contre  lui- 
même  : Qu’il  recourut  à une  réconcilia- 
tion fincére  avec  la  cour , égale  diffi- 
culté j probablement  le  cardinal  , re- 
butant fes  avances  , auroit  l’arc  de- les 
touruçr  contre  lui  dans  le  public  , & 
d’ailleurs  il  y avoit  peu  d’apparence 
qu'il  pût  de  long-temps  , & peut-être 
jamais,  trouver  graçe  dans  l’efprit  de 
la  Reine.  Il  l’avoit  bleifée  dans  l’endroit 
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le  plus  fenfible  pour  une  femme , eu 
mortifiant  fa  vanité  : il  avoir, eu  l’im- 
prudence , durant  quelque  temps  , de 
feindre,  par  politique , de  l’amour  pour 
elle  , êc  il  s’étoit  bientôt  laifé  d’un 
rôle  qui  ne  lui  produifoit  rien  , & que 
fon  cœur  ne  lui  diétoit  point  : mais 
mademoifelle  de  Chevreufe  s’en  étant 
alarmée  , il  fut  obligé  de  la  ralïurer 
pat  fes  proteftations  , & tel  que  tous 
les  amans , qui , pour  détruire  les  foup- 
çons  jaloux  d’une  maîtrelïè , ne  fe  font 
pas  fcrupule  d’en  déprimer  l’objet  ; il 
avoit  eu  l’imprudence  plus  impardon- 
nable encore , de  lui  dire  qu’il  étoit  fi 
peu  fenfible  aux  charmes  de  la  Reine  , 
qu’il  ne  concevoir  pas  comment  on  pou* 
voit  aimer  cette  fuijfejje  : ce  mot  outra- 
geant ne  refta  pas  entre  lui  Sc  made- 
moifelle de  Chevreufe  ÿ elle  le  répan- 
dit, & il  parvint  jufqua  la  Reine  , qui 
ne  le  pardonna  jamais  à fon  détraéteur. 

Dans  de  pareilles  circon (tances  , le 
parti  qui  lui  paroifloit  le  plus  fage  étoit 

D iij 
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celui  du  repos , du  moins  jufqu’i  ce 
qu’il  pût  fe  rejétter  dans  celui  du  mou- 
vement, avec  quelque  efpoir  d’en  pro- 
fiter. Il  en  ientoit  tellement  lanécellité, 
qu’il  difoit  un  jour  au  prcfident  de  Bel- 
lievre , dans  ce  ityle  figuré  qui  lui  étoic 
•familier,  parce  qu’il  eft  celui  de-jous 
les  hommes  de  génie  : Nous  femmes 
dans  une  grande  tempête  , où  il  me  fem- 
ble  que  nous  voguons  contre  tous  les 
vents  ,*  j’ai  deux  bonnes  rames  en  main , 
dont  l’une  eft  la  majfe  de  cardinal , l’au- 
tre la  crojfe  de  Paris  : je  ne  les  veux 
pas  rompre , & je  n ai  à préfent  qu’à 
les  foutenir.  Il  remplit  en  partie  ce  pro- 
jet j en  ne  prenant,  publiquement  du 
moins , aucune  part  à ce  qui  fe  paftoit, 
-foit  au  parlement , fuit  dans  le  public  , 
en  faveur  du  parti  de  Coudé  ; 8c  s’en- 
veloppant, comme  il  dit,  dans  fes  gran- 
des dignités  , il  ne  paroitloit  plus  ex- 
iler que  pour  l’archevêché  8c  les  paifi- 
bles  fondions  de  fon  miniftere.  Cet 
état  contraint , qui  le  mettoit  hors  de  fon 
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clément , ne  pouvoir  pas  durer  ; il  fal- 
loit  que  bientôt  il  cédât  à l’impulfion  de 
fon  génie  j heureufement  pour  Ton  hon- 
neur que  Condé  lui  fauva  les  apparen- 
ces du  changement  , & lui  fournit,  par 
fon  arrivée  , ùn  prétexte  plaufible  d’en 
-fortir. 


165  i. 


CHAPITRE  III. 


Jonction  des  troupes  du  duc  de  Nemours 
& de  Beaufort  j méjtntelligence  entre 
ces  deux  généraux.  Mademoifelle  fe 
rend  maîtrejje  d’Orléans. 


0 

o u s avons  laifle  la  cour  qui  pre- 
noit  la  route  de  Tours  , ou  Charcau- 
netif  s etoit  retiré.  Dès  quelle  y fat  ar-  lt  10 M.r«. 
•rivée,  le  cardinal  alla  lui  rendre  une 
vifite  , comme  s’il  eût  été  le  plus  chèr 
de  fes  amis  j & la  Reine  , quand  ce 
miniftre  tant  de  fois  difgracié  , Sc  ja- 
mais détrompé  des  grandeurs  Humaines, 

Div 
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- — fe  préfenta  pour  lui  faire  fa  cour  , fa  ' 
165 z.  Re|ne  Je  reçut  avec  des  marques  de 

Mootgiat.  bienveillance  , qui  fembloient  lui  pré- 
fager  un  retour  de  faveur  : mais  cô- 
toient des  dcmonftrations  perfides,  qui 
cachoient  la  difgrace  la  plus  décidée. 
Le  retour  de  Servien , rappellé  au  con- 
feil  dans  cette  ville , & celui  de  Lionne, 
qui  obtint,  quelque  temps  après  , îa 
même,  grâce.,  en  furent  de  fenfibles 
avant-coureurs , 8c  l’on  ne  tcrda  pas  à 
envoyer  au  vieux  miniftre  un  ordre  de 
fe  retirer  à Montrouge  , enfuite  un  au- 
tre , qui  le  confina  à Leuville  , où  il 

« 

mourut  l’année  fui  vante -,  (le.  16  Sep- 
tembte  ) accablé  d’années  , chargé  , 
mais  non  raiTafié  d’honneurs  , 8c  n’ayant 
prefque  à fe  glorifier  que  d’un  tiflu  d’in- 
trigues , qui  font  j dit  madame  de  Mot- 
teville  , des  ceuvres  bien  vuides  devant 
Dieu. 


Motte 

Retz* 


Pendant  le  court  féjour  que  la  cour 
fit  à Tours  , le  cardinal  eut  le  plaifir  de 
voir  le  premier  ordre  du  royaume  ap- 
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plaucür  hautement  à fon  rappel  j & à 
la  conduite  de  la  cour  à fon  egard.  Le  z* 
clergé  fit  au  Roi  une  députation  de  vingt- 

quatre  évêques  J qui  étoient  à la  fuite  • 

» ■ * 

de  la  cour  , &c  qui  avoien^  â leur  tête 
l’archevêque  de  Rouen  , lequel  porta 
la  parole  s Sc»jecc a les  premiers  fonde- 
mens  de  fa  faveur  par  des  remontran- 
ces vigoureufes  fur  les  attentats  du  par- 
lement contre  un  des  principaux  mem- 
bres de  leur  corps.  Il  y cîifoit  entre  au- 
tres chofes  , que  Dieu  ,a.voit  .imprimé 
fon  figne  fur  le  front  du  minifre  , & 
rappelloit  ce  paffage  de  la  Genefe  , où  , 
en  parlant  de  Caïn  » elle . s’exprime 
ainfi  : Pofuit  Deus  fignum  in  > iUo'.9  üt 
non  interficeret  eum  omnis  qui  ïnvenïffèt 
eum  ce  qui  n’étoit  nullement  adroit1 

^ T 

ôc  pouvoit  fuggérer  des  applications 
peu  honorables  pour  le  cardinal  (i). 


’ * * 

(i)  C'eft  ce  qui  arriva  en  effet  dans  an 

libelle  intitulé  : Plaintes  & Réflexions  point - 
ques  fur  la  harangue  de  M,  V archevêque  de 
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Mais  ce  quil  y eut  de  plus  ridicule  , 
c’eft  que  l’archevêque,  après  s’être  récrié 
contre  ces  arrêts  injuftes,  prononcés  par 
des  bouches  infernales , contre  un  prince 
de  l’églife,  ajoucoitque  le  parlement  •» 
,en  mettant  fa  tête  à prix , & promet- 
tant cinquante  mille  écus  à celui  qui  la 
repréfenteroit , avoit  prouvé  fon  peu  de 
religion  & le  mépris  qu’il  faifoit  du  Fils 
de  Dieu  3 lequel , tout  pur  & tout  divin 

,i quil  étoit , n avoit  été  vendu  que  trcntç 

% * 

_ r » * _ ^ 

» 

Rouen , &c,  L’archevêque  & les  vingt-quatre 
évêques  y étoicnt  traités  d 'aboyeurs  de  bénéfi- 
ces , lefquels  ne  fléchifloicnt  le  genou  devant 
\l\idole , que  pour  mériter  les  abbayes  qu’on 
leur  avoit  promîtes,  s’ils  vouloicnt  fe  désho- 
norer par  les  menfonges  les  plu^  effrontés  5c 
les  plus  impudens.  Ce  début  doit  faire  juger 
du  refte  de  la  piece , ou  l’on  s’efforçoit  de  ju- 
ftifîer  les  arrêts  du  parlement , en  prouvant , 
parles  exemples  tirés  de  notre  hifioire , qu’il 
« avoit  le  droit  de  faire  le  procès  aux  cardinaux, 
aux  archevêques  , aux  évêques  , aux  abbés  > 
moines,  &c. 
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- deniers  : comparaifon  , certes , bien  ï__ — __ 
plus  impie  que  celle  qu’on  reprochoit  ,6Ji* 
gratuitement  au  parlement  (1). 

La  cour , en  quittant  Saumur , avoir 
eu  dedeiu  de  fe  rapprocher  de  Paris , 

-pour  éclairer  de  plus  près  la  conduite 
4u  duc  d’Orléans , & ijur-tout  pour  s’em- 
parer des  villes  de  fon  apanâge  , où  il 
étoit  dangereux  de  le  larder  devenir 
$rop  puidant.  Elle  s’empreda  4onc  de 
gagner  Blois,  d’où  -elle  efpéroi-t  pou-  leijMan. 
voir  fe  rendre  maîtrede  d’Orléans.  En 


(t)  Cet  archevêque  de  Rouen  étoit  le  fa- 
meux François  de  Harlai-Chanvallon  , depuis 
archevêque  de  Paris  , dont  madame  de  Sévi- 
gné  difoit  qu’il  n’y  avoit  que  deux  parties  dif- 
ficiles à faire  dans  fon  oraifon  funèbre  , fa  vie 
& la  more.  Il  ne  feroit  pas  bien  étonnant  que 
fe  moquant  intérieurement  de  Maiarin  , il  eût 
été  bien-aife  de  donner  lieu  aux  malignes  allu- 
mons , en  prenant  le  texte  de  l'écriture  qui  re- 
garde Caïn.  Quant  à l'impiété  de  fa  compa- 
raifbn  * on  fait  qu'il  n'y  regacdoit  pas  de  û 
près. 

D vj 
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effet,  on  ne  la  fentit  pas  plutôt  aux  en- 
virons de  cette  ville,  .que  ceux  qui  , 
dedans , tenoient  pour  le  Roi , envoyè- 
rent affiner  S.  M.  de  leurs  refpeéts  ; de 
forte  que  fi  Ion  eût  profité  du  moment, 
Sc  que  la  cour  fe  fût  préfenrée  aux  por- 
tes , elle  auroic  probablement  été  in- 
troduite fur  le  champ.  Mais  le  cardinal 
avoir  une  double  raifon  pour  ne  point 
agir  avec  tant  d’aéfcivité  ; dans  une  ville 
qui  étoit  la  capitale  de  l’apanage  de 
Gafton  , le  parti  de  la  caur  devoit  être 
naturellement  très  foible  , ôc  d’ailleurs 
le  marquis  de  Sourdis  , gouverneur  , 
étoit  plus  à Gafton  qu’au  Roi.  On  ver 
noit  d’en  avoir  un  exemple  qui  effrayoit. 
Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  à Blois , il 
envoya  à Orléans  une  lettre,,  par  la- 
quelle il  • enjoignoit  aux  habitans  de 
tout  préparer  pour  le  recevoir.  Afin  de 
donner  plus  de  poids  à cet  ordre  , & 

d’intimider,  l’armée  du  maréchal  d’Hoc- 

. ♦ ' * 
/ * J 

quincourt  eut  ordre  de  faire  de  grands 
dégâts  dans  le  Blaifois , Sc  principale-. 
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ment  dans  les  domaines  du  duc  d’Or- 
léans. Cette  févéritc  , la  plus  abfurde 
qu’on  pût  imaginer  pour  fe  procurer  de 
l’obéifTance  , eut  l’effet  qu’elle  dévoie 

■ ' A 

produire  : au  lieu  de  difpofer  lesefprits 
à la  foumiffion  , elle  les  aliéna  ; tout  ce 
qu’il  y avoit  de  précieux  aux  environs 
d’Orléans  fe  renferma  dans  cette  ville, 
& les  cabales  y commencèrent.  Gafton, 
pour  les  tourner  toutes  en  fa  faveur, 
les  habitans  lui  ayant  écrit  afin  de  fa- 
voir  .de  quelle  maniéré  ils  fe'condui- 
roient  fur  la  ' lettre  du  Roi  , leur 
envoya  le  comte  de  Fiefque  , le- 
quel rangea  tout  fous  fon  pouvoir.  De 
fon  côté  l’intendant , nommé  le  Gras, 
formoit  un  parti  en  faveur  du  Roi , & 
vouloit  qu’on  fe  préparât  à ouvrir  les 
portes  à fa  majefté  : mais  fa  fidélité  fail- 
lit à lui  coûter  la  vie.  Comme  il  pafloit 
à la  place  du  Martroy  , une  foule  de 
feditieux  s’attroupa  autour  de  lui , en 
criant , tue  , tue  le  Ma^arin.  Ils  auroient 
effe&ué  leurs  menaces  ^ fi  le  comte  de 
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Fiefque  ne  fût  venu  au  fecours  du  maî2 
1 ^ 5 tre  des  requêtes , & ne  l’eût  tiré  des  bras 
de  ces  furieux  , qui  ne  le  lâchèrent  ce- 
pendant qu’à  condition  qu’il  feroit  une 
efpece  d’amende  honorable.  Ils  le  for- 
' cerent  à monter  fur  des  degrés  qui  font 
au  milieu  de  la  place,  8c  de  crier  de  là, 
plu fieurs  fois  8c  à haute-  voix  , vive  le 


Roi , vivent  les  princes  : point  de  Ma* 
\arin  ! • 

Ces  violences,  n’indiquoient  point 
qu’on  fe  proposât  de  recevoir  tranquil- 
lement le  Roi  , & il  y avoit  d’autant 
plus  de  difficulté  à obtenir  de  la  force 
ce  qu’on  ne  pouvoit  efpérer  de  la  fou- 
miffion  , que  l’armée  du  Roi  en  avoit 
en  tête  , de  ce  côté,,  une  autre  qui  la 
tenoit  dans  le  refpeéfc  ; c’étoit  celle  de 
Gafton  8c  de  Condé  , dtont  les  troupes 


Tavnnnc» 
Monrelat. 
Talon* 
lier/. 
Nemours 
Motccvill  . 
Sur  la  lta.de 
Février.' 


s’étoient  enfin  réunies. 

Le  duc  de  Nemours , après  s’être  mis 
à la  tête  des  troupes  que  Tavannes  avoit 
conduites  de  Srénai  -en  Flandres , avoit 
marché  avec  elles  du  côté  de  Camhray, 
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où  il  s’éroic  joint  au  baron  de  Clin-  _ Jf 

champ  j meftre  de  camp  général  , qui  l^54, 
cômmandoit  quatre  mille  hommes , foit 
Efpagnols , foie  à la  folde  d’Efpagne  > 

& avoir  ordre  d’obéir  au  général  que 
Condé  enverroit , félon  le  traité  qu’il 
avoit  fait  avec  Fuenfaldagne.  Comme 
ils  étoient  maîtres  de  la  Champagne , il 
ne  leur  fut  pas  difficile  de  traverfer  la 
Picardie  3 quoiqu’il  y eût  de  petits  corps 
répandus  de  côté  & d’autre , aux  ordres 
d’Aumont  , d'Elboeuf  , d’Igby  & de 
Vaubecourt , lefquels»  n’étant  pas  réu- 
nis , ne  pouvoient  difpurer  le  palfage 
qu’au  rifque  de  fe  faire  hacher  en  dé- 
tail. Quand  ils  s’approchèrent  de  la  Sei- 
ne , ils  trouvèrent  plus  de  difficultés  : 
ils  n’ofoient  s’avancer  prcs  de  Paris  qu’à 
plus  de  dix  lieues , dans  là  crainte  de 
donner  trop  de  jaloufie  au  peuple  de  la 
capitale  , fur  lequel  étoit  fondé  tout 
Pefpoir  du  parti  & ils  ne  voyoient  en 
outre  aucun  endroit  où  ils  pulïent  ef- 
fectuer commodément  le  paflage  , pour 
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„ peu  qu’on  voulût  le  leur  difputer.  La 

trahifon  vint  à leur  fecours  , & leur 
ouvrit  une  route  facile. 

Le  Chancelier  Séguier , quoique  dif- 
gracié , avoit  eu  la  liberté  de  demeurer 
à Paris  , où  le  fentiment  aétuel  de  fa 
difgrace  lui  faifoit  perdre  la  mémoire 
des  faveurs  précédentes  ; bientôt  le  ref- 
fentiment  le  lia  avec  tous  les  mécon- 
tens  , & particuliérement  avec  le  duc 
d’Orléans , fous  prétexte  qu’étant  à Pa- 
ris , il  Teroit  ridicule  qu’il  ne  rendît 
pas  Ce  s devoirs  à l’oncle  du  Roi  : fe  dé- 
clarant enfuite  plus  hautement , il  allé- 
gua les  perfécutions  qu’il  efluyoit  de  la 
part  du  cardinal  , applaudit  publique- 
ment à Gafton  & à Condé  , ik  lailîâ 
éclater  fa  vengeance  de  la  maniéré  la 
plus  étonnante , en  même  temps  & la 
plus  coupable.  Le  duc  de  Sully  , fon 
gendre  , étoit  gouverneur  de  Mantes , 
& Séguier  l’engagea  à livrer  paflàge  au 
duc  de  Nemours  fur  le  pont  de  cette 
yillc  ; vengeance , s’écrie  Talon  , que 
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feflime  indigne  d’un  homme  qui  a le  titre 
de  chancelier  de  France  , lequel , étant  1 ^ 5 z* 
le  chef  de  la  jujlice  3 quelque  difgracc 
qui  lui  arrive  3 ne  doit  pas  perdre  le 
fentiment  de  fa  dignité  3 ni  cejfer  de 
donner  l’exemple  de  V obéiffance  & de  la 
patience  aux  ordres  du  Roi . 

Dès  que  Nemours  eut  paffé  la  Seine , Le  3 Mail» 
au  lieu  de  fe  hâter  de  joindre  les  trou- 
pes de  Gafton  , répandues  aux  environs 
de  Châreaudun  , & de  paffer  la  Loire 
avec  elles  pour  inquiéter  la  marche  du 
Roi , il  lai(Ta  fes  troupes  campées  pro- 
che d’Houdan  , & vint  à Paris  avec 
Clinchamp  & fes  principaux  officiers. 

C’étoit  l’inaétion  la  plus  dangereufe  où 
l’on  pût  languir  , puifque  fi  ces  troupes 
fe  fuffent  preffées  , elles  auroient  donné 
de  grandes  terreurs  au  Roi , lequel  fe 
feroit  trouvé  ainfî  enferme  entre  elles 
Se  Condé  : mais  avec  de  la  bravoure  -, 

Beaufort  & Nemours  avoient  tous  deux 
très  peu  des  qualités  qui  font  le  général.  . 
Madame  de  Montbâfon  amufoit  celui- 
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r.!,!!1, '"il".: ii.i  là  à Paris  ; celui-ci  étoit  bien-aife 
iojz.  fa  vanité  enfantine  , de  montrer 

fon  bâton  à la  ducheffe  de  Châtillon. 
Ce  fut  d’ailleurs  Chavigny  qui  contri- 
bua à leur  faire  commettre  cette  faute  : 
il  efpéroit  être  bien  plus  maître  de  l’ef- 
prit  de  Gafton  3 quand  il  éblouiroit  fes 
yeux  par  tant  d’écharpes  de  couleurs 
différentes.  Cette  puérile  politique  ne 
lui  réuffic  point.  Le  coadjuteur  , averti 
& du  projet  6c  de  la  maniéré  dont  Cha- 
' vigny  l’avoir  exprimé  3 eut  l’art  de  lui 
.en  faire  un  crime  aux  yeux  du  prince , 
dequel  fe  dégoûta  bientôt  de  cette  foule 
d’officiers  Efpagnols  qui  lui  faifoient  la 
cour.  Ayant  appris  qu’ils  murmuroient 
Sc  prenoient  ombrage  de  fes  fréquen- 
tes 6c  longues  conventions  avc-c  Retz , 
il  répondit  en  colere  à Goulus,  qui  lui 
en  parloit  : Alle%  au  diable , vous  & vos 
officiers  étrangers  : s’ils  étoient  auffi  bons 
frondeurs  que  le  cardinal  de  Retç , ils 
feroient  à leurs  pojles  y & ne  s’ a mu  fe- 
raient pas  à jargonner  dans  les  cabarets 
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de  Paris.  Ces  reproches  leur  ayant  prou- 
ve que  Retz  étoit  trop  bien  établi  pour 
pouvoir  être  ~ détruit  , ils  jugèrent  à 
propos  de  retourner  à leur  camp;  & les 
deux  beaux- freres  étant  partis  en  même 
temps  , allèrent  fe  mettre  chacun  à la 
tète  de  leurs  troupes  3 qu’ils  joignirent 
bientôt  enfemble. 

Mais  cette  jonétion  même,  fur  la- 
quelle Condé  fondoit  de  fi  grandes  ef- 
pérances , fut  précifément  ce  qu’il  y 
eut  de  plus  pernicieux  pour  fon  parti. 
Quoique  liés  par  les  nœuds -du  fang  , 
les  deux  généraux  avoient  un  principe 
de  rivalité  qui  dégénéroit  en  inimitié  : 
elle  étoit  encore  accrue  par  les  vue» 
différentes  dont  ils  étoient  animés  y 
d’après  les  ordres  refpeétifs  des  princes.» 
qui  leur  avoient  confié  leurs  troupes. 
Gafton  ne  vouloit  pas  que  fon  armée 
s’éloignât  de  Paris  , tant  pour  fa  propre 
sûreté  » que  pour  empêcher  le  Roi  de 
s’approcher  trop  près  de  la  capitale  .* 
-Condé,  au  contraire , defiroit  que  l’une 
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& l’autre  pafsât  la  Loire , pour  aller  . 
fecourir  Montrond  , bloqué  par  quel- 
ques troupes  que  Palluau  avoit  IaifTées 
devant  cette  place  , tandis  que  lui-mê- 
me j avec  le  refte  3 étoit  venu  renfor- 
cer l’armée  du  maréchal  d’Hocquin- 
court.  Des  vues  fi  dtfparates  étoienc  dif- 
ficiles à concilier , & l’on  s’apperçut 
bientôt  de  la  méfintelligence , quand 
les  officiers  généraux  s’afiemblerent  à 
Hiers  pour  concerter  le  plan  des  opé- 
rations. Ceaufort  foutint  avec  opiniâ- 
treté qu’il  falloir  aller  droit  à Blois  > 
où  l’on  auroit  bon  marché  de  l’armée 


royale  , compofée  prefqu’entiéremenc 


¥ 


de  nouvelles  levées  : il  avoit  encore  une 
raifon  qu’il  ne  difoit  pas.  Tous  les  ha- 


bitans  de  cette  ville  étoienr  attachés  i 


Gafton  , parce  qu’il  y faifoit  fouvent  fa 
demeure , & il  y avoit  même  de  fes 
domeftiques  qui  y étoient  cachés  , 8c 
qui  épioient  le  moment  où  ils  pourroient 
introduire  dans  la  ville  le  duc  & fon 
armée,  par  quelques  brèches  qui  s’étoient 

if 
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faites  récemment  aux  murailles.  Ne-  — — ■ 
mours  , au  contraire  , vouloir  qu’on 
s’emparât  d’un  pafTage  fur  la  Loire , tel 
que  de  Gien  3 ou  de  Gergeau , ou  d’Or- 
léans y il  appuyoit  fon  fentiment  des 
différens  avantages  qn’on  pouvoir  en 
tirer  : on  feroit  toujours  à portée  de 
fecourir  Coudé  dans  la  Guienne  J on 
pourroit  faire  lever  le  blocus  de  Mont- 
rond  avec  douze  ou  quinze  cents  hom- 
mes ^ & ' empêcher  la  jonûion  des 
troupes  de  Turenne  3 qui  venoient  de  la 
Bourgogne  au  fecours  de  la  cour. 

L’avis  du  duc  de  Nemours  l’em- 
porta, & Beaufort  s’y  rendit,  peut-être 
par  la  difficulté  qui  devoir  fe  trouver 
déformais  à la  furprife  de  Blois  , Tu- 
renne ayant  pris  des  précautions  pour 
l’empêcher  : car  on  venoit  de  partager 
le  commandement  de  l’armée  du  Roi 
entre  ce  maréchal  Sc  d’Hocquincourt, 
le  cardinal  ayant  fagement  jugé  que 
l’armée  des  ducs  étant  devenue  , par  . 
leur  jonction  , plus  formidable  que  la 
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. fieune  , il  falloir  lui  oppofer  un  géné- 
ré jz.  ral  habile,  & fur-tout  réprimer  l’im- 
pétuoficé  d’Hocquincourt  par  l’intrépi- 
dité prudente  de  fon  collègue.  Celui- 
ci  , ayant  la  perfonne  du  Roi  à con- 
ferver , n’oublia-  donc  aucunes  des  me- 
fures  néceffaires  pour  préferver  Blois 
d’une  furprife  , & il  fe  propofoit , en- 
tre autres  , à la  première  approche  des 
ducs  , de  faire  pafler  le  Roi  dans  le 
fauxbourg  de  Vienne  , lequel  eft  de 
l’autre  côté  de  la  Loire  , après  quoi  il 
auroit  fur  le  champ  rompu  le  pont , en 

• abandonnant  la  ville.  Mais  le  réfultat 

***  . 

du  confeil  de  guerre  ennemi  ledifpenfa 
d’effe&uer  ces  projets  j & toutes  fes 
alarmes  celTerent , lorfqu’il  vit  les  deux 
ducs  porter  leurs  forces  du  côté  d’Or- 
léans & de  Gergeau.  Leurs  tentatives 
fur  cette  derniere  ville  ne  furent  pas 
. heureufes.  Palluau , qui  y commandoit, 
ayant  fait  prendre  les  armes  au  peuple , 
avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoir  fous 
fes  ordres , leur  en  défendit  l’entrée 
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avec  tant  de  vigueur  , qu’ils  furent  — — 
obligés  de  fe  rejetter  du  côté  d’Or- 
léans  : ils  s’avancèrent  jufqu’à  une  lieue 
de  la  ville  , où  Beaufort  fut  introduit  Le  s»  M*«» 


avec  cinq  ou  fix  de  fes  principaux  offi- 
ciers. Il  fe  flattoit  de  la  faire  déclarer 


* 


abfolument  en  faveur  des  princes  ; l’ac- 
cueil du  peuple  , qui  l’avoit  reçu  avec  • 
les  plus  vives  acclamations  ; fon  élo- 
quence , faite  pour  la  canaille  3 luipro- 
mettoient  les  plus  heureux  fuccès  ; mais  . 
les  magiftrats , prefTés  également  entre 
leur  devoir  & leur  attachement  pour 
Gafton  , s’étoient  réfolus  à un  parti 
mitoyen  9 & ne  vouloient  recevoir  ni 
Gallon , ni  le  Roi.  Beaufort , malgré 
fes  efforts  , ne  put  réüffir  à changer 
leurs  réfolutions  j c etoit  un  triomphe 
réfervé  à un  perfonnage  d’une  efpece 
bien  différente  , quoique  auffi  bizarre 
dans  fon  genre. 

On  a vu  la  pafîion  déinéfurée  que 
niademoifelle  de  Monrpcnfîer  avoit  tou- 
jours nourrie  pour  fon  mariage  avec  le 
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* Roi  j paillon  encore  exaltée  par  la  con- 

l65  1*  trainte  , par  I âge  , & fur-tout  par  un 
tempérament  fougueux , qu’on  pouvoir 
tromper  quelquefois  , mais  non  jamais 
dompter.  Le  cardinal , apres  avoir  long- 
temps amufe  fon  efpérance  , avoir  enfin 
cefie  de  fe  contraindre  ; la  princeflè , 
qui  luttoit  fans  cefle  entre  fon  penchant 
& fon  devoir  3 &c  pour  qui  les  bien- 
féances  de  fon  fexe  &.de  fon  rang' 
avoient  été  inventées  plus  cruellement 
que  pout  peefonne  , voyant  que  ni  la 
cour  ni  fon  pere  ne  fongeoient  à fes  be- 

Nani , hift.  . . i r • tt  a 

de  Venife.  loins  , voulut  ennu  y pourvoir  elle-me- 
me.  Elle  fit'  traiter  fous  ■ main  de  fon 
mariage  avec  l’atchiduc  , auquel  le 
parti  parut  fi  confidérable  3 qu’il  étoit 
prêt  à quitter  les  cinq  évêchcs  qu’il  pof- 
fédoit  (i) , lorfque  la  négociation  fut 


(i)  Il  parut  dans  le  temps  une  pafquinade  > 
intitulée  le  F ouricr  d'état , dans  laquelle  on 
logeoit  Mademoifelle  dans  la  ville  de  Bru- 
xelles , & l’archiduc  à l’enfeigne  de  la  pucelle 
d'Orléans • 

découverts 
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découverte  par  la  cour  de  France , 8c 
fur  le  champ  rompue.  Comme  elle  s’é- 
toit  faite  fans  la  participation  de  la 
Reine  , du  cardinal , & même  de  Ga- 
fton  , la  princeffe  lut  mandée  en  plein 
confeil , où  la  Reine  & Gallon  lui  rap- 
pellevent  les  devoirs  de  fon  fexe  du 
ton  le  plus  dur j plus  irritée  qu’humi- 
liée de  cette  fcene  mortifiante  } elle 
s’en  vengea  en  reprochant  fur  le  champ 
à fon  pere  , de  la  maniéré  la  plus  har- 
die , & peut-être  la  plus  jufte  , la  foi- 
bleiïe  qu’il  avoir  de  la  facrifier  aux  vues 
intéreflfées  de  la  cour.  De  cette  défa- 
gréable  aventure  & des  fréquens  man- 
quemens  du  cardinal , il  lui'  refta  une 
haine  qui  ne  démandoit  que  l’occafion 
pour  fe  développer-,  & avec  d’autant 
plus  de  fureur , qu’elle  fut  forcée  plus 
long-temps  de  la  concentrer  dans  fon 
cœur. 

Ce  fentiment  cependant  n’en  éteignit 
pas  un  plus  doux.  En  perdant  l’efpoir 
d’être  à l’archiduc efpoir  dans  le  fond 

Tome  V . E 
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i allez  peu  Batteur  par  la  difproportîon 
des  âges  , elle  ne  perdit  point  celui  de 
porter  la  couronne  fermée , & fe  laifia 
de  nouveau  emporter  à fa  première 
tendreffe  pour  le  Roi-  Tous  ceux  qui 
l’entouroient , connoiffantfa  foiblefTe, 
contribuèrent  à rendre  fon  mal  incura- 
ble , en  flattant  eux- mêmes  fa  paflion. 
La  princefle  palatine  , avec  laquelle  elle 
étoit  liée , & qui  l’ctoit  beaucoup  plus 
, avec  la  cour  , envenima  encore  la  bief- 

ta»  ^ 

fure  par  le  pouvoir  qu’elle  avoir  auprès 
de  la  Reine  , & par  les  efpérances  dont 
elle  berçoit  Mademoifelle.  Il  y a quel- 
que apparence  que  la  cour  , qui  étoit 
alors  fans  argent , s'entendait  avec  la 
princeffe  palatine  pour  en  tirer  de  la 
fille  de  Gafton  : car  à peine  le  Roi  eut- 
il  quitté  Paris  pour  aller  dans  la  Guien- 
ne , que  la  princeffe  palatine , qui  l’avoit 
fuivi , feignic  d’avoir  befoin  de  deux 

cents,  mille  écus  , & Mademoifelle  les 

* 

promit  : mais  Gaffon  s’étant  , précifé- 
ment  dans  ce  temps,  joint  à Condc 
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•ontre  Mazarin  , elle  crut  qu’il  valoir  = 
encore  mieux  garder  fou  argent  & fui- 
vre  le  parti  de  Ton  pere  , & qu’en  fe 
tournant  contre  Mazarin , elle  le  for- 
ceroit  peut-être  d’acheter  fes  fervices 
par  la  main  du  Roi.  C’ctoit  une  allez 
finguliete  façon  de  déclarer  à un  prince 
fon  amour  que  de  lui  faire  la  guerre  : 

. mais  outre  que  ces  troubles  lui  four- 
niffoient  plus  d’un. exemple  de  gens  qui 
avoient  arraché  par  la  force  ce  qu’ils 
n’avoient  jamais  obtenu  pat  la  fournit- 
lion  s elle  étoit  entourée  de  gens  qui  fe 
plaifoient  à réalifer  cette  chimere  dans 
fon  imagination  j Condé  lui-même  , 
qui  la  connoifloit  j n’avoit  pas  dédaigné 
de  s’accommoder  a fa  manie.  Jufqu’a- 
lors,  la  princeflè  l’avoit  haï  , excepte 
dans  un  court  intervalle  où  la  princefle 
de  Condé  , ayant  été  très  malade  d’une 
couche  à Bordeaux , Mademoifelle  avoit 
eu  l’efpérance  de  lui  fuccéder.  Condé , 
apres  fon  traité  avec  Gafton  , fentant  / 
de  quelle  utilité  elle  pouvoit  lui  être 


f 
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emm^srss  par  fes  immeafes  richefles  & Ton  génie . 
hardi  à tout  ofer s’étant  hâté  de  lui 
faire  des  avances  , lui  écrivit  une  lettre 
extrêmement  polie , & détacha  auprès 
d'elle  le  comte  de  Fiefque , pour  lui  té- 
moigner, de  fa  part  tout  le  defir  qu’il 
ayoit  de  la  voir  Reine  de  France , & 
lui  protefter  qu’il  emploieroit,  tous  fes 
efforts  , ainfi  que  ceux  de  fon  parti 
pour  la  fervir  à cet  egard. 

. Il  en  falloir  moins  à Mademoifelle 
pour  être  décidée.  Elle  devint  foudain 
anfli  excefïivement  paflîounée  pour  le 
prince , qu’elle  l’avoit  été,.  précédem- 
ment contre  lui , ÔC  l’inimitié  qu’elle 
portoit  à Mazarin  en  acquit  un  nouveau 
degré  d’accroiflement.  Retz  , qui  s’étoit 
raccommodé  avec  elle,  ne  contribua  pas 
peu  à envenimer  dans  fon  cœur  ce  der- 
nier fenciment , en  la  flattant , comme 
les  autres,  de  l’efpoir d’être, Reine \ Sc 
en  redoublant  pour  . elle  de  refpeéts  , 

' quoique  dans  la  vérité  il  eûc;d’elle  une 
allez  légère  idée.  Elle  étoit  donc , à' 
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l’époque  où  nous  nous  trouvons  , au 
point  qu’on  pouvoir  tout  efpérer  d’elle 
contre  le  miniftre.  Ce  fut  dans  ces  cic- 
conftances  que  Nemours  8c  Beau  fort 
écrivirent  qu’il  falloit  ncceffairemenc 
que  Carton  vînt  à Orléans,  s’il  vouloic 
réduire  au  Silence  le  parti  du  Roi  , Sc 
tourner  toute  la  ville  au  Sien.  Beaufott 
même  revint  d’Orléans  exprès  pour  y 
engager  le  duc  , lequel  fe  difpofa  d’a-  j0iy. 
bord  à ce  départ  : mais  il  avoit  pris 
cette  réfolution  fans  la  participation  de 
Retz  , dont  l’intcrèt  croit  de  ne  le  point 
perdre  de  vue  , parce  qu’une  fois  hors 
de  Paris , la  cour  ou  les  amis  des  prin- 
ces pouvaient  le  lui  enlever  à jamais. 

Ainfi  il  fit  bientôt  avorter  ce  projet , 
par  la  considération  des  dangers  de  ce 
voyage,  dont  il  effraya  le  duc. 

Mademoifelle  , qui  brûloit  de  fe 
. Signaler  contre  le  miniftre.,  ayant  appris 
•ce  changement , s’offrit  pour  aller  rem-* 
placer  fon  pere  à Orléans.  Gafton  ne 
&'y  feroit  peut-être  pas  déterminé  , car 

T'>  * * • 

E 11 ) 


Digitized  by  Google 


I 


loi  Vît /prit 

il  eftimoit  peu  fa  fille  , fur-tout  pour 
une  expédition  de  cette  nature,  & il 
ne  l’aimoit  guere  davantage:  mais  Retz, 
auquel  il  étoit  aflez  égal  qu’elle  y allât 
ou  n’y  allât  point  , ne  fut  point  fâché 
cle  mériter  fes  bonnes  grâces  dans  une , 
occafion  où  il  lui  en  coûtoit  fi  peu  : il 
parla  à Gafton  , 8c  fa  fille  eut  l’ordre 
qu’elle  defiroit.  Le  prince  cependant  ne 
le  donna  pas  fans  crainte  j & le  jour 
même  qu’elle  prit  congé  de  lui  : cette 
chev aller e feroit  bien  ridicule  , dit*  il 
avec  le  ton  du  plus  profond  mépris  , 
Ji  le  bon  fens  de  mefdames  de  Fiefque  & 
de  Frontenac  ne  la  foutenoit. 

Gafton  & tous  ceux  qui  avoient  fini- 
ftrement  auguré , furent  trompés.  Ma- 
demoifelle  avoir  un  tour  d’imagination, 
qui  là  rendoit  propre  à ces  fortes  de 
mouvemens  $ fon  efprit  étoit  un  peu 
romaneique  , 8c  au  temps  des  anciens 
Paladins  , elle  n’auroit  pas  refufé  de 
courir  le  monde  , comme  ces  nobles 
aventurières  qui , cherchant  des  aventu- 
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res  fur  un  palefroi  , favoient , dans  le 
plus  grand  délire  de  l’amour  , fe  fau- 
ver  de  la  première  de  fes  foibleftès. 
Et  en  effet , elle  quitta  Paris  en  vérita- 
ble héroïne  de  chevalerie  , habillée  en 
amazone,  ainfi  que  mefdames  de  Fron- 
tenac 6c  de  Fiefque  , qui  l’accompa- 
gnoient,  & qu’on  appelloit  fes  mare - 
châles  de  camp  j elle  étoit  encore  fui  vie 
du  duc  de  Rohan  6c  de  deux  confeil- 

• m 

Jers  au  parlement , Croiffy  6c  Bermont, 
que  Gafton  lui  donnoit  pour  modérer 
fon  imperuoficé  naturelle.  Elle  n’em- 
portoit  qu’un  ordre  } c’étoit  d’empê- 
cher , à quelque  prix  que  ce  fût , que 
l’armée  de  Gafton  ne  pafsat  la  Loire  : 
ordre  fuggérc  par  Retz  , 6c  fruit  d’une 
politique  très  bien  entendue  pour  lui- 
même  y en  même  temps  que  , par  ce 
moyen  , il  rendoit  ces  troupes  prefque 
inutiles  à Condé  j il  s’attiroit  de  la  con- 
fîdération  de  la  part  de  la  cour,  en  fai- 
faut  connoître  tout  fon  afeendant  fur 
l’efprit  du  duc.  Il  n’eft  pas  inutile  de 
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remarquer , pour  l’hiftoire  de  Ton  fexe, 

Àioi.c  en'r.  cIue  Mademoifelle  fe  prépara  à cette 
expédition  d’Orléans  , comme  à une, 
oeuvre  très  méritoire  , & qu’elle  voulut 
attirer  la  bénédi&ion  du  ciel  fur  les  pro- 
jets , en  communiant  la  veille  de  fon 
départ  : femblable  à ces  flibuftiers , qui 
croyoienc,  pour  ainfi  dire , mettre  Dieu 
de  moitié  avec  eux  3 Sc  ne  s’embar- 
, quoient  jamais  pour  une  expédition  , 
fans  en  avoir  recommandé  au  ciel  le 
fuccès  , ou  ne  revenoient  jamais  du  pil- 
lage , fans  remercier  Dieu  de  la  vic- 
toire , &c  lui  donner  la  dixme  de  leur 
•butin. 

'•  Le  voyage  de  Mademoifelle  fut  heu- 
reux. Dès  quelle  parut  à l’armée  , elle 
commença  à exercer  l’efpece  de  com- 
mandement dont  on  l’avoir  revêtue  : à 
fon  arrivée,  on  tint  confeil  de  guerre 
fur  les  opérations  ; & , après  avoir  lait 
promettre  aux  officiers  généraux  qu’ils 
ne  fongeroient  point  à palTer  la  Loire , 
il  fut  réfolu  qu’on  tenteroir  une  non- 
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«relie  entreprife  fur  Gergeau  , ôc  qu’on 
tâcheroit  de  s’y  loger  dans  le  fauxbourg  J 0 5 i* 
(de  St.  Denys  fi  l’on  ne  pouvoit  em- 
porter la  ville  d’emblée.  Le  lendemain,  Lt.17. 

-la  princefle  continua  fa  route  vers  Or- 
léans y mais  elle  fut  arrêtée  en  chemin 
par  Flamarins.  Il  venoit  l’avertir  que 
Jes  magiftrats  d’Orléans  ne  vouloient 
pas  la  recevoir  , parce  que  le  Roi  étoit 
-prefqu’à  leurs  portes  ; que , fi  elle  vou- 
Joit  fe  retirer  dans  quelque  maifon  pro- 
•che  de  là , & y feindre  une  maladie , Mcrtr’at. 
jufqu’à  ce  que  S.  M.  eût  pris  une  autre 
iroute  , ils  lui  promettoient  de  l’.imro- 
.duire  auflhtôt  : .c’eft  qu’en  effet,  au  mo- 
ment où  elle  arrivoit , la  cour  quittoit 
:BIois  pour  aller  coucher  à Cléry  , & 

.envoyoit  devant  elle  Molé  ôc  le  grand- 
•confeil  à Orléans  , où  le  Roi  comptoir 
de  rendre  ;le  lendemain.  Le  garde  des  • 
îfceaux  fut  arrêté  à la  principale  porte  , 
où  les  magiftrats  vinrent  le  trouver 
pour.lui  fignifaer  que , malgré  leur  bonne 
«s denté a ils  n’étoient  pas  les  maîtres, 

£y 
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— & que  la  populace  ne  vouloit  point  aS- 
i65z*  folument  recevoir  le  Roi. 

Ces  nouvelles  refroidirent  un  peu  le 
confeil  de  la  princeflè , qui  opinoit  déjà 
à ce  qu’elle  s’arrêtât , & qu’elle  atten- 
dît la  tournure  que  prendraient  les 
chofes.,  & fi  Mole  feroir  admis  dans  la 
ville.  Mais  Mademoiselle  avoir  dans 
l’efprit  de  cette  efpece  de  courage  qui 
a la  teinte  de  l’opiniâtreté  , ôc  ne  vou- 
lut point  fe  rendre  â une  opinion  qui 
“ lui  parut  plus  pufillanime  que  Sage  : elle 
étoit  d’ailleurs  décidée  à tenter  l’aven- 
ture , par  des  efpérances  dont  il  eft  bon 
de  rapporter  le  principe  , pour  prouver 
qu’il  eft  Souvent , aux  plus  grands  évé- 
nemens  des  caufes  qui , fi  elles  étoienc 
dévoilées  , paroîtroient  bien  ridicules. 
Il  y âvoit  à la  cour  un  marquis  de  Vi- 
lene , lequel  fe  mêloit  de  faire  des  pré- 
dirions 'y  il  lui  avait  annoncé  que  tout 
ce  qu’elle  entreprendroit , depuis  le  ij 
de  Mars  â midi , jufqu’au  vendredi  fui- 
vant  j lui  zéufiiroit , ôc  que  , dans  cet 
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intervalle,  elle  feroit  deschofes  extraor- 
dinaires. Il  arriva  dans  cette  occafion 
ce  qui  arrive  d’ordinaire  de  ces  futiles 
pronoftics  ; la  prédiction  donna  lieu  à 
l’événement.  Quoique  la  princeiïe  fei- 
gnît de  n’en  tenir  aucun  compte  , elle 
l’avoit  écrite  fur  fes  tablettes  , & fon 
courage  s’exaltant  peut-être  fans  qu’elle 
le  fenrît  elle -même  , par  les  promelTes 
de  i’aftrologue , elle  éroit  décidée  à tout 
entreprendre. 

Ainf  , fans  écouter  ni  confeils  ni  re- 
montrances , elle  fe  jette  dans  fon  car- 
rofle  j 8c  fe  faifant  fuivre  Amplement 
des  gardes  de  Gallon  5c  du  duc  de  Va- 
lois , fon  frere , elle  s’avance  prompte- 
ment vers  Orléans.  La  porte  principale, 
qu’on  novnmoit  la  porte  Bannière  , de- 
vant laquelle  elle  fe  préfente  , ctoit  fer- 
mée 8c  barricadée  : elle  fe  fait  annon- 
cer , mais  envain  j on  n’ouvre  point , 8c 
on  la  laiffè  trois  heures  fe  morfondre 
fans  l’introduire.  Ennuyée  de  ces  retar- 
demens , elle  fort  de  fon  carrofle  , & fe 
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promene  fur  les  folles  à la  vue  d’une 
foule  de  peuple  qui  bordoit  les  rem- 
parts , & qui  crioit  vive  le  Roi  3 vivent 
les  princes  point  de  Malaria  ! Encou- 
ragée par  ces  acclamations , la  princelTe 
leur  crie  à fon  tour  i Alle^  à l'hôtel - . 
de-ville, & oblige £ les  magijlrats  à ni  ou- 
vrir la  porte  ; vous  me  deve%  plus  d'o- 
beijfance  qu’à  eux  , puifque  je  fuis  la 
fille  de  votre  maître.  Durant  ces  propos, 
elle  fe  retournoit  de  temps  en  temps 
"vers  mefdames  de  Fiefque  &c  de  Fron- 
tenac , en  leur  difant  : furement  je  ferai 
quelque  chofe  d’extraordinaire  aujour- 
d'hui } je  ferai  rompre  des  portes  , ou 
efcaladerai  la  ville  ; j’en  ai  la  prédiction 
dans  ma  poche  : feignant  ainfi  de  fe 
moquer  d’un  oracle  dont  elle  étoit  plus 
la  dupe  qu’elle  ne  le  croyoit. 

Cependant  elle  arrive  peu  à peu  fur 
1e  quai , où  fe  trouvoit  une  foule  de 
'bateliers  , qui  vinrent  lui  offrir  leurs 
fervicest  elle  les  accepte  3 & les  encou- 
rageant avec  l’éloquence  qui  touche 
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ces  fortes  de  gens , elle  leur  demande 
s’ils  ne  pourroient  pas  la  tranfporter 
jufqu'à  la  porte  de  la  Faux  , qui  donne 
fur  l'eau}  ils  lui  répondent  que  , fans 
aller  -il  loin  , il  y en  a une  tout  près  du 
quai , nommée  la  porte  Brûlée , laquelle 
avoitété  murée  , Sc  qu’il  étoit  bien  plus 
court  de  démolir.  .Elle  les  excite  au  tra- 
vail par  fes  difcours,  Sc  par  fes  largefTes 
plus  puiCTanres  que  les  difcours.  Ils  s’en- 
flamment mutuellement,  ils  courent  à 
la  porte  ; Sc  tandis  qu’ils  s’en  difputeat 
la  deftruélion  , la  princelTe  , pour  les 
voir  plus  à fou  aife  , gagne  un  tertre  , 
en  franchifTant  les  ronces , les  épines , 
les  haies  les  plus  touffues.  Dès  qu’elle 
voit  une  ouverture  afTez  large  pour  la 
palier  , elle  defcend  , .Sc  s’avançant  in- 
trépidement prefque  feule  , elle  fe  pré- 
pare à entrer  par  la  brèche.  Comme  le 
quai  étoit  revêtu  dans  cet  endroit , parce 
•que  la  riviere  , qui  battoic  la  muraille* 
y formoit  un  fond  de  vafe  Sc  de  boue, 
al  /allât  j pour  gagner  l’onvexcure  de  la 
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porte  , qui  étoit  allez  élevée , lui  for- 
*”5**  mer  une  efpece  de  pont  avec  deux  ba- 
teaux , fur  l’un  defquels  on  plaça  une 
échelle , à l’aide  de  laquelle  elle  fe  mit 
de  niveau  à la  porte.  Le  travail  de  la 
démolition  fe  faifoit  a (lez  tranquille- 
ment , les  bourgeois  protégeant  en  de- 
dans les  opérations  des  bateliers  en 
dehors  : les  magiftrats  a Semblés  à l’hô- 
tel- de-ville  ne  pouvoient  s’y  oppofer  j 
& quand  ils  l’aurofent  voulu  , les  fer- 
vireurs  de  Gafton  , qui  avoient  excité 
une  fédition  parmi  le  peuple  en  faveur 
de  la  princellè,  les  en  auroienr  empê- 
chés. Tout  contribuoit  donc  à favorifer 
Mademoiselle  , & Pon  étoit  parvenu  à 
démolir  non  entièrement  la  porte , deux 
énormes  barres  de  fer , qui  la  traver- 
foient , s’y  étoient  oppofées , mais  à en* 
lever  deux  planches , qui  lailTbienr  une 
entrée  allez  libre.  'Comme  il  falloir 
pafler  fur  un  amas  de  décombres , un 
valet-de-pied  prit  la  princelfe  entre  fes 
bras  , 8c  la  porta  au  travers  de  l’ou- 
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verture.  Dès  qu’elle  a la  tête  dans  la  Ü5ÜÜÜ5! 
ville  , on  bat  la  caifle  , les  cris  de  vive  I“5i* 
le  Roi , vivent  les  princes  : point  de  Ma - 
\arin , recommencent , & elle  fe  trouve 
portée  comme  en  triomphe  par  deux 
hommes  , qui  lui  font  traverfer  une 
partie  des  rues  , élevée  fur  une  chaife 
de  bois(i).  La  joie,  l’ivreiTe  du  fuccès 


(i)  Cette  fingulierc  entrée  fut  célébrée  de 
toutes  les  façons  dans  le  parti.  Condé  écrivit 
à la  princcfle  quelle  avoit  fait  un  coup  qui 
ri appartenait  qu'à  elle.  Les  polices  fe  mirent 
aufli  en  frais  pour  louer  cette  amazone  , Sc 
l'on  fit , entre  autres , ces  couplets  , qu’on  ne 

fera  peut-être  pas  fâché  de  retrouver  ici  : 

» 

Or , écoutez  y peuple  de  France  , 
Comme  en  la  ville  d’Orléaas, 
Mademoifelle  , en  affurancc  f 
À dit  : Je  Juis  maître  céans . 

- 

On  lui  voulut  fermer  la  porte , 

Mais  elle  parta  par  un  trou  ; 
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ne  lui  avoiéttt  pas  permis  d’abord  de 

fentir  l’indécence  8c  le  ridicule  de  cette 

f / 

pofture  ; mais  dès  qu’elle  fut  un  peu 
.rendue  à elle-même  , elle  voulut  mar- 
cher, & s’avança  au  petit  pas  vers  l’hô- 
tel-de-ville.  Le  gouverneur  8c  les  éche- 
vins  lui  ayant  épargné  la  moitié  du 
.chemin , ils  s’exouferent  mutuellement; 
elle  , fur  fon  impatience  , qui  ne  lui 
.avoir  pas  permis  d’atrendre  la  fin  de 
leurs  délibérations  $ eux  , fur  le  refpeét 
■qu'ils  dévoient  au  Roi,  &plus  encore 

% 

Ê 

S’écriant  fonvent  de  la  forte  : 

/ 

Jl  né  m'importe  pas  par  ok* 

#"#»  v 
Deux  belles  & jeunes  comtcfles* 

Ses  deux  maréchales  de  camp , 

‘Suivirent  fa  royale  aîteffe  9 
Dont  on  faifoit  un  grand  camam 

Fiefque,  cette  bonne  comtcfle* 

Allait  baifant  les  bateliers; 

ik  Frontenac*, quelle  détreiTeJ 

, * 

J jictdit  un  de  les  foulias. 
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Air  le  réfultat  de  cette  délibération,  qui 
ne  pouvoir  que  lui  plaire.  Ils  venoienr 
d’envoyer  dire  à Mole  Sc  au  grand- 
•«onfeil  qu’illeur  étoit  impoflible  de  les 
recevoir.  Le  garde  des  fceaux , après 
avoir  été  obligé  de  chercher  un  gîte 
dans  les  environs,  retourna,  le  lende- 
jnain  , annoncer  cette  nouvelle  à la 
cour,  qui  quitta  Cléri , & , laiflfant  Or- 
léans fur  la  gauche  , fe  rendit  à Sully , 
pour  y palier  les  fêtes  de  Pâques. 

La  violence  que  la  princefle  fem- 
bloit  avoir  faite  aux  magiftrats  par  fon 
entrée,  loin  de  les  indifpoler  , redou- 
bla leur  attachement  pour  elle  ; parce 
qu’en  effet  elle  11’avoit  fait  que  fervir 
leur  fecret  penchant , & qu’ils  n’avoient 
délire  que  de  fauver  les  apparences  au- 
près du  Roi  : aufîi  fut- elle  maîtrefle 
abfolue  dans  Orléans , & elle  11’éprouva 
qu’un  refus , celui  de  recevoir  des  trou- 
pes dans  la  ville  3 du  refte  , rien  ne  fe 
fit  que  par  fes  ordres , Sc  elle  laiflTa  trèp 
peu  d’occupation  au  gouverneur  3 peux- 
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J.^Ll  être  même  n’étoit-elle  pas  abfolument 
fâchée  qu’on  refusât  l’entrée  aux  trou- 
pes , afin  d’être  plus  puiflfante  & plus 
Mottcv.  libre.  Elle  efpéroit  s’en  faire  un  mérite 
auprès  de  la  cour , fi  l’on  en  juge  du- 
moins  par  une  lettre  qu’elle  écrivit  à la 
duchefle  de  Navailles  , dans  l’intention 

'v  ~ 

qu’elle  fût  montrée  à la  Reine.  Après 
s’être  flattée  d’avoit  empêché  les  trou- 
pes  d’entrer  dans  Orléans  , elle  y fai— 
foie  entendre  qu’on  ne  devoit  pas  la 
méprifer  ; qu’elle  pouvoir  être  utile , 
pourvu  qu’elle  fût  fatisfaite , mais  qu’elle 
ne  pouvoit  l’être  à moins  d’être  Reine. 
EHe  ajoutoit  que  bientôt  elle  mettroit 
peut-être  les  chofes  en  tel  état , qu’on 
la  demanderoit  à genoux.  Cette  ma- 
niéré de  manifefter  fes  defirs  étoit  bien 
au.fli  extraordinaire  que  la  voie  que  fui- 
voit  la  princelïe  pour  les  accomplir  : 
c’étoit  principalement  au  jrùniftre  que 
s’adreflbient  fes  traits  , peut-être  avec 
rnifon  , comme  à l’auteur  de  fes  fecret- 
tes  douleurs.  Toutes  fes  lettres  étoient 
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autant  de  manifeftes  fanglans  contre  le 1 

cardinal , Sc  elle  ne  manquoic  aucune  * 1’ 
occafion  de  le  mortifier.  Un  jour , en- 
. tre  autres  „ que  l’on  venoit  faire  pour 
le  Roi  , à Orléans  , des  provifions  qui 
ne  s’emportoient  jamais  fans  fa  permif- 
fion  , Sc  qu’elles  n’eutfènr  pafie  fous  fes 
yeux  ; parmi  celles  qu’on  avoit  ache- 
tées , elle  trouva  des moufierons , qu’elle 
prit  Sc  jetta , en  difant  : cela  ejl  trop  ' 

délicat  pour  le  cardinal , je  ne  veux  point 
quil  en  mange.  Cette  plaifanterie  rap- 
portée à la  Reine , ne  contribua  pas  à 
la  rendre  favorable  à fes  vœux  , &c  elle 
le  lui  fit  fentir  bien  cruellement  dans  La  Port*, 
le  meme  temps.  Un  de  fes  domefti- 
ques  , qui  alloit  la  joindre  à Sully , 
ayant  palfé  par  Orléans  , Mademoi- 
felle  voulut  le  voir , Sc  , après  avoir  eu 
pendant  plus  de  deux  heures  un  entre- 
tien fur  les  raifons  qui  l’avoient  forcée 
■à  fe  jetter  dans  Orléans  ,.elle  le  char- 
gea très  nettement  de  déclarer  à fa 
.maîtrefle  , que  le  feul  moyen  dç  faire 
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*JL-  une  bonne  paix  étoit  de  lui.  donner  je 
1 ^ Roi  pour  mari.  Quand  la  Porte  rapporra 
cette  converfacion  à la  Reine  , elle  ré- 
pondit d’une' maniéré  triviale,  mais 
énergique,  & qui  difoic  beaucoup  : oh  J 
cc  n eji  pas  pour  fort  ne % j quoiqu'il 
foie  bien  long.  Le  cardinal  3 plus  poli 
& moins  fanglant  dans  fes  reparties  , 
fe  contenta  de  dire  que  le  Roi  n’écoit 
pas  encore  à marier. 

La  princeffe , en  entrant  dans  Or- 
léans , avoit  indiqué  pour  le  furlende- 
le  30  Mnr:.  fnain  une  conférence  avec  les  ducs  & 
les  officiers  généraux  j mais  la  ville  ne 
■ voulant  point  recevoir  de  troupes  dane 
fon  fein  , il  fallut  fe  réfoudre  à la  tenir 
-dans  l’un  des  fanxbonrgs.  Ce  fut  un 
vrai  confeil  de  guerre  pour  décider  de 
quel  côté  l’armée  tourneront  fes  opéra- 
tions : il  fe  tint  dans  une  méchante  hô- 
tellerie , où  la  princeffe  & Beaufort 
étoient  affis  fur  de  mauvais  coffres  de 
.‘bois , Sc  Clin  champ  , qui  ne  pouvoir 
fe  reair  debout  à caufe  d’une  bleffure , . 
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fur  un  bois  de  lit  encore  plus  délabré  \ - 
les  autres  , tels  que  Nemours  , Tavan- 
nes , Coligny  , Valon  , Villars-Cron- 
date  j Hollaç , Somerie  , Gouville  , ma- 
réchal de  bataille  de  l’armée  du  prince  j 
Rohan  , Flamarins , Fiefque,  Breauté, 
Frontenac  , les  confeilîers  Croiflÿ  8c 
Bermont  , Pradine  , Préfontaine  8c  la 
Tour , croient  obligés  de  fe  tenit  de- 
bout devant  la  princefle  , ou  de  former 
divers  grouppes  dans  cette  miférable 

« 

chaumine  , qui  devint  pourtant  célébré 
par  la  difpute  qui  s’y  éleva.  Il  s’agiiïoic 
de  quelle  ville  on  iroit  s’emparer  ou  de 
îyl.ontargis  ou  de  Blois  j Beaufort  & 
avec  lui  tous  fes  officiers  généraux  opi- 
nèrent pour  la  : première  j Nemours  , 
Tavannes,  Clinchamp  , 8c  tout  ce  qui. 
tenoit  pour'Condé  fut  de  Favis  con- 
traire. La  princeiTè  devoir  naturellement, 
etre  pour  le  duc  de  Beaufort , ainfi  que 
l^s  deux  confeilîers  au  parlement , les- 
quels furent  auffi  confultés  , quoiqu’ils 
çudènt  la  modeftie 


prudente  de  fe  rc-. 
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' — cufer  fur  de  pareilles  matières  ; ils  ap- 
z*  puyerent  donc  fur  l’expédition  de  Mon- 
targis.  Cet  avis , dans  la  vérité  , paroif- 
foit  le  plus  raifonnable  : car  pourquoi 
s’emparer  de  Blois  , linon  pour  pafler 
la  Loire , & laifïer  par  conféquent  tou- 
tes les  provinces  en-deç'à , & particulié- 
rement Paris , en  proie  aux  armes  du 
Roi  , dent  on  découvroit  manifefte- 
nient  l’envie  de  s’en  approcher , foie 
pour  le  furprendre , foit  pour  exciter 
un  foulévemsnt  en  fa  faveur  ? En  s'em- 
parant au  contraire  de  Montargis  , o» 
paroit  à cet  inconvénient , on  fe  met- 
toit  entre  la  capitale  & le  fouverain  , 
on  pouvoir  donner  les  mains  à tour. 

Nemours  , voyant  que  l'a  pluralité 
des  voix  étoit  pour  fon  beaufrere  , en- 
tra dans  une  efpece  de  fureur  de  fe 

Montpenf.  vo*r  contredit  \ il  s’écria  en  jurant  qu’on 
Ta  vannes.  abandonnoit  M.  le  prince  , & que , fi 

l’on  faifoit  bien  , on  abandonnerait 
auflî  les  troupes  de  Moniteur  :•  puis  fe 
répandant  en  nouveaux  jurçmens  &c  en 
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inventives  , fans  être  retenu  par  la  pré- 
fence  de  Mademoifelle  , il  voyait  bien.)  16  jj. 
• ajouta-t-il  , qu’on  ne  ternit pas.plus  de 
compte  de  M.  le  prince  } que  s’il  ne  fai - 
fait  aucune  figure  dans  le  parti  : on  le 
trompoit  j 6*  il  fiavoit  bien  qui  c’  étoit. 

Ces  derniers  traits  paroifïant  directe- 
ment adrefles  à Beaufort , ce  duc  prie, 
fon  beau-frere  de  s’expliquer  en  lui 
proteftant  qu’il  efi  ferviteur  du  prince 
autant  que  perfonne  , & qu’il  le  fera 
voir.  Cela  n’eft  pas , répond  Nemours 
en  fureur , & défi  vous  qui  le  trompe 
A peine  il  a prononcé  ces  mots  , que 
Beaufort , fendant  la  foule  de  ceux  qui 
fe  jettent  au  devant  de  lui , s’élance  fur 
fon  beaufrere. , & lui  jette  la  main  au 
vifage.  Si  ce  fut  un  fouffler , c’eft  en- 
core un  problème  \ Nemours  prétendit 
que  c’en  étoit  un  réel  ; les  témoins  le 
nièrent  j & le  cardinal  de  Retz  dit  à ce 
fujet  > avec  autant  d’efprit  que  de  rai- 
fon  , que  fi  c était  un  foujfiet  j c étoit 
du  moins  un  de  ces  foufjlets  problémati- 
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"•-rr  ques  dont  il  ejl  parlé  dans  les  petites 
■$1,  Lettres  de  Port-Royal.  Quoi  qu’il  en 
foit , Nemours  , écumant  de  rage  , fe 
venge  fur  la  perruque  de  Beaufort  , il 
v la  lui  arrache  de  la  tête  , il  la  fait  voler 
en  l’air  ; puis,  courant  tous  deux  à un 
combat  plus  noble  j ils  alloient  fondre 
l’un  fur  l’autre  , l’épée  à la  main.,  fi  l’on 
ne  fe  fut  empreffé  de  les  écarter.  Ne- 
mours ne  voulut  rendre  fon  épée  qu’à 
Mademoifelle  j Beaufort,  moinsfier,. 
avoit  déjà  remis  la  fienne  au  lieutenant 
des  gardes  de  Gafton , qui  fe  trouvoic  • 
là.  La  princeffe  s’efforça  de  les  raccom- 
moder fur  le  champ  ; elle  en  vint  faci- 
lement à bout , à l’égard  de  Beaufort  , 

' qui,  comme  tous  les  caraderes  vifs , 
étoic  auili  prompt  à oublier  une  injure , 
qu’à  s’en  reffentir  ; il  fe  jetta  même  à 
fes  genoux  pour  lui  demander  pardon- 
de  lui  avoir  manqué  de  refped.  Ne- 
mours fut  bien  plus  difficile  à appaifer. 

Il  refta  encore  plus  d’une  heure  dans 
une  furie  qui  cenoit  de  la  rage  , malgré  . 

les 
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les  remontrances  8c  les  pneres  de  la  * wr» 

piincefle  , ae  Coligny  , de  Tavannes  , 16^1. 

de  cous  les  amis  , 8c  maigre  les  tendres 
avances  de  Beau  fort  j lequel  fe  jetta  4 
fon  cou  en  pleurant , 8c  en  lui  témoi- 
gnant le  regret  le  plus  lîncere  d’avoir 
offenfé  un  beaufrere.  Celui- ci  referma 
fon  cœur  j reçut  fes  embraffemens  avec 
une  indignation  concentrée j & ne  lui 
en  tendit  que  de  froids,  comme  il  au- 
roit  pu  en  donner  à un  valet  : cepen- 
dant ils  parurent  en  apparence  réconci- 
lies j & la  p tin  ce  (Te  les  ayant  quittes 
pour  rentrer  dans  Orléans , ils  retour- 
nèrent à leur  armée,  avec  le  delTein 
cP exécuter  l’entreprife  méditée  fur  Mon- 
tàrgis  •-  mais  c’étoit  à un  autre  général 
qu’écoit  rëfervée  cette  conquête. 

<r 
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■ CHAPITRE  IV. 

Condé  Je  détermine  à quitter  la  Guiennej 

• arrangemens  qùil  prend  à fon  départ. 
Différends  du  prince  de  Conty  & de 

• madame  de  Longueville.  Cabale  de 
l'Ormée.  Condé  traverfe  une  partie 
de  la  France  , & arrive  enfin  à fon 
armée. 

' L A fcene,  qui  venoit  de  fe  pafTer  dans 
le  fauxbourg  d’Orléans,  indiquoit  la 
plus  indifpen  fable  néceflité  pour  Condé 
de  donner  un  autre  général  à fon-  ar- 
mée y & quel  autçe  général  que  lui? . 
même  pouvoit-il  choifir  dans  cette  oc- 
cafion  ? Il  y avoit  long-temps  que  de 
tous  côtés  on  l’en  preffoit  , & que  la 
fituation  même  de  fes  affaires  en  Guien- 
ne  fembloit  l’y  exciter  atifli.  Retz  avoit 
prévu  qu’il  feroit  réduit  à ce  parti  j 
Rohan  ) jiefque  ,.Chavigny  & Gau- 
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court , fes  miniftres  dans  Pacisj  luiécri-  - 
voient  fans  ceffe  qu’il  ne  falloir  pas  165 
qu’il  s’abandonnât  tellement  aux  affai- 
res de  la  province  , qu’il  ne  fongeât  à 
celles  de  la  capitale , qui  étoit  la  capi- 
tale en  tout  fens  j c’étoient  leurs  termes. 

Ils  croient  perfuadés  que  Retz  rompoit 
toutes  leurs  mefures  auprès  de  Gafton  , 

Sc  le  duc  en  effet  rej  étroit  fou  vent 
devant  eux  , tout  ce  qu’il  ne  vouîoit 
pas  faire  en  faveur  de  Condé  , fur  les 
ménagemens  que  la  fituation  de  Retr 
avec  la  cour  l’obligeoieht  de  gatder 
pour  lui.  Le  favori  fentoit  qu’une  pa- 
reille conduite  attirerait  infailliblement 
Condé  à Paris , & c’ctoit  de  toits  les 
évéuemens  celui  que  fon  maître  redou- 
toit  le  plus  : mais  le  piéfenr,fur  une  ame  ’ 
foible  , fàifant  des  imprefÏÏons  plus  pro- 
fondes que  l’avenir  , Gafton  s’étourd.f-  1 
fort  fur  cette  poffibilitc , & n’en  for-  • 
toit  pas  moins  de  tous  les  embarras  fu£ 
cités  par  les  miniftres  de  Condé , en  re-  • 

* jettant  toujours  fur  Retz  les  plaintes  2c  * 

Fij 
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les  murmures  qu’occafionnoient  Ton  in-r 

dccifion  &c  Tes  difparates  journalières. 

Celui-ci  ne  s'étoir  point  trompé  : les 
ennemis , & Chavigny  particuliérement, 
revinrent  à la  charge  auprès  du  prince 
fur  cet  article.  Outre  l’intérêt  du  héros, 
auquel  il  s’éroit  attaché  , il  avoir  le  lien 
propre  dans  ces  follici rations  } il  pré-  ■ 
rendoit  gouverner  également  & Coudé 
Sc  Gallon  , en  leur  faifant  connoître  à 
tous  deux  le  pouvoir  qu’il  avoir  lue  l’un 
& fur  l’autre  : il  efpéroit  par-là  fe  ren- 
dre médiateur  de  la  paix  particulière  , 

& par  fës  liaifons-  avec  Faber  , dévoué 
au  cardinal , avoir  aulli  la  négociation 
de  la  paix  générale  j dans  cette  fuppo- 
fition  ,,  fe  procurer  , par  la  confidéia- 
tion  qu’il  tireroit  du  prince  auprès  des 
Efpagtiols , tout  le  fruit  §c  tout  le  mé- 
rite ,cjes  fucçès  , tandis  que  le  cardinal 
ne  recueillerpir  que  la  honte  & le  blâme 
des. revers , & enfin  fe  rejettec  de  nou- 
veau dan?,  le  tourbillon  des  affaires.1 
Animé  ' par  ces  difiçiens  motifs  j il  ne 
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cefToic  donc  de  repté  Tenter  nu  prince  la 
néceifité  de  fa  prcience.  « S'il  laifloit 
» une  fois  dépérir  Ton  armée  , comme 
» il  y avoir  tout  à craindre  , par  la  mé- 
» fmtelligence  des  chers,  avec  elle  toin- 
» beroient  toutes  i es  elj  éinnces  : s'il 
» venoit  , au  contraire , en  prendre  le 
35  commandement  , que  ni  l'un  ni  l’au- 
33  tre  des  chefs  n’oferoit  lui  difputer , 
» il  potirroit  faire  des  progrès  dans  le 
>3  cœur  du  royaume  3 à la  vue  meme 
» du  Roi  ^ 8c  rétablir  par  centre- coup 
33  non-feulement  les  affaires  de  Guien- 
33  ne  , mais  tout  le  parti  en  général  : 
3o  c’étoit  à ce  feul  projet  que  dévoient 
>3  tendre  toutes  fes  vues  3 parce  que 
33  c’étoit  le  feul  que  diétât  la  prudence. 
» En  fuppofant  en  effet  que  le  duc  de 
s»  Nemours  pût  paffer  la  Loire  3 8c  le 
33  joindre  3 quel  avantage  à en  cfpérer  ? 
j>  Le  Roi  approchent  de  Paris  , 8c  le 
33  cardinal  de  Retz  , profitant  de  la  lur- 
33  prife  8c  de  la*  terreur  où  romberok 
>3  Gafton  en  fe  voyant  abandonne,  fai. 
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» droit  ce  moment  pour  le  porter  à la 
» paix  3 & faire  avec  le  miniflre  un 
» traité,  qui  lui  paroîtroit  toujours'avan- 

» tageux  dès  qu’il  le  feroit  à fes  inté- 

/ 

» rets.  Paris  alors  3 foit  par  les  intrigues 
» de  Retz  , foit  par  la  terreur  que  lui 
infpireroit  la  défe&ion  de  Gafton  , 
» foit  par  l’inconftance  naturelle  à 
» l’homme , & plus  au  peuple  françois 
« qu’à  tout  autre  , fuivroit  l’impulfion 
»>  donnée , & fe  rangeroit  bientôt  à 
» l’obéiflance.  Les  troupes  du  Roi , ne 
» trouvant  plus  rien  qui  les  arrêtât  au- 
• » tour  de  la  capitale  , fe  tourneroient 
» auüi-tôt  contre  la  Guienne  , Sc  vien- 
» droieut  fondre  fur  lui  avec  tout  l’a- 
» vantage  qu’elles  tireroient  de  leur 
» triomphe.  Sa  préfence  , à l’inftant , 
» pouvoit  faire  cefler  tous  ces  incon- 
jj  véniens , ramener  l’accord  parmi  les 
» chefs  , éloigner  le  Roi  , retenir  Ga- 
>j  fton  , & déconcerter  les  intrigues  de 
*»  fon  favori. 

Ces  raifons  avoient  un  air  de  vérité* 

* * 
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qui  frappa  Condé , d’autant  plus  vive- 
ment , qu’il  fe  dcplaifoit  dans  la  Guicn- 
ne.  Peu  accoutumé  à faire  la  guerre  en 
fuyant  devant  fes  ennemis , il  rougilToit 
d’être  obligé  fans  celle , par  la  foiblefTe 
de  fes  armes  3 de  céder  le  terrein  au 
comte  d’Harcourt  ; ce  général  faifoit 
fans  celle  des  progrès  fur  lui  3 8c  venoit 
encore  tout  récemment  de  lui  enlever  Le  2 
la  ville  8c  le  château  de  Taillebourg  , 
que  Dupleflis-Belliere  avoir  forcé  de 
capituler.  Ces  confidérations  3 mifes  en 
balance  avec  les  raifons  de  Chavigny  , • 

& l’efpoir  où  il  étoit  qu’à  la  tête  de  fés 
vieilles  troupes , qui  ne  lâcheroient  pas 
fans  cefle  le  pied  comme  celles  de 
Guienne  , l’avoient  prefque  totalement 
décidé.  11  en  communiqua  cependant 
•encore  avec  fes  amis  , & particuliére- 
ment  avec  Mai  lin  8c  la  Rochefoucault, 
qui  tous  deux  lui  repréfenterent  égale- 
ment 8c  les  avantages  8c  les  inconvé- 
niens  du  parti  pour  lequel  ils  le  voyoierit 
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pencher,  mais  refuferent  de  lui  donn&r 
aucun  confeil.  • ». 

Cette  réferve  étoic  fage  , vu  la  ntau- 
'Vaife  fituacion  où  étoic  alors  Bordeaux  „ 
qui  pouvoit  lui  échapper  pendant  fon 
abfence.  Toute  la  ville  croit  divifée  en 
cabales  s dont  celle  de  Coudé  n’étoic 
pas  la  plus  force  , parce  quelle  étoic 
elle-même  divifée  par  la  mauvaife  in- 
telligence de  madame  de  Longueville 
Nemours.  & prince  de  Conry.  Cette  défunioa 

avoic  commencé  dès  barri  vée  de  Gondé  v 

✓ 

, en  Guienne.  Sarrazin  , fscrétaire  du 

# * 

prince  de  Conty  , qui  auroic  pu  fe  faire 
un  nom. dans  les  lettres,  Ci  les  mufes 
sympathifoient  mieux  avec  l’ambition 
ôc  le  génie  de  l’intrigue  , ayant  formé 
le  projet  de  gouverner  la  ducheflfé  ( i) , 
perfuada  à mademoifell^  de  la'Verpil- 


(i)  C’eft  à cette  époque  fans  doute  qu’il 
faut  rapporter  ces  vers  de  Sarrazin  , qui  fe 
trouvent  dans  le  recueil  de  fes  œuvre»  r- 

P é 
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liere  ? Tune  de  fes  filles  d'honneur  ? 
qui  fai  Toit  tout  auprès  d’elle  , que  pour 
la  tenir  dans  une  étroite  dépendance , 


A MADAME  DE  LONGUEVILLE. 

« Objet  en  tous  lieux  adore  , 

» Et  la  Reine  8c  fon  fils  ont  dit  8c  déclaré 
» Que  vous  étiez  une  îcbclie  : 
s?  Venus  & Cupidon  en  ont  bien  dit  autant. 
*>  Avec  Anne  5c  Louis  vuidez  votre  eue- 
>3  relie  ; 

« Mais  fur -tout  contentez  Vénus  8c  foa 
» enfant,  ✓ 1 

Sarrazin,  après  la  paix  , lui  fit  encore  ces 
▼ers , où  l’on  ne  retrouve  de  la  poefie  que  le 
privilège  qu’ont  les  poètes  de  mentir  impu- 
nément. 

» 

Aujourd’hui  le  parlement 
Vous  abfout  d’être  rebelle  ; 

Recevez  le  compliment 
Que  je  vous  en  fais  , la  belle. 

Vous  n’êtes  plus  criminelle  p 

r • K 

Si  ce  n’cft  de  lezc- amours  j, 

r 

Mais  , ma  foi , vous  êtes  relie 

* 

Que  vous  ic  ferez  toujours.  ' _ ' 

Et 
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il  falloir  écarter  la  Rochefoucault , trop 
habile  pour  laiffer  la  duchefle  fuivre 
d’autres  confeils  que  les'fiens  , & lui 
fubftituer  quelque  amant  jeune  , bien- 
fait , qui  eût  tout  ce  qui  convenoit  pour 
amufer  , & rien  qui  le  rendît  propre 
aux  affaires.  Le  duc  de  Nemours  , qui 
étoit  alors  à Bordeaux , leur  parut  pré- 
cifément  celui  qu’ils  defiroient.  Le  pro- 
jet n’ctoit  pas  difficile  à exécuter  j ma- 
demoifelle  de  Verpilliere  parvint  à 
inettre  cette  paffion  dans  le  cœur  de  fa 
maîtreffe  j la  ducheffe  fe  crut  enflam- 
mée , moins  peut-être  par  les  qualités 
du  jeune  duc  , qui  pouvoient  en  elle 
çxcufer  l’amour  , que  par  l’envie  de 
l’enlever  à mad.  de  Châriilon  j triom- 
phe qui  j de  femme  à femme  , entre 
fouvent  pour  beaucoup  dans  leurs 
pallions. 

Celle-ci  auroit  été  bien  cachée , fi 
elle  avoit  pu  fe  déguifer  aux  yeux  de 
l’intérêt  Si.  de  l’amour  : auflî  n’échappa- 
t-eiie  point  an  duc  de  la  Rochefoa- 

v i 
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Cault  _>  qui  fe  plaignit  avec  toute  l'amer  üüJll- 
tume  d’un  amant  outragé.  1!  fema  là  16 )t' 

divifion  entre  Conty  & la  ducheflfe  , MomviiL. 
en  dévoilant  à celui-ci  qti’il  étoit  facri* 
fié  \ il  tourna  contre  elle  Condc  meme, 
auquel  il  fit  croire  que , dans  Tes  nou- 
velles liaifons  avec  Nemours,  elle  avoit 
d’autres  projets  que  ceux  de  l’amour. 

Condé , prévenu  , fe  plaignit  qu’elle 
Voulût  ruiner  fon  parti , pour  s’élever  , 
elle  8c  Ton  amant , fur  fes  débris  j 8c 
c’eft  cë  qui  le  décida  peut-être  plus  que 
toute  autre  chofe , à éloigner  Nemours^ 
en  lui  confiant  lë  commandement  de 
i’àrmée  de  Flandres.  Cet  éloignement 
lie  remit  pas  le  calme  dans  la  famille  ; 
la  Roéhefoueault  n’étoit  pas  difpofé  , 
par  feS  procédés , 1 reprendre  fa  chaîne  : 
car  la  méchanceté  eft  cômme  l’ingtatx- 
tude  , ëlle  tiré  dé  fés  torts  même  lesf 
taifons  d’ert  avoir  <? autres.  Le  duc  a'voit 
conçu  Un  fî  violeht  dépit  que  la  dû- 
cheffe  eût  rompu  la  première  , qu'il  fé 
vertige û plutôt  éàf  eAttëéni  qu’en  afnattc 
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jaloux.  Il  l’accaola  des  outrages  les  plus 
fanglans  , & fe  répandit  fur  fon  compte 
en  propos  fcandaleux  , qui  annonçoienc 
moins  l’homme  d’honneur  & l’auteuc 

à 

des  maximes  , que  l’efclave  le  plus  vil 
8c  le  plus  lâche  des  plus  greffier  es 
partions. 

' Certe  intrigue  » qui  avoit  h mal  réuffi 
au  gré  de  ceux  c]ui  l’avoient  imaginée, 
devint  encore  plus  fatale  à Condé  pair 
la  diviiion  qu’elle  jetta  dans  fa  famille. 
Le  prince  de  Couty  , gouverné  par  les 
premiers  de  fes  doraeftxques  , vendus  àv 
Mazarin  , penchoit  fecrétement  pour 
La  paix  , fans  s,’ en  douter  lui-même,  8c. 
auroit  voulu  être  maître,  dans-  Bordeaux 
pour  la  faite  à fa  volonté. -De  foh  cpté,* 
la  dachertè  avoir  les  mêmes  fentimeus,. 
& travaillait  â s’acquérir  le  même  pou-, 
voir  : elle  fe  voyait  brouillée  irrécon-i 
ciliablemenc  avec  fon  mari  , lequel.*: 
tranquille  dans,  la  Normandie  , fe  jefur. 
foie  également  à tous  les  partis  ^ 8c  fe, 
iéduiioit  à une  neutralité  auffi  fa  vocable: 

* • è 
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à la  tranquillité  de  fa  province  , d’où 
elle  éloignoic  le  théâtre  de  la  guerre  , 
qu’utile  à fa  propre  confidération  , parce 
qu’elle  le  faifoit  rechercher  également 
de  tous  les  partis  : elle  fe  v.oyoit  en  bute 
à tous  les  farcafmes  du  prince  de  Con* 
ty , qui  lui  reprochoit  fans  celle  fes  per- 
fidies , & étoit  devenu  le  cenfeur  le 
plus  importun  , le  plus  piquant , le  plus 
impitoyable  de  toutes  fes  aétions , meme 
les  plus  indifférentes  : elle  11’étoit  pas 
mieux  dans  l’efprit  de  Condé  , qui , pré- 
venu par  la  Rochefoucaulc  , la  croyoit 
peu'  attachée  à fes  intérêts  , & témoi- 
gnoit  allez  publiquement  qu’il  avoit  peu 

die  confiance  en  elle  » la  connoiflànt 

• » 

capable;  de  fe  préoccuper  pour  le  pre- 
• ^niervenu»&  de.facrifier  fou  parti  à 
quiconque  , comme  le  duc  de  Nemours, 
voudroit  lui.  adrelïer  des  foins  : , elle  11e 
fe  fencoir  pas  mieux  du  côté  de  la  cour, 
qui  avoir  méprife  fes  avances  & rebute 
fii  p ri n celle  palatine  , par  l’enttemife  de 
laquelle  elle  s’étoit  efforcée  de.  faire  fe» 


0 
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crétement  fa  paix.  Dans  cet  abandon 
général,  elle  ne  fe  manquoit  pas  à elle- 
même  , &c  ne  pouvant  être  redoutable 
par  fes  propres  forces , elle  s’attachoit 
à celle  des  cabales  de  la  ville , qui  pou- 
voit  rendre  fon  exiftence  plus  durable. 

Ces  cabales  étoient  en  grand  nom- 
bre : car  , comme  le  remarque  très  q'u- 
dicieufement  Montglat , auffi-tôt  quunc 
ville  fort  de  fon  devoir  , & fe  foujlrait  à 
. la  puijfancc  légitime  , l’anarchie  s'em- 
pare de  tous  les  efprits  , il  ri y a plus 

, de  maître  , & chacun  veut  commander 

* • 

Ceft  ce  qui  parut  à Bordeaux  dans  cette 
guerre , encore  mieux  que  dans  celle  de 
l’année  précédente.  Le  peuple  étoit  di- 
vifé  en  deux  partis  : lé  plus  foible 
comme  c’eft  l’ordinaire , mais  le  plus 
riche,  voulait  maintenir  l’autorité  des 
magiftrats  , & fe  rendre  fi  nécelTàire  8c 
fi  puiffànt , que  le  pouvoir  de  Condé  , 
dans  leur  ville  , ne  dépendît  que  du 
leur  : le  plus  nombreux  , formé  de  tout 
ce  que  la  populace  avoit  de  plus  indi- 
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gcnt  & de  plus  vil , avoit  pour  chef  un  z 
nommé  Durecête  , dont  le  nom  n’étoit 
peut-être  qu'un  fobriquet , qui  peignoit 
fes  mœurs  ; c’ctoient  celles  d’un  ficelé— 
rat  dans  toute  l'étendue  du  terme.  Af- 
focié  avec  cinq  ou  fix  malheureux , ti- 
rés de  la  lie  de  la  canaille , il  dirigeoic 
tous  les  mouvemens  de  cette  cabale  , 
laquelle  tenoit  ordinairement  fes  tumul- 
tueufes  aflemblées  proche  du  château 
du  Ha  , dans  une  place  plantée  d’ormes, 
d'où  ces  aflembtées  prirent  le  nom 
à'Ormées  t & les  féditieux  celui  d ’Or- 
mijles.  Cette  exécrable  troupe  , qui  fe 
permettoit  rous  les  crimes  j avoit  cru 
les  légitimer  par  une  efpece  d’affocia- 
tion  , formée  , difoit-elle , pour  la  li- 
berté publique  , & qu’elle  faifoit  figner 
à tous  ceux  qui  vouloient  s’y  engager, 

dans  un  livre  dont  Duretête  étoit  le 

« 

gardien.  Ils  auroient  été  bien  détruits' 
fans  doute  , s’ils  n’av oient  été  foutenos' 
par  des  gens  qui  avoient  intérêt  de  pro- 
longer leur  exiftence.  Conty  d’un  côté,' 
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s la  duchefle  de  Longueville  de  l’autre  ï 
recherchèrent  également  les  plus  puif- 
jfans  de  cette  faétion.  Leur  audace  , ainfi 
que  leur  puiffance  , s’cn  accrut  à un 
point , qu’auffi-tôt  que  quelqu’un  s’op- 
pofoit  à leur  volonté  , fa  maifon  croit 
pillée  , dévaftée  , incendiée  , 6c  lui- 
même  couroit  rifque  de  la  vie.  Pendant 
long- temps  on  n’entendit  parler  dans 
Bordeaux  que  de  vo's  , d’affadinats,  de^ 
déprédation  , au  mépris  des  arrêts  du 
parlement , que  cette  mutine  & féroce 
engeance  refpectoit  auffi  peu  que  les 
autres  ordres. 

Quelle  force  en  effet  pouvoient  avoir 
des  rebelles  contre  d’autres  rebelles? 

' i 

& comment  le  glaive  des  loix  auroit  il 
pu  porter  des  coups  apurés  dans  les 
mains  dvune  compagnie  divifée  elle- 
même  en  trois  partis , qui  fe  iivroient 

mutuellement  à l’apa thème  & à l’exé- 

* 

cxation  ? Celui  de  la  cour , le  plus  foi- 
ble  , comme  on  s’en  doute  affez , poa- 
. voit  à peine  donner  quelques  lignes  de 
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vie  j 5c  ceux  qui  le  compofoient , voyant  ■ 
leurs  efforts  inutiles  , furent  bientôt 
obligés  de  for  tir  de  la  ville.  Les  deux 
autres , celui  de  la  petite  <Se  de  la  grande 
fronde  , d’accord  en  ce  qu’ils  croient 
-rebelles  6e  partifans  du  prince  , éroient 
divifés  fur  tous  les  autres  points.  Leurs 
dilTenrions  perpétuelles  les  rendirent 
mcpiilables  à l’Ormce  , qui  «Tuhord 
s’etoit  unie  avec  eux  , & s’en  fépara 
bientôt , quand  elle  fe  fentit  allez  forte 
de  l’appui  que  lui  ptetoient  , quoique 
par  des  motifs  différeos  * le  prince  de 
Conty  fe  fa  forn r. 

Telle  croit  la  firuation  de  Bordeaux  , 
déchiré  ainfi  de  tontes  parts  par  fes  pro-, 
près  citoyens , lorfque  Condé  fe  rcfolut 
• à quitter  Agen,  où  il  étoit  encore  , 8c 

à abandonner  la  Guienne  aux  fureurs 

* 

de  fes  habitans.  Pour  qu’elles  lui  de- 
vin ffent  le  moins  préjudiciables  qu’il 
étoit  polîible  , 6e  que  dans  le  choc  de 
tant  d’intérêts  , les  liens  ne  fui  lent  pas 
entière  meut  facrif.cs , il  lui  reftoit  d.e 
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r grandes  précautions  à prendre  avant 

I^52,  fon  départ.  Quelqu’envie  qu’il  eut  donc 
d’emmener  Marfin  avec  lui , il  fallut 
fe  réfoudre  à le  laiffer , ainfi  que  Lé- 
net  , à la  tête  des  affaires , 6c  régler 
avec  eux  tout  ce  qui  regardoit  l’armée , 
les  cabales  de  Bordeaux  6c  celles  de  fa 

La  Rochef.  famille.  Ayant  enfuite  fait  venir  le 
prince  de  Conty  à Agen , il  lui  laiffa 
en  apparence  le  commandement  géné- 
ral , lui  recommandant  de  prendre  les 
confeils  de  Marfin  6c  de  Lénet  , ainfi 
que  ceux  du  préfident  Viole  , auquel 
il  témoigna  auffi  beaucoup  de  confian- 
ce , quoiqu’il  n’en  eût  réellement  que 
pour  les  deux  premiers.  Quand  ces  me- 
fures  furent  prifes , il  fe  prépara  fecré- 
tement  à fon  départ  ; mais  ce  n’étoit 
pas  une  entreprife  facile  à exécuter,  & 
il  falloir  toute  la  rigueur  des  circon- 
ftances  où  il  fe  trouvoit , 6c  toute  fon 
intrépidité  pour  ofer  la  tenter.  Le  comte 

s 

d’Harcourt  étoit  aux  portes  d’Agen  } les 
ferviteurs  de  la  cour  pouvoient  l’in- 
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ftruire  de  fon  projet , d’autant  plus  fa- 
cilement que  fes  propres  ferviteurs  , qui 
s’en  étoienc  douté  3 l’avoient  déjà  ré- 
pandu eux-mêmes  ; il  lui  fallut  fran- 
chir cent  vingt  lieues  , fans  efpoir  de 
changer  de  chevaux  3 on  pouvoir  déta- 
cher des  partis  après  lui  , foit  pour  don- 
ner à la  cour  avis  de  fa  marche , foie 
pour  mander  aux  villes  & aux  garnifons 
de  lui  fermer  le  partage  3 il  étoit  obligé 
de  ne  prendre  qu’un  très  petit  nombre 
de  gens  pour  l’accompagner,  fa  fuite 
en  devenoic  plus  prompte  St  plus  fe- 
crette  mais  auflî  plus  périlleufe. 

Tant  d’obftacles  auroient  paru  infut- 
montables  pour  d’autres  3 rien  ne  l’ar- 
rêta. Il  commence  par  tromper  le  peu- 
ple d’Agen  St  fes  propres  officiers , en 
feignant  d’aller  à Bordeaux  pour  deux 
ou  trois  jours  feulement  , & en  leur 
ordonnant  de  refier  avec  fon  frere  juf- 
qu’à  fon  retour  3 il  part  enfuite  le  di- 
manche des  Rameaux  , non  pendant  la 
nuit , comme  quelques-uns  l’ont  dit  j 
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(L1  -—iij—*  mais  en  pîe.in  jour  Sc  à midi  , accom- 

,*  } ^ 1>  pagne  de  la  Rocuefoucault  ôc  de  fon 

Gotirville  * & * 

CW"-  <•  fijs  ie  prince  de  Marlîllac  , de  Chava- 

-L 3 IvOCllLÎ# 

Mo;ugiac.  gnac,  de  Guiraud  , de  Bercenes , capi- 
taine des  gardes  de  la  Rochefoucault  , 
' de  Gourville  , & de  Rochefort , valet- 
de- chambre  du  prince. 

En  quittant  Agen  , il  avoit  eu  la  pré* 
'caution  de  fé  faire  précéder  du  marquis 
de  Lévi , lequel  avoit  obtenu  un  pa dé- 
port du  comte  d’Harcourt  pour  fe  re- 
tirer dans  fes  terres  , à condition,  de 
. ne  plus  fei'vir  contre  le  Roi.  Le  pafle- 
port  lui  permettoit  d’emmener  un  cer- 
tain nombre  de  domeftiques  ; Condé 
Sc  fes  compagnons  , qui  payèrent  pour 
ces  domeftiques , fe  donnèrent  des  noms 
à leur  fanraifie  : Condé  prit  celui  de  la 
Mothevilb.  Apres  avoir  marché  quel- 
que temps  dans  le  chemin  de  Bor- 
deaux , pour  tromper  ceux  qui  auroient 
pu  les  fuivre , ils  le  quittereut  tout-à- 
coup  pour  fe  rendre  à Langais , où  les 
attendoit  Lévi.  Chavagnac  , qui  avoit 


jr  9 

m 


Digitized  by  Google 


» • w 

t 

de  la  Fronde.  Liv.  XIII.  141 
déjà  fait  la  meme  route  en  accompa-  • y- 
gnant  le  duc  de  Nemours  en  Flandres, 
fut  choili  pour  h guide  de  la  troupe  j 
le  hardi  Gourville  fe  chargea  d’en  être 
le  pourvoyeur. 

C’étoient  moins  encore  les  dangers 

* tD 

à éviter  dans  cette  marche , que  la  ra- 
pidité avec  laquelle  elle  fe  faifoit , qui 
la  rendoit  pénible.  On  courut  quatorze 
lieues  la  première  journée , & les  fui- 
vanres  furent  encore  plus  accablantes 
poôr  les  hommes  & pour  les  chevaux. 
Condé  feul  foutint  cette  fatigue  fans 
paroître  s'en  relTentir  ; tous  fes  com- 
pagnons , ôc  principalement  le  prince 
de  Marfillac,  y fuccomberent  plus  ou 
moins.  On  ne  s’arrêtoit  pas  plus  dejxois- 
ou  quatre  heures  dans  le  même  endroit, 

& fouvenr  les  repas  & le  repos  fe  pre- 
noient  à la  hâte  ou  dans  quelque  mé- 
tairie ou  en  pleine  campagne.  Leur 
voyage  cependant  fut  égayé  par  quel- 
ques aventures  plaifantes  , dont  le  dé- 
tail n’efi:  point  indigne  d’un  lecteur  , 
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£ qui  aime  à voir  les  hommes  dépouillés 

1 “5  1‘  de  leur  grandeur , & , pour  ainfi  dire , 
à nud.  Un  jour  qu’ils  étoient  dans  une 
méchante  hôtellerie  de  village  , Condé, 
qui  s’amufoit  de  tout , voulant  imioer 
Philopémen  , s’avifa  .de  mettre  la  main 

à la  cuifine , 8c  de  faire  cuire  une  cime- 

0 

lette  , mais  ce  fut  fi  mal  adroitement, 

& 

qu’il  la  jetta  au  feu  en  la  tournant , au 
grand  regret  de  l’hôteiîe  & de  Gour- 
ville  , qui  le  gourmanderent  impitoya- 
blement j dans  une  autre  auberge , où 
Mantpwf.  d faifoit  le  valet , l’hôte  l’ayant  obligé 
de  l’aider  à fceller  8c  à brider  un  che- 
val , il  ne  fe  montra  pas  plus  habile  ; 
il  ne  put  jamais  en  venir  à bout , 8c  fa 
maladrefle  lui  attira  , de  la  part  de 
l’hôte  , quelques  épithetes  énergiques  , 
dignes  du  rôle  qu’il  jouoit.  Mais  une 
autre  aventure  qui  lui  arriva  en  Péri- 
gord , dans  la  gentilhommière  d’un  ami 
de  Chavagnac , bien  que  rifible , ne  lui' 
parut  pas  auffi  plaifante.  Ce  gentilhom- 
me , qui  fe  nommoit  Bafliniac  , 8c  leur 
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donnoit  à fouper  , fe  douta  fi  peu  de  ce 
qu’ils  écoient , que  laconverfation  étant 
tombée  fur  Condé  lui-même  Sc  fa  fa- 
mille , il  l’égaya  par  des  anecdotes  qui, 
pour  Condé  feul  peut-être , étoient  des 
myfteres , & qui  lui  apprirent , fur  fa 
fœur  , des  chofes  qu’il  aurait  ignoré 
toute  fa  vie.  Avec  fon  impétuofité  na- 
turelle , il  étoit  difficile  qu’il  fe  contînt, 
quelque  dangereux  qu’il  fût  pour  lui 
de  fe  faire  connoître  : on  le  vit  pâlir, 
rougir , prêt  à s’élancer  fur  l’imperti- 
nent conteur , qui , fans  s’appercevoir 
que  Chavagnac  & les  autres  s’effor- 
çoient  de  rompre  la  converfation  à ce 
fujet  j l’épuifa  impitoyablement  & fur 
la . famille  de  Condé  & fur  la  Roche- 
foucault  , Sc  ne  tarit  que  lorfque  le 
fujet  ne  lui  fournit  plus.  Ce  fut  heu- 
reufement  pour  lui  Sc  pour  Condé  , 
dont  la  patience  étoit  à bout , Sc  qui 
fans  doute  auroit  été  moins  fage  que  ne 

l’avoit  été  Henri  IV.  Ce  bon  roi  s’en- 

* * « 

fuyoit  de  la  cour  de -Henri  III } conduit 


1651. 
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à ChâteaXmeuf  par  un  gentilhomme 
qui  ne  le  connoiflfoic  point,  & qui , pour 
tromper  le  chemin , fe  mit  à lui  conter 
toute  la  chronique  fcandaleufe  de  la 
cour  4-  où  la  Reine  fa  femme  11’étoic 

point  épargnée.  Henri  , loin  de  s’en 

» * 

courroucer  , rit  encore  plus  que  ceux 
qui  l’accompagnoienr  , Si  il  n’y  eut  que 
le  malheureux  gentilhomme  qui  ne  s’a- 
mufa  point , lorfqu’il  reconnut  , aux 
portes  de  Châteauneuf,  qu’il  venoit  de 
parler  au  roi  de  Navarre  lui-même.  La 
frayeur  lui  troubla  tellement  Tefprit , 
qu’il  lui  fallut  trois  jours  pour  regagner 
fa  maifon , dont  il  ne  pouvoit  retrouver 
le  chemin. 

La  colere  de  Condé  s’étant  diflipée 
par  la  réflexion  , ii  reprit  fa  routfc  , le 
lendemain  , avec  la  même  gaieté,  acca- 
blant de  plaifanteries  , fur  la  fcejie  de 
la  veille  , f:s  compagnons  , Si  principa- 
lement la  Rochefoucault , qui  avort  été 
le  moins  épargné.  Il' fe  rejetta  enfuire 
fur  Chavagnac  : Voilà  bien  des  fois 

. ddjo , 
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déjà > lui  dit  il  , que  tu  changes  de  mai-  ■ ■■—■—-  » 
tre.  U ejl  vrai , répondit  celui-ci  donc  le  1<5$z* 
earaéfcere  étoit  encore  plus  brufque  que  Joly> 
franc,  & j,en  changerai  encore  jufquct 
ce  que  j'en  aïe  trouvé  un  bon.  On  verra 
qu’il  ne  trompa  pas  le  prince.  Mais  aux 
aventures  rifibles  fuccéderent  les  férieu- 
fes  y & , au  bout  de  fix  jours , lorfqu’ils 
furent  arrivés  aux  bords  de  la  Loire 
les  dangers  commencèrent  à fe  naani- 
fefter.  Il  palïà  cette  riviere  au  Bec-d’Al-  Le  flliae<j}.. 
liers  , un  peu  plus  bas  que  l’endroit  où  famt 
l’Alliers  fe  décharge  dans  la  Loire  : en 
traverfant  dans  le  bateau  , ils  faillirent 
à être  fubmergés  j le  cheval  du  mar- 
quis de  Lévi , attaché  au  bateau  , s’étant 
cabré  & élancé  dehors  , l’alloit  rem- 
verfer,  fi  St.  Hippolite,  qui  les  accom- 
pagnoit , n’eût  promptement  coupé  la 
corde  , & laide  noyer  le  cheval.  A ce 
péril  en  fuccéda  bientôt  un  autre  ; les 
baceiiers,  s’étanr  trompés  de  route  , les 
débarquèrent  de  l’autçe  côté  de  la  Cha- 
rité , & ils  fe  trouvèrent  précifément  à 
Tome  F.  G 
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i la  porte  de  cette  ville  , dont  Bufly-Ra- 
butin  étoit  gouverneur  depuis  qu’il  avoir 
s . quitté  le  fervice  du  prince  , & où  il 

Mém.  de  avoir  mis  un  régiment.  Dès  que  la  fen- 
tin,  ' tinelle  les  vit  paroitre  , elle  crta  : qui 
va  là  ? Gourville  , qui  étoit  un  peu  plus 
avancé  que  les  autres , payant  d’audace, 
répondit,  qu’ils  étoient  des  officiers  du 
Roi  qui  alioient  à la  cour , & qui  vou- 
loient  entrer  dans  la  ville.  Condé  ajouta 
que  l’on  fît  dire  à M.  de  Bufly  qu’il  le 
prioit  de  faire  ouvrir , qu’il  étoit  la  Mo- 
theville,  feignant  ainfi  d’en  être  par- 
faitement connu  fous  ce  nom.  Quel- 
ques foldats  parurent  à la  porte , & l’un 
. d’eux  , félon  Gourville  , dit  qu’il  alloic 
avertir  le  gouverneur.  Mais  comment 
accorder  ce  récit  avec  l’abfence  de  Buf- 
fy  , qui  étoit  allé , à quelques  lieues  de 
là  , attaquer  la  Maifon-fort , château 
d’un  gentilhomme  qui  lui  avoir  fait 
quelque  outrage  > auffi  fe  plaint-il  beau- 
coup dans  fes  mémoires  de  la  maniéré 

t ' 

dont  la  . Rochefoucault  a rapporté  ce 
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fait  : comme  fi  Confié  , dit-il , en  paf- — r 

Tant  de  nuit  aux  portes  de  la  Charité',  i# 
où,  quand  Bufiy  y auroit  été  , il  n’avoit 
pas  de  cavalerie  pour  le  pourfuivre  , 
eût  couru  grand  hazard.  H ajoute  qu’au  . 
bac  où,  le  prince  1k.  fes  compagnons 
paflerent , il  n’y  avoit  point  de  gardes  , 
parce  que  dans  une  guerre  civile  on  ne 
garde  que  les  ponts.  Bufiy  peur  avoir 
raifon  j.  mais  ce  n’eft  pas  une  excale 
pour  fes  foldats  , ni  peut  être  pour  lui- 
même  : il  auroit  du  fans  doute  donner 
■de  meilleurs  ordres  pour  le  fervice  ; 
dans  un  lèmblable  temps  , où  tout  doit 
■être  fufpeél  , pouvoir  on  lai  fier  palier 
cette  troupe  fans  la  reconnoître  ? c’eft 
ce  que  firent  - cependant  les  gens  de 
Bufiy , toujours  par  une  fuite  du  ftrata- 
gême  de  Gourviile  j car  fur  la  rcponfe 
du  foldat  qui  vouloit  aller  avertir  le 
gouverneur  : Vous  ave\  du  temps  pour 
coucher  ici  y cria-t-il  au  prince  mais 
nous  autres  , dont  te  congé  expire  de- 
' main  fnous  fommes  obligés  de  continuer 

Gij 
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notre  route.  Se  en  difant  ces  mot5s  , î? 
avançoit  toujours.  Coudé  , jouant  aulfi 
naturellement  que  lui 6c  feignant  de 
ne  le  fuivre  que  par  force  , s’échappa: 
lui-  même , en  fe  plaignantqu’ils  étoienc 
d’étranges  gens , mais  qu’il  ne  vouloit 
pas  fe  féparer  d’eux  , & en  priant  le» 
foldats  de  faire  les  complimens  de  la 
Motheville  à M.  le  gouverneur. 

Après  s’être  tiré  fi  heureufement  de 
ce  danger , qui  , quoi  qu’eiï  dife  BulTÿ, 
eût  été  bien  réel , fi  le  fervice  s’étoir 
fait  dans  fa  place  , comme  le  deman- 
doient  les  circonftances,  le  prince  alla 
pafièr  par  Cônes  , tandis  que  Lévi  pre- 
noit  le  chemin  de  fes  terres,  6c  Gourville 
celui  de  Châtillon , pour  aller  de-là  à 
Paris  inftruire  Gallon  de  la . prochaine 
arrivée  de  fon  coufin.  Le  refte  des  com- 
pagnons de  Condé  lé  preflbit  d’éviter 
Cônes , où  ils  fe  trouvèrent  au  point  du 

a* 

jour  y mais  il  ne  voulut  pas  les  croire  ; 
6c  leur  répondit  qu’il  leur  feroit  un 
jour  bien  agréable  de  raconter  que  tan-* 
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.dis  que  tout  -étoit  en  armes  -contre  lui  > 

•il  étoit  venu  par  le  grand  chemin  de  1 * 1 
Paris , comme  auroit  pu  y venir  le  Cou- 
rier de  Lyon.  Cette  réfolution  étoit 
peut-être  téméraire  dans  la  circonftan- 
jce.,  .&  il  ne  tarda  pas  à s’en  rependr. 

A peine  il  avoit  paflfé  Cônes  , qu’entre 
cette  ville  & Bony , il  apperçoic  deux 
cavaliers  venant  à lui  ^ à cent  pas  l’un 
•de  fautre  : à cette  vue , le  prince, félon 
fa  coutume  , s’écarte  , & fe  -tapit  dans 
ain  fo(Té;  mais  Chavagnac  & Guiraud  3 
.qui  .étoient  reftés  derrière  , furent  re- 
connus parie  dernier  de  ces  cavaliers: 
c-étQÎt  le  valet  d’un  gentilhomme  nom- 
.mêla  Bachelerie.,  que  Mazarin  envoyoie 
à la  Charité  porter  quelques  ordres  à 
jBuflfy , & qui  courait  le  premier.  Cha- 
vagnac s’étant  douté  à l’émotion  qui 
parut  ftir  le  vifage  du  valet , que  lui  &C 
fon  compagnon  avoient  été  reconnus  , 
vouloir  .le  coucher  en  joue ,,  mais  Gui- 
îïaud  ne  Jepetmit  pas  , autant  par -prin» 

«cijpe  d'humanité  que  parce  qu’il 
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* pouvoit  fe  perfuader  qu’on  les  eue  réel- 
lement reconnus.  Ce  facrifke  cruel  , & 
qu’on  ne  pouvoit  regarder  dans  l’ordre 
naturel,  faillit  cependant  à leur  deve- 
nir fatal  , pour  n’avoir  point  été  accom- 
pli.. En  effet,  le  valet , à cinq  cents  pas,, 
trouve  Rochefort,  valet-de-clrambre  du 
prince  , lequel  étoit  tefté  derrière , ex- 
cédé de  fatigues*,  8c  s’étoir  endormi' 
dans  un  petit  four  qui  s’étoit  offert  fur 
la  route.  Les  foupçons  qu’il  avoir  for- 
més à la  vue  de  Guiraud  , deviennent 

alors  plus  violens  j il  s’approche  de  R a- 

, « • 

chefort  , qu’il  connoiffbit  , & Jui.de-- 
' mande  d’où  il  vient } Rochefort  même 
prétendit  que  pour  lui  arracher  fon  fe- 
cret,  il  lui  avoit  appuyé  le  piftolet  fur  la 
gorge  en  lui  faifant  cette  queftion  : mais 

- il  avoit  des;  piftolets  lui-même  , dont  il 
pouvoit  fe  fervir,  & il  y a grande  appa- 

- rence  qu’il  n’eut  recours  à cette  exeufe^ 
que  pour  ne  point  attirer  fur  lui  l’indi- 
gnation de  fon  maître.  Quoi  qu’il  ert 
foit  * il  répond  qu’il  efkavec  le paire 
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voulant  parler  du  prince,  & qu’ils  vont 
joindre  l’armée  du  côté  de  Montargis. 
A cette  nouvelle  , le  valet  pique  des 
deux  , joint  fou  maître , qui  avoir  beau- 
coup d’avance  fur  lui  3 8c  lui  annonce 
ce  qu’il  vient  d’apprendre.  La  Bache- 

lerie  , trouvant  une  occafion  fi  favora- 

« 

ble  de  fervir  le  cardinal , donne  le  pa- 
quet de  Buiïy  à fon  valet  j qui  fe  rend 
feul  à la  Charité , 8c  lui- même , prenant 
prudemment  une  autre  route  , court  à 
toute  bride  à Gien  inftruire  le  cardinal. 

Cependant  Guitaud  & Chavagnac  , 
8c y après  eux,  Rochefort,  avoient  joint 
le  prince  , qui  n’eut  pas  plutôt  entendu 
ce  qui  s’étoit  pafie , qu’il  fe  jugea  per- 
du , 8c  ne  douta  pas  que  le  cardinal  ne 
ijaît  fur  le  champ  en  campagne  des  par- 
tis contre  lui.  Dans  fa  fureur,  il  ne  me- 
\ 

nagea  pas  Guitaud  fur  fes  fcrupules , 
&c  en  remontant  à cheval , il  le  frappa 
durement , en  lui  reprochant  qu’il  auroit 
donc  une  grande  joie  de  lui  voir  porter 
Ja  tête  fur  un  échafaud.  Il  falloit  pour- 

Giv 
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iji  TEfprii 

“■j.j'ygs  tant  prendre  un  parti.  Bercennes , hom- 
i*51‘  me  de  cotirage  , s'offre  à refter  dans 
■des  mafures  , proche  d’un  pont , fur  le 
grand  chemin  , pour  tuer  les  cavaliers, 
fi  , comme  il  y avoit  apparence  , ils 
■revenoient  fur  leurs  pas  pour  retourner 
à Gien.  Le  parti  eft  accepté , & le  refte 
de  la  troupe  -prend  le  chemin  de  Châ- 
tillon,  & fournit  fa  courfe  de  toute  la 
vîteffe  des  chevaux. 

. 

Mais  pour  gagner  Châtillon  , il  leur 
•reliait  trente-cinq  lieues  à faire  , leurs 
chevaux  étoient  haralfés , ôc  eux  mêmes 
épuifés  3c  fouffrant  toutes  les  efpecesde 
befoins.  Pour  comble  de  malheur  > eu 
, arrivant  au  bord  du  canal  de  Briare  , 
•ils  fe  trouvent  entourés  de  deux  ou  trois 
irégimens  de  cavalerie  , qui  venoient 
prendre  leurs  logemens  dans  ces  quar- 
tiers , & qui , débouchant  de  différais 
côtés  , ne  leur  offroient  par-tout  que 
des  chemins  dangereux.  Chavagnac  fe 
fouvenant  qu’il  connoiflôit  dans  ces  can- 
tons un  gentilhomme  nommé  la  Brûle- 
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rixe  , xpnpouvroitleurfouroir  des  hoirie  an.  "-ix 
imes  6c  des  chevaux  , ferend  chez  lui  jï  3 •*"* 
avec  Guitaud , qu’il  laide  à quelques  pas 
•de  lamaifon.  Cette  prudence  probable- 
rtnetit  les  fauva  : car  le  logis  de  la  Brû- 
lerie étoit  plein  d’officiers  des  troupes 
,du  Roi , que  celui-ci  régaloit.  La  vue 
•de  Chavagnac  , qu’il  favoit  au  fervice 
< du  prince  , le  fur  prit,  j nuis  il  eut  la 
prudence  de  de  taire  , 6c  Chavagnac 
jx’ayanrpointété  reconnu,  euele  bonheur 
de  s’échapper.  En  fortant , il  ne  .ren- 
.contra  point  Guitaud , qui  , effrayé  de 
.voir  entrer  dans  la  maifon  tantd’offî- 
tciers  des  troupes  royales  , avoit  pris  la 
fuite  du  coté  de  Châcillon.  Il  ne-trouva 
pas  davantage  Condé  & fes  compagnons 
.au  lieu  où  ils  dévoient  l’attendre  : l’ar- 
irivée  clés  troupes  leur  rendant  ce  pofte 
-dangereux.,  ils  étoient  partis,-faifant 
.prendre  les  devans  à Rochefort , pour 
avertir  le  concierge  du  château  de  Ch*- 

rtillon  de  < tenir  ,1a  porte  du  parc  f»ja- 

» » 

ASt  te.  - 
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Cependant  Chavagnac  arrive  feuf  82 
avant  Rochefort  à cette  porte  , 8c  fora 
premier  foin  , après  fe  L’être  fait  ouvrir* 
eft  de  mettre  une  fenrinelle  fur  la  tour,, 
pour  examiner  H l’on  ne  découvre  par- 
donne dans  la  plaine  : bientôt  elle  l’a- 
verti-: qu’elle  voit  un  cavalier.;  Chava- 
gnac fort  à fa  rencontre  , 8c  reconnoît 
en  lui  Guiraud.  Un  inftant  après  , ils. 
font  joints  par  Rochefort  , qui  leur  ap- 
prend que  le  prince  eft  tué  ou  pris  ,, 
qu’il  vient  d’entendre  tiret  trois  coups-; 

Cette  nouvelle  les  jette  dans  l’effroi  8c 

* 

la  conflernàtion  } ils  veulent  mafïacrec 
le  valet-de  chambre  pour  avoir- aban- 
donné  le  prince  ; il  s’excufe  fur  fes  or- 
dres j 8c  tandis  qivils  fe  propofenç  d’ah- 
1er  ou  le  délivrer  ou  périr. , arrivent 
d’nn  aune  côté  la  Rochefoucault  & fon 
fils qui  leur  annoncent  la  même  nou- 
velle. Jufque-là  ils  av.oient  tous  trois. 
couru  enfemble , Marfiilac  marchant 
«ent  pas  devant,  le  prince 8c.  fon  peæ  - 
cent  pas  derrière  » afin  qu’à  la  moindce. 
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alarme  , foit  d’un  côté  , foit  d’un  au- 
tre , Coudé  pût  avoir  quelque  temps 
pour  fe  fauver.  Dans  cette  pofitieu  , 8c 
comme  ils  étaient  prefque  vers  ChâtiL- 
lon  , ils  entendent  tout-à-coup  , fur  le- 
chemin,  que  tenoiCRochefort  , quel- 
ques coups  de  fufil  j tirés  par  des  ma- 
rodeurs  qui  rodoient  dans  ce  canton, 
Condé  aufii-tôt  , fans  que  les  autres 
l’apperçoivent , fe  jette  dans  des  vignes^ 
êc  le  pere  8c  le  fils  , par  ce  moyen  , 
s’étant  bientôt  joints , 8c  n,e  le  trouvant 
plus  , ne  faveur  que  penfer  d’une;  fi' fu- 
bite  difparition.  Pendant  qu’ils  fot- 
moient  tous. cinq  des  conjectures*  lai 
fentinelle  leur  crie  qu’elle  entrevoit  un 
cavalier,  monté  fur  un  cheval  blanc  , qui. 
eft  embarrafle  dans  les  vignes.  Le  cheval 
bla,nc  leur  donne  quelque  efpoir  j celui, 
de  Condé  étoit  de  cette  couleur.  Cha- 
vagnac  s’avance  le  premier  du  côté; 
qu’indique  la  fentinelle  J mais  dès  que 
le  prince  .(  car  c’étoit  lui-même  )..  l’ap- 
perçoit , ne  le  reconnaillânt  pas.  aun 

G v| 
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, r.  travers  des  ténèbres*  il  le  couche  en 
joue  avec  fon  moufqueton  * ( car  ils  en 
avoient  tous  ) 8c  il  alloit  lâcher  fon 
coup , lorfque  la  voix  de  Chavagnac  le 
fit  reconnoître.  En  l’abordant , Condé 
lui  dit  qu’il  s’eft  fauve  par  le  plus  grand 
bonheur  du  monde-,  que  les  autres  ont 
été  tous  pris  ou  tués  , 8c  qu’il  regrette 
fur-tout  la  Rochefoucault.  Le  duc  étoit 
à vingt  pas  de- là  , & l’on  peut  fe  figu- 
rer combien  la  méprife  leur  -caufa  à 
•tous  de  joie. 

Ils  entrent  ertfemble  à Ghâtillon* 
•mais  à peine  ont- ils  goûté  deux  heures 
de  repos  , que  tout-à-eoup  parok  aux 
portes  une  troupe  de  cavaliers  qui  de- 
mande à entrer  de  la  part  du  Roi* 
c’étoit  le  comte  de  Sainte-Maure*  que 
le  cardinal , fur  le  rapport  de  la  Bache- 
ilerie  , envoyoit  à la  tête  de  trente  maî- 
tres avec  ordre  de  lui  amener  le  prince 
mptt  ou  vrf.  ‘On  fe  doute  Bien  qu’on 

♦tejfuiâ  de  lui  ouvrir-:  mais  ne  .doutant 

\ 

gpas  quelle -prince., ’le  lendemain.mati% 
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m eprît'  la  routequi  mene  -de  Châtillon'iüTTSS 
à Lorry  , à Centrée  de  la  forêt  d’ûr-  ll  6^X* 
léairs , ou  étoit  campée  l’armée  «des 
ducs  , le  comte  alla  s’embufquer  fur  ce 
chemin.  Xe  prince  .,  informé  de  fon 
arrivée  , :8c  apprenant  d’ailleurs  qu’il  j 
.avoit  dix  ou  donze  chevaux-légcrs  de 
la  garde  du  Roi  , 8c  quelques  autre# 

• officiers  logés  à Châtillon.,  .voulut  .en 
•partir  fur  ie  champ  au  milieu  de  lamutt, 

Sc  prit  un  guide  pour  le  conduire  à 
‘Lorry,  Cet  homme  le  fauva  8c  faillira. 

'le  perdre  en  même  temps , & jamais  la 
•fable  de  • Caribde  8c  de  Sylia  n’a  été 
mieux  imaginée  que  pour  cette  circon- 
-ftance.  Le  guide  l’égara  , & en  le  ga- 
ramifiant  par-là  de  t’embufcade  de  Ste. 
Maure,  il  le  mit  dans  le  chemin  de 
«Gien  , 8c  à la  pointe  du  jour  , le  prince 
-reconnut  qu’il  n’étoit  qu’à  une  lieue  de 
la  cour.  En  voulant  éviter  ce  danger,  il 
fe  jette  dans  un  autre,  8c  retombant  du 
.chemin  de  Gien  dans. celui  de  Lorry,, 

iil  j>aflè  .d  -.trente  ;pas  .de  Ste.  ‘Maure* 

* 

» 
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qui , pour  l’honneur  du  cardinal  8c  îe 

l°$1,  bonheur  de  la  France  , ne  le  reconnoic 

« % 

pas , ou  plutôt  feint  de  ne  pas  le  re- 
connoître. 

le^lundi  1 Arrivé  dans  Un  cabaret  à cent  pas  de 
Lorry , Condé  s’y  arrête  pour  prendre 
un  peu  de  repos  : mais  à peine  eft-iî 
endormi , que  Chavagnac  , le  feul  qui 
fût  fur  pied  » apperçoit  un  bataillon  qui 
vient  du  côté  de  leur  hôtellerie  ; auflî- 
tôt  il  amené  fou  cheval  & celui  die 
Condé  , qu’il  trouve  dormant , le  coude 
appuyé  fur  la  table  du  cabaret  : debout * 
monficur , lui  crie-t  ii,  debout  \ Ji  nous 
ne  nous  /aurons  , nous  fommes  pris.  Le 
. prince  ,,  réveillé  en  furfaut , n’a  que  le 
temps  de  mettre  le  pied  à l’étrier  , 8c 
ide  piquer  des  deux  pour  gagner  la  cam- 
pagne. Quand  ils  ont  mis  un  allez  grand 

intervalle  entre  eux  & le  bataillon  , ils, 

« 

s’arrêtent  pour  reconnoître  quelles  font" 
ces  troupes , étant  toujours  à portée  de- 
fe  fauver,  parce  qu’il  n’y  paroilîoit  point: 
de  cavalerie,  Quand  ils  font  à la  portée. 
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de  la  voix  , ils  crient  : qui  vive  ? Vive 
tous  même  monfeigncur , leur  répond  1 ^ 2‘* 
le  commandant > qui  fe  détache  & vient 
à eux.  Le  prince  reconnoît  en  lui  Gé- 
nefte  , qui  avoit  été  fon  page  : il  alloic 
à fa  rencontre  avec  ce  détachement  de 
l’armée  des  ducs  , fur  l’avis  d’un  fer- 
gent , qui  , ayant  reconnu  le  prince 
lorfqu’il  étoit  entré  dans  le  cabaret  * 
avoit  été  avertir  une  garde  que  Nemoursc 
avoit  pofce  a Lorry.  Après  cette  expli- 
cation y le  prince,  s’étant  approché  : ah  !T 
Génejle  , lui  cria  Condé  en  l’embraf- 
fant , vous  pouve ^ vous  vanter  de  ma- 
voir  fait  peur. 

• Ils  marchèrent enfuire  tous  enfemble 
du  côté  de  Lorry  , où  Nemours  devoir 
venir  camper  le  même  jour.  Condé 
voulut  aller  à fa  rencontre  y dans  la  v 
route  , il  trouva  un  parti  efpagnol  , 8c 
enfuite  un  autre  corps  de  fix  cents  maî- 
. très  j qui , à la  vue  du  prince  , témoi- 
gneront leur  joie  par  les  acclamations, 
lies  plus  bruyaiïtes.  8c  des.  falves  niuliù- 
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- îpliées.  Le  bruit  en  retentit  jufqu’au  due 
* de  'Nemours.,  qui , fêtant  en  ^marche,, 
;ra  mafia  ce  qii’il  avoit  de  cavalerie.,  8c 
•vint  au  galop  dans  l’endroit  où  ilcroyoit 
que  Tes  troupes  Ce  battoient.  On  peut  fe 
■ «'figurer  ia  furprife  , lorfqu’au  lieu  d’un 
«combat.,  il  trouva  Coudé,  qu’il  n’at- 
.tendoit  point.  :Lfallégreflè  fut  aufli  gé- 
nérale qü’elle  devoir  l’être  pour  un.évé- 
nement  fi  imprévu.,  & il  n’y  eut  pas 
le  moindre  foldat  qui  ne  la  témoignât., 
:8c  qui  ne  vînt  -rendre  fes  refpeéfcs  au 
'prince.  Ainfi  fe  termina  cette  mémora- 
ble marche,  qui  ri’eft  peut-être  pas  l’in- 
'ftant  le  moins  glorieux  de  la  vie  de 
Condé,  ni  celui  où  il  montra  moins  de 
.courage ,. de  force»  de  patience.,. ayant 
•.eu  à lutter  contre  toutes  les  difficultés  8c 
lia  fortune  même;:  mais  c’eft  peu  d’être 
jntéreflant  par  lui-même  , cet  .événe- 
finentva  le  devenir  bientôt  davantage 
; par.  fes  fuites  , 8c  l’ample  matière  qu’il 

\v.a. fournir  aux  récits  de  cettehiftoirc. 

% 
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CHAPITRE  V. 

t 

Attaque  du  pont  de  Gergeau.  Prife  de 
Montargis . Combat  de  Bléneau.  Tu - 
renne  arrête,  les  progrès  de  Condé , & 
fauve  la  cour.  Le  prince  fe  rend  à. 
Par  is , malgré  les  intrigues  de  Gajlon 
& du  cardinal  de  Rct%.. 

ondé  ne  pouvoit  arriver  plus  à 
propos , 6c  jamais  fa  préfence  n’avoir 
été  fi  nécefTaiie  à fon  armée.  La  divi- 
Jîon  des  chefs  étoir  venue  à un  point 
que  les  François  6c  les  Efpagnols  en 
étoient  également  fcândalifés  , & les 
derniers  fi  fatigués  qu’ils  médicoient 
déjà  leur  retraite  en  Flandres.  Tes  dif* 
putes  des  ducs  fe  renouvelloient  chaque 
joue  j de  empêchoient  les  operations 
•celle  qu’on  avoir  réfolue  contre  Mon- 
-targis  n’avoit  pas  encore  été  entamée^ 
& au  lieu  dé  tourner  de  ce  .côté , Beau- 


/ 


l6$t. 


Navailles. 

Tavjones. 

Ket2. 
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fort  , fans  prévenir  fon  collègue , fit 
attaquer  le  pont  de  Gergeau  une  fecon-» 
de  fois , le  jour  même  que  la  cour  Ce 
rendoit  à Sully.  Il  étoit  extrêmement 
important  pour  elle  que  ce  partage  fûc 
libre , parce  que  fi  les  ennemis  fe  fuf- 
fent  emparés  du  pont , ils  auroient  pu 
inquiéter  fa  marche  ; elle  l’avoir  donc 
envoyé  garder  par  trente  môufquetaires 
& un  lieutenant  , lefquels , placés  à la 
tête  du  pont , du  côté  de  la  ville , étoient 
protégés  par  un  pont-levis  , placé  de- 
vant eux  , au  milieu  même  du  pont  , 
qui  eft  de  pierre.  Le  baron  de  Sirdt , 
gentilhomme  bourguignon  , fi  fameux 
par  fon  courage , qui  l’avoir  tiré  des 
plus  grands  dangers , & lui  avoit  mérité 
l’honneur  de  faire,  dans  des  mêlées, 

* t 

le  coup  de  piftolet  avec  trois  rois , SS 
de  percer  d’une  balle  le  chapeau  du 
grand  Guftave-  Adolphe  5 Sirot , à qui 
l’on  ne  pouvoit  reprochet  que  le  titre 
de  lieuteuant-général , qu’il  portoit  dans 
une  armée  de  rebelles  , fut  chargé  de 
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cette  attaque  , qu’il  entreprit  avec  trois  J!1"'"  'I11 
bataillons  , dans  le  temps  précifément  16  5 z* 
qucTurenne,  Clairambaut  & Navail- 
les  venoient  reconnoître  ce  porte.  Le 
régiment  de  l’Alcertè  ( c’étoit  ainfi  qu’on 
appelloit  celui  de  Gafton  ) étdit  à la 
tête  de  l’attaque  , &c  fervi  par  deux  piè- 
ces de  canon  , qui  réuflîrent  fi  bien  , 
qu’ayant  donné  dans  la  bafcule  , ils  cou- 
pèrent Jes  chaînes , firent  baitfèr  le  pont- 
levis,  & rendirent  ainfi  le  partage  pra- 
ticable. A cette  vue  , les  trente  mouf- 
qaetaires , prenant  l’épouvante  , fe  re- 
jettent du  côté  de  Gergeau  , & les  trou- 
pes rebelles  s’emparent  du  pont.  Tu- 
renne  , qui  attendoit  un  renfort  de  trou- 
pes qu’il  avoit  mandées,  fansfe  décon- 
certer , foutient , lui  feizieme , tout  l’ef- 
fort des  quatre  bataillons  de  l’Altede  » 
pour  protéger  des  travailleurs  qui,  der- 
rière lui , élevoient  une  barricade  > il 
ordonne  en  même  temps  au  peu  de 
troupes  qui  étoient  dans  la  ville  , de  fe 
montrer  Ie  tèmpart  en  poftute  de 
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r ,,mrm  t tirer  , quoiqu’ils  ai’euflent  ni  poudre  * 
a<551,  ni  munitions.  Il  foutint  akifi , pendajït 

• _ t 

trois  heures , tout  l'effort  de  l’armée  de 
Beaufort , qui  arriva  à la  file  , & il  ht 
dans  cette  occafion  des  prodiges  de  va- 
leur d’autant  moins  fufpe&s , que  les 
trente  motffquetaires  qui  avoient  pris 
la  fuite , s’étant  ralliés  auprès  de  lui  , 
furent  prefque  tous  ou  tués  ou  bleffes 
.à  fes  cotés.  Enfin , fon  infanterie  arrivai 

alors  il  .franchit  la  barricade , .&  fon- 

. * 

danr , l'épée  à la  main  , fur  les  enne- 
mis, il  emporte.,  à la  première  charge., 
une  barricade  qu'ils  avoient  faite  éux- 

■mêmes  j puis s’efforçant. d’en  nettoyer 

« 

abfolument  le  pont , il  les  charge  de 
nouveau , & avec  tant  d’intrépidité  & 
.de  bonheur , qu’il  les  force  de  lui  aban- 
donner le  terrein,  jonché  de  leurs  morts. 
•Parmi  eux  droit  étendu  le  malheureux 
'Sirot , percé  d’un  coup  de  moufquet , 
jlaiflànt  après  lui  la  mémoire  d’un  .des 
plus  braves  officiers  qui  euflent  encore 

ifait.la  guerre,  & qui  n’avoit  .emhcafQt 

* 

I % 
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la  mauvaife  caarfe  que  par  le  dépit  de 
raie  i es  talens  oubliés,  forcés  de  lan- 
guir  obscurément  dans  le  fond  de  fa 
province , fans  que  y pour  tant  de  fer- 
vices  rendus  , pour  tant  de  cicatrices 
dont  fon  corps  étoit  ii lionne * il  eut  ' 
' reçu  d’autres  récompenfes  que  de  dé- 
nies éloges  (1)*  Sa  perte  3 ayant  totale- 


(r)  Sïrot  a laiffé  des  mémoires  , qu’il  con- 
duit prcfque  jufqu’à  l’inftant  od  il  fur  tué  , & 
dont  l’abbé  le  Gendre  , avec  aflez  de  raifon  , 
fait  peu  de  cas.  Quelque  chofe  qui  doit  lui 
faire  plus  d’honneur , cft  une  réponfc  qu'il  fit 
au  duc  d’Epernon.  Ce  duc  le  preflbit  de  bri- 
guer la  place  d’Elu  de  la  province  de  Bour- 
gogne : Je  rien  ferai  rien  » répondit  le  baron* 
il  me  faudroit  dans  cette  place , ou  ne  point  accor • 
der  tout  ce  que  la  cour  demanderoit , & je  mat- 
tir  trois  à dos  tout  le  mini  fier  e ; ou  me  réfoudre 
à fouler  le  peuple  , & défi  ce  quon  ne  repro- 
chera jamais  au  baron  de  Sirot . Après  fa  mort, 
on  lui  fît  une  très  longue  épitaphe  françoife  , 
que  le  favant  de  la  Marre  trouve  bien  hardie  r 
apparemment  à caufc  d’une  phrafe  frondeufe. 
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'.y;-  -jj»  ment  découragé  fes  troupes , lailfa  Tu- 

I^5Z>  renne  abfolument  maître  du  champ  de 
bataille , avec  la  gloire  d’avoir  donné 
des  preuves  non  équivoques  de  fa  bra- 
voure , St  d’avoir  fauve  la  cour  , qui  , 
fans  cette  vaillante  dcfenfe  & l’attaque 
plus  vigoureufe  encore  qui  la  fuivit , 
pouvoir  tomber  en  un  inftant  entre 
les  mains  des  ennemis.  La  Reine  fentit 
toute  l’étendue  de  ce  fervice  ; Sc  lorf- 
que  Turenne  alla,  le  foir  , lui  rendre 
compte  de  fes  operations  , elle  protefta 
qu’elle  n’oublieroit  jamais  l’obligation 


qui  la  termine  , où  l’onr  dit  qu’il  mourut  en 
voulant  rendre  la  liberté  au  Roi  & au  peuple  j 

ce  qui  efl:  en  effet  étrangement  abufer  du  pri- 

\ » A 

vilége  qu’ont  les  épitaphes  de  mentir.  Sirot  , 
de  fa  femme  Jeanne  Vouchat , ne  laiffa  qu’une 
fiiie , mariée  à fon  coufin-germain  le  comte 
de  Pradincs  ; d’oii  e fb  defeendue  Marie  de 
l’Eeouf  de  Pradincs  ^ femme  dç  Jacques  Je  Fou- 
dras,  comte  de  Demigny  , &,  mere  de  M.  le 
bailli  de  Foudras  , actuellement  vivant  à 
Dijcn. 
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qu’elle  venoit  de  contracter  avec  lui , 
8c  qu’il  l’avoir  fauvée  , elle  & la  cour. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  dans  l’ar- 
mée des  ducs , où  Beaufort  ne  reçut  que 
des  reproches  pour  avoir  fi  mal  pris  fes 
mefures  , & s’être  laifie  battre , quoi- 
qu’il fût  de  beaucoup  le  plus  fort.  La 
haine  & la  divifion  entre  lui  &c  Ne- 
mours s’en  accrurent  au  pointT , qu’elles 
paflererit  des  chefs  aux  foldats  , & que 

les  deux  armées  étoient , prefqu  a cha- 

•% 

que  inftant  , à la  veille  de  s’égorger. 
Ce  fut  dans  cette  fituation  que  Condé 
les  trouva  > mais  fa  préfence  ayant  levé 
une  des  principales  caufes'  de  la  divi- 
fion , en  leur  ôtant  à tous  deux  le  com- 

♦ 

mandement , les  chofes  rentrèrent  dans 
l’ordre , le  courage  revint  au  foldat , 
avec  l’amour  de  fon  devoir  , &:  dans 
toutes  les  âmes  paflçrent  un  enthou- 
fiafme  , une  ardeur  de  combattre  , que 
le  prince  fe  promit  bien  de  ne  pas  laif- 
fer  refroidir.  Lorfqu’on  l’eut  inftruit  de 
la  réfol ution  prife  daas  le  confeil , où 


1 6j  1. 
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— — « a voit  affilié  Mademoifelîe  , il  affeélat 
165  z.  ày  applaudir  , en  difant  qu’on  ne  pou- 
voir s’empêcher  d’exécuter  ce  qui  avoir 
été  décidé  dans  une  conférence , à la- 
quelle elle  avoir  daigné  préhder,  quand 
même  ces  réfolutions  ne  feroient  par 
les  meilleures  y mais  que  celle-ci  étoit 
fi  fage  , que  GuftaVe- Adolphe  même 
n’en  auroit  pas  pris  d’autre.  Pour  prou- 
ver que  ce  n’étoit  pas  Amplement  une 
vaine  flatterie , des  le  fur-lendemain  de 
te  3 Avril,  fou  arrivée  , il  mena  l’armée  devant 
Montargis,  & fomma  les  habitans  de 
fe  rendre  , ne  leur  donnant  qu’une 
heure  pour  fe  décider.  Il  tira  en  même 
temps  fa  montre  pour  s'affiner  de  l’heu- 
re, & jura  que  s’ils  ne  fe  rendoient 
Ret*.  dans  l’intervalle  marqué , il  les  feroit 
ta  Rochef.  tous  pendre  à la  porte  de  leur  ville  , 
qu’il  livreroit  au  pillage.  Ces  menaces, 
qu’il  n’avoit  sûrement  pas  intention 
d’effeéfcuer , les  intimidèrent , ainfî  que 
Mondreville , attaché  au  cardinal , qui 
s’étoit  retiré  dans  le  château  avec  fept 

ou 
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^ ^ 

ou  nuit  gentilshommes.  Les  uns  & les  - — : — — ^ 
autres  envoyèrent  les  clefs  au  prince  , 

te  celte  brufque  expédition  frt  dire 

* ^ • * 

qu  il  avoit  pris  Mont ar gis  avec  Ja. 
montre. 

Cette  ville  ëtoit  remplie  de  muni- 
tions de  bouche  , qui  pouvoient  par  la 
fuite  lui  être  extrêmement  utiles.  Loin 
donc  d’y  faire  entrer  fori  année,  il 
eut  la  politique  de  n’y  relier  que  deux 
jours  lui-même  , en  s’en  afférant  ce- 
pendant la  poffeflion  par  diverfes  pré- 
cautions j,  afin  de  donner  par  cec  exem- 
ple de  modération  & de  douceur , une 
bonne  réputation  à fes  armes,  Sc  en- 
gager les  autres  villes  à fe  rendre  auffi 
facilement  a lui.  Il  établit  enfuite  fes 
quartiers  à Chstreaurenard  , où  vint  le 
joindre  GourviUe , qui  lui  rapportoit  ^ 
des  nouvelles  de  Gallon  & de  Paris»  Rocket.  ’ 
Nous  ne  tarderons  pas  à parler  de  la 
ièflfation  que  lit  dans  "la  capitale  la 
nouvelle  de  l’arrivée  du  prince  îil  nous 
iùffit , pour  le  moment , de  lavoir  que 

Tome  F ; a 
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— irwn..».  Goitrville  revenoit  avec  difFérens  avis , 
x'6  5 i*  donnés  par  les  amis  des  princes»  Les  uns 
le  félicitoient  fur  le  parti  qu’il  avoir  pris 

d’aller  Fe  mettre  à la  tête  de  l’armée  , 

%■* 

au  lieu  de  venir  à Paris  , & lui  confeil- 
loient  d’y  refter,  par  l'a  raifon,  allez 
plaufible,  que  les  réfolutions  de  Gafton 
8c  du  parlement  dépendraient  toujours 
■ ' du  fuccès  de  la  guerre , fuccès  qu’il  ne 
pouvoit  efpérer  en  remettant  le  com- 
mandement à des  généraux  incapables 
8c  divifés.  Les  autres , au  contraire  , Sc 
Chavigny  principalement , l’appelloient 
à grands  cris  à Paris  ; ils  alléguoient  la 
difficulté  qu’ils  éprouveraient  toujours 
4 conduire  Gafton , s’il  ne  venoit  lui- 
jnême  détruire  les  menées  de  Retz  , 
dont  les  cabales  & l’afcendant  fur  I’ef- 
prit  du  duc  devenoient  tous  les  jours  de 
- plus  en  plus  dangereux  : ils  convenoient 
çependant , comme  les  premiers , qu’il 
ctoit  de  la, plus  grande  importance  de 
faire,  quelque  coup  d’éclat , qui  donnât 
de  la  réputation  à fes  armes  j 8c  décré- 
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ditâc  celles  du  Roi.  Ce  cotifeil  étoic 

trop  analogue  au  cara&ere  8c  aux  vues 
du  prince  pour  être  rejette  ; & tandis 
qu’il  sentretenoit  avec  Gourvilie  , la 
fortune  lui  offrit  elle-même  une  occa- 
fion  de  le  mettre  fur  le  champ  en  prati- 
que. Un  de  fes  officiers  lui  amena  deux 
payfans , qui  l’inftruifirent  de  la  pofition 
des  maréchaux  de  Turenne  & d’Hoc- 
quincourt.  Ils  s’étoient  féparés  à caufe 
de  la  difette  des  fourages  , & avoient 
pris  des  quartiers  fort  éloignés  l’un  de 
l’autre  : Turenne  étoit , avec  une  partie 
de  l’armée,  à Briare,  entre  Gien  où 
étoit  la  cour  , 8c  d’Hocquincourt , qui 
ctoit  pofté  à Bléneau , 8c  qui  avoir  di- 
• ftribué  fes  quartiers  trop  loin  les  uns  des 
autres.  C’étoit  contre  le  fage  avis  de 
Turenne  \ inftruit  par  la  défaite  de  Ma- 
riendal , il  avoit  fait  avertir  fon  collè- 
gue de  rapprocher  davantage  fes  forcesj 
mais  celui* ci  rejetta  long- temps  font 
confeil , en  répondant  froidement  qu’il 
a’ j avoir  rien  à craindre , 8c  qu’en  fai- 
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■■  fant  bonne  garde , on  remédieroic  a 

51,  pout  : cependant , ayant  en  tête  un  en- 
nemi tel  que  Côndé  , il  fentit  bientôt 
la  néceflité  d’une  réunion  totale , 5c  les 
deux  maréchaux  étoient  convenus  de 
joindre , le  lendemain , les  deux  armées. 

* ; Cette  nouvelle  étoit  trop  importante, 

& demandoit  trop  de  célérité  pour  que 
le  prince  perdît  un  inftant  , & laifsât 
fes  ennemis  'effectuer  leur  jonétion.  Il 
le  7 Avril,  fait  fur  le  champ  fes  difpofitions , & , 
ia°Rochcf.  fuivi  de  quelques  efcadrons  5c  d’un  grand 
Tavamler*  nombre  de  trompettes  5c  de  tymbales , 
CRerr.MC*  dont  l’ufage  étoit  fixé  dans  fon  efprit , 
tNavaills*-  jl  s’avance  , au  milieu  de  la  nuit  la  plus 

.obfcure  , vers  le  premier!  des  fept  vil- 
lages ou  les  quartiers  d’Hocqu incourt  • 
.étoient  répandus.  Celui-ci  étoit  gardé 
par  quelques  efcadrons  dé  dragons  , 
fous  les  ordres  d’en  nommé  la  Cottiere, 
qui  fut  foupçonné  de  n’avoir  point 
fait  fon  devoir  . car  il  fe  rendit  fur  le 
champ,  à la  première  fommation  de 
Coudé , qui  le  menaça  de  lç  faire  pen- 
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dre  , s’il  faifoit  la  moindre  réfiflance 
3c  il  prit  même  parti  avec  lui.  Dès  que 
ce  quartier  eft  enlevé  , le  prince  court 
aux  autres  villages  avec  la  même  rapi- 
dité & le  même  bonheur  : dans  un  irtr 
« 

liant , il  en  enleve  un  fécond  , puis  ml 
troifieme  , 8c  enfin  jufqu’à  quatre.  Les 
fuyards  cependant  fe  rejetrant  fur  le 
quartier  général , qui  étoit  à Bléneau  , 
y répandent  l’alarme  j d’Hocquincourc 
furpris , fait  fonner  le  boute-felie  , 8c 
s’ avance  avec  environ’  neuf  cents  che- 
vaux pour  arrêter  les  progrès  du  vain» 
queur  , tandis  qu’il  envoie  avertir  Tif- 
renne  du  danger  où  il  fe  trouve.  11  fe 
place  derrière  un  railïeau  profond  , 
qu’on  ne  pou  voit  palier 'qu’un  à un  fur 
une  digue  fort  étroite  : mais  le  duc  de 
Nemours  8c  avec  lui  quelques  volon- 
taires , franchilïent  cet  obftacle  j 8c  , 
dans  le  même  temps  , Condé  ayant  fait 
fonner  la  charge  par  cette  foule  de 
trompettes  8c  de  tymbales  qu’il  avoir 
réfervées  pour  ce  moment , le  maréchal, 

Hiij 
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trompe  par  ce  :bruit  & par  l’obfcurité, 

• i2*  croit  que  toute  l’armée  eft  paftee , & 
qu’il  va  l’avoir  fur  les  bras.  Dans  cette 
fuppofition  , il  plie  , & , quittant  un 
porte  fi  avantageux  , il  va  fe  placer  der- 
rière le  quartier,  dans  l’efpérance  que, 
durant  le  pillage , il  trouvera  un  inftant 
favorable  pour  fondre  fur  les  ennemis , 

& prendre  fa  revanche. 

Ce  cinquième  quartier  eft  donc  en- 
core emporté  ; mais  le  feu  ayant  mal- 
heureufement  pris  à quelques  maifons 
couvertes  de  chaume  , cette  lueur  in- 
ftruifit  d’Hocquincourt  de  fa  méprife  , 

&:  il  s’apperçut  qu’il  n’avoit  pas  plus  de 
cent  chevaux  devant  lui.  Auffi-tôt  il 
fond  , avec  fes  huit  ou  neuf  cents  maî- 
tres , fur  cette  foible  troupe  ; mais  il  y 
trouva  plus  de  réfiftance  qu’il  ne  dévoie 
en  redouter  : elle  étoit  compofée  de 
tous  les  officiers  généraux , de  Nemours, 
Beaufort , la  Rochefoucault , Marfillac, 
Clinchamp,  Tavannes , Guitaut , Gau- 
court  , V alon , & quelques  autres , qui,  - 
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Ayant  Condé  à leur  tête  , foutinrent , — n 
avec  une  intrépidité  qui  tenoit  dupro»  >651. 
dige  , la  charge  du  premier  efcadron 
du  maréchal  : deux  autres , qui  furvin1- 
rent  enfuire  6c  coup  fur  coup  , les  mi- 
rent un  peu  en  défordre  ; Nemours 
ayant  reçu  un  coup  de  piftolet  au  haut 
de  la  hanche  , & Beaufort  ayant  eu  un 
cheval  tué  fous  lui , le  vaillant  efcadron 
fe  rompit , 6c  fe  retira  cent  pas.  plus 
bas  pour  fe  réformer , fans  que  les  troii- 
pes  du  maréchal  ofaflfent  les  pourfui- 
vre  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  fuflènt 

V»  * 

fôutenus  par  l’infanterie  : il  n’y  eut  que 
quelques  officiers  qui  s’avancèrent  un 
peu  plus  j 6c  un  entre  autres , qui  paya 
de  la  vie  fon  intrépidité.  Il  predoit  vi- 

N 

vemeut  le  prince  de  Marhllac , & il 
alloir  le  percer  ou  le  prendre  prifoii- 
nier , lor fque  le  jeune  guerrier  , fe  re- 
tournant brufquement  , le  perça  lui-  ' 

É m 0 

même  de  plufieurs  coups  d’épée  , à la 
vue  des  deux  partis. 

Cependant  Condé  ayant  rallié  fon 

Hiv  » 
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efcadron  , fe  met  à la  tête  d’un  autre  * 

165  z. 

eompofé  de  trente  maîtres  » qui  ve- 
uoient  de  paflec  le  défilé  ôc  retourne- 
fur  le  maréchal , qu’il  charge  en  flanc,, 
tandis  que  Beaufort,  avec  le  premiet- 
efcadron  , fond  de  nouveau  fur-  lui , Se 
le  prefle  de  front.  Ce  choc  fut  fi  bruf- 
que.  , fi  vigoureux  , que  d’Hocquin- 
court , malgré  la  fupériorité  du-  nom- 
bre , ne  put  le  foutenir.  L’épouvante 
fe  met  entièrement  parmi  fes  troupes* 
elles  reculent , elles,  fe  débandent , SC  y. 
.prenant  enfin  ouvertement  la  fuite , elles, 
fe  fauvenr  y les  unes  dans  Biéneau , les 
autres  du  côté  d’Auxerre.  C’eft  là  qu’on 
les  pourfuivic  pendant  trois  ou  quatre 
lieues  y fans,  qu’ils  eflàyaflent  de  fe  ral- 
lier , , abandonnant  aux  vainqueurs  tout 
le  bagage  & plus  de  trois  cents  prifon-  , 
-Blets,  La  terreur  avoit  fait  de  fi  pro- 
fondes im  prelîions  fur  eux  , qu’un  de 
leurs  officiers  , cornette  dans  le  régi- 
ment de  Mépas,  s’enfuit  jufqu’à  Cônes, 
de  toute  la  vîcejffè  de  fon  cheval,  ôc  G 
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éperdu , qu’il  avoir  encore  l’épée  nue  à ■ ■ ■■  . ■ 
la  main  en  entrant  dans  la  vili«.  Les 
magiftrats  , qui  l’arrêterent  3 l’envoye-  Tava«i«. 
rent  à Bulfy  , qui  ne  le  trouva  pas  en- 
core bien  remis  de  fa  peur , & le  chada 
de  la  Charité  comme  un  malheureux  , 
qu'il  auroic , dit-il , fait  pendre  , s’il 
eût  été  de  fes  troupes , non  qu’il  crût , 
ajoute-j-il  qu’un  homme  mérite  la. 
mort  pour  n’avoir  point  de  cœur  , mais: 
qu’il  la  mérite  pour  l’exemple. 

Cependant  l’armée  de  Coudé  , qui 
avoit  ordre  de  fuivte  , profitant  de  ces: 
exploits  , qu’elle  n’avoit  point  partagés,, 
s’étoit  répandue  dans  les  quartiers , où 
elle  fe  livroit  au  pillage  & à la  débau- 
che. Le  prince  , après  bien  des  foins,, 
parvient  à la  raflembler  \ mais  au  lieu* 
de  fonger  à aller  fucprendre  Turenue* 
comme  il  avoir  furpris  fon  collègue, ifi 
s’obftina  à vouloit  fe  rendre  maître  de 

* B 

l’infanterie  , qui  s’étoit  jettée  dans  Blé- 
neau.  C’eft  une  faute1 , que  lui  repro^ 
chent  la  Rochefoucaulr  üc  Tavannes, 

Hv 
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Le  premier  prétend  que  d’abord  après  la 
défaire  d’Hocquincourt } s’il  eue  marché 
du  côté  du  maréchal  3 qui  venoiteffeéfcuer 
fa  jonétion  , il  l’eût  trouvé  mal  accom- 
pagné. , & facile  à défaire.  Tavannes 
lui  confeilla  la  même  activité  : le  prince 
lui  avoit  ordonné  de  prendre  deux  ré*- 
gimens  de  cavalerie  , pour  aller  avec 

» S 

eux  invertir  Bléneau  : Mais  , monfieur , 
lui  dit  Tavannes , Ji  votre  altejfe  vouloit 
marcher  droit  à M.  de  Turennèj  vous  le 
taillerie £ en  pièces } & quant  à cette  in- 
fanterie qui  ejl  dans  Bléneau , elle  ne 
peut  vous  échapper.  Ce  J ont  deux  vieux 
corps  , répondit  Condé  , qui  pourroient 
me  donner  de  la  peine  , il  faut  commen- 
cer par  les  prendre  ; après  cela  3 je  vien- 
drai facilement  à bout  du  reJle.  Tzvun- 
nes , félon  fes  ordres  , commence  à 
marcher  du  côté  de  Bléneau  , & Condé 
fe  prépare  à le  fuivre  , lorfqu’il  apprend 
que  Turenne  n’eft  qu’à  une  lieue  de 
lui.  Il  fatit  alors  changer  les  difpofitionsj 
& tourner  de  fon  côté.  ■ 
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La  nouvelle  de  la  déroure  d’Hèe- 
quincourt  ctoit  en  effet  parvenue  à fou 
collègue,  & l’on  juge  bien  de' l'effet 
quelle  dût  produire  dans  un  camp , au 
milieu  d’une  nuit  obfcure  , fans  con* 
noiflance  des  chemins  & des  pofmons 
les  plus  avantageufes  pour  arrêter  les 
progrès  du  vainqueur  , qui  fe  grofliffènt 
toujours  dans  les  imaginations, en  rai- 
fon  de  réloignement  & des  ténèbres  de 
la  nuit.  Jamais  y dit  Turenne  lui-même 
dans  la  fuite  à fe  fujet , il  ne  s'ejl  pré- 
Jenté  tant  de  chofes  ajfreufes  à l'ima- 
gination d'un  homme  , quïl  s en  pré- 
senta à la  mienne.  Il  n’y  avoit  pas  long- 


St*  Evré- 

mont , clore 

* «• 

de  Turenne* 


temps  que  j'étois  raccommodé  avec  la 
cour  , & quon  m avoit  donné  le  com- 
mandement de  l'armée  qui  en  devoit 
faire  la  sâreré.  Pour  peu  quon  ait- de 
confiiération  & de  mérite  , on  a des  en- 
nemis & des  envieux  ; j’en  avois  qui 
dif oient  par- tout  que  j' avois  confervé 
une  Uaifon  fecrette  avec , M.  le  prince  ; 
M.  le  cardinal  ne  le  croyoit  pas  ^ mais 

H v j 
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au  premier  malheur  qui  me  fût  arrive  % 
peut-être  auroit-il  eu.le  meme  foupçon  que- 
les:  autres.  De  plus  y je  connoiffois  M\. 
d’ Hocquincourt  v.  qui  ne  manquerait  pas; 
de  dire  que  je  l'avais,  expofe(i), <&  ne: 


(i)  C’cft  ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver  * 
quoiqu’il  fût  vrai  que  d’Hocquincourt  ne  dût. 
£e  prendre  qu’à  lui1- meme  de  foji  mallicur.. 

I 

Turennc  eut  la  modeflie  de  vouloir  qu’ôn  fup- 
primât  ,,  dans  la  relation  que  la  cour  fit  à fort, 
avantage  de  cette,  affaire , la  remarque  qu’on. 
y faifoit  de  Tavis  donné  par  Turenne  à Cotti 
collègue fur-  le  danger  des  quartiers  trop  éloi- 
gnés. Cette  déférence  n’empécha  pas  le  bruf- 
que  maréchal  de  fé  plaindre  vivement  de  Tu~ 
renne  , & de  confervér  un  profond  repenti- 
ment  contre  lui  : voilà  pourquoi  Saint-Evre- 
mont.,  ( fl  toutefois,  cette  pièce.- eft  de  lui  ) 
dansJa  jolie  piece  iatirulée.:  Converfation  dti 
maréchal  dCïbcquincourt  avec  le  P . Canaye 
fiait  dire  au  premier  : je  me  fouviens  bien  que 
Turenne  me  IqiJJd battre  par  M.  le  prince  , lor fa 
que  la  cour  et  oit  à Glen  ; peut-être  que  je  trou~~ 
v.erai  toccafion  de  lui  rendre  la  pareille . SL 
Arras  était  fauve  ^ & Turent:*,  butta  tjefarét. 
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F avait  pas  fecouru.  Toutes  ces  penfées  — " 

e'toient  affligeantes  , & le  plus  grand  i 
mal , cejl  que  M.  le  prince  venoit  à moi 
le  plus  fort  & victorieux . 

La  Situation  du  maréchal  étoit  la 
même  qu’avoir  été  autrefois  celle  de 
Fabius.,  à l’égard  de  fou  imprudent 
collègue  Minutius  : fa  conduire  ne  fut 
pas  différente.  Sans  attendre  que  tous  fes 
quartiers  fufTent  raflemblés,  il  parc  avec 
ce  qu’il  trouve  fous  fa  main , malgré 
l’avis  de  la  plupart  de  fes  officiers , qui 
vouloieht  qu’on  allât  à la  perfonne  du 
Roi  comme  le  fèul  parti  à prendre 
dans  cette  extrémité.  La  Barge  , l’un  Mém.  ân 

comte  d?**  , 

d’entre  eux  , s’approchant  même  de  cites  dans  le* 
+ . , . . t *1  Jouriwencv- 

Im  ,,  lui  apprit  que  tout  Le  monde  mur-c]0p..  Déc.. 

2 pari*  1772* 


content.  Le  maréchal  , loin  de  fe_  piquer  des 
propos  de  fon  collègue,  n’y  répondit  que  par 
le  fang  froid  & la  modération  : Un  homme 
auffi  affligé  que  lefh  M.  d'Hooquincourt , difoit- 
il  à ce  fujet doit  avoir  au.  moins  la.  liberté  dé 
jf  glaindrci.  . 
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* ~ muroit  de  fa  marche  , & demandoit 

1 6 j 1 « • • ■ 

' pourquoi  on  ne  prenait  pas  ce  parti  : 
r V oilà  une  belle  reffource  , répondit  le 

maréchal , après  l’exemple  qu  Orléans 
vient  de  donner , avant  meme  quon  ait 
reçu  aucun  échec  : oh  nous  ouvrira-t-on 
les  portes  , lorfque  nous  nous  préfente - 
tons  vaincus  & fugitifs  ? Non  } non.  La 
Barge , je  fuis  las  de  ma  deftinée  ; c'ejl 
encore  pis  qu’à  Rhétel  : il  faut  périr  , ou 
tout  fauver.  En  parlant  ainfi  , il  mar- 
choit  toujours,  plus  par  conjecture  que 
par  connoiflànce  , du  coté  où  il  croyoit 
que  pouvoir  venir  le  prince,  au  milieu 
•d’une  nuit  extrêmement  noire  , Sc 
n’ayant  pour  guides  que  des  fuyards  , 
plus  capables  d’effrayer  fes  troupes  que 
de  les  conduire.  Il  fe  trouve  enfin , à la 
pointe  du  jour , dans  une  plaine  , entre 
Tsvanncs.  Ozouers  & Bléneau  : là  , il  fe  met  en 
lu  Rocher  bataille  , & range  fes  troupes  à mefure 
que  Navailles  & Palluau  les  lui  amè- 
nent» A droite  de  la  plaine  étoit  un 
bois , à gauche  un  marais  , au  milieu 
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une  chauffée  étroite  , qu’il  falîoit  paffer 
pour  venir  à lui.  11  fait  occuper  la  tête 
de  la  chauffée  par  fîx  efeadrons  , & 
range  l’infanterie  en  bataille  le  long  du 
bois,  à la  diftance  d’une  portée  de  mouf-- 
quet  ; le  marais  fe  défendoit  de  lui- 
même,  Ce  fut  dans  cette  fituation  que 
Condé  le  trouva , lorfqu’ayant  raffemblc 
toutes  fes  troupes  , il  accouroit  à lui 

0 

pour  achever  la  viétoire.  La  pofition 
parut  fi  refpeékable  à tous  les  officiers 
de  l’armée  rebelle  , qu’ils  jugèrent , au 
premier  abord  , que  Turenne  ctoit  in- 

* w 

attaquable.  Mais  les  lumières  de  leur 
chef  éroient  bien  fupérieures  : Si  M. 
de  Turenne  demeure  là  , s’écria  Condé  , 
je  vais  le  tailler  eh  pièces  ; mais  il  fe 

i 4 > « 

gardera  bien  d’y  dèmeurer.  Le  prince 
alloit  en  effet  fondre  fur  le  maréchal , 
lorfque  celui-ci , qui , dans  fes  premiè- 
res di  pofitions  , n’avoit  fait  que  fuivre 
les  idées  de  Navailles , s’appercevanf 
qu’elles  n’étoient  pas  les  plus  prudentes, 
rappelle  fés  efeadrons , forme  toutes  fes 


16> 
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troupes  fur  une  ligne  protégée  par  îg 
X'  canon , & va  fe  mettre  en  bataille  à 
quelques  pas  du  défilé. 

.Condé  fe  faifit  auflftôt  des  poftes 
que  fon  ennemi  vient  de  quitter  , Sc 
jettant  fon  infanterie  à droite  & à gau- 
che du  bois  , il  fait  faire  un  grand  feu 
de  raoufqueterie.  Turenne  profite  de 
cette  activité  même  pour  tendre  un 
piège  à fon  ennemi  j il  feint  de  ne  pou- 
voir foutenir  fe.s  charges  multipliées  , 
1 < 

ôc  , pour  attirer  les  rebelles  plus  avant 
dans  le  défilé  , il  fait  un  mouvement 
qui  femble  indiquer  fa  fuite  du  côté  de 
Gien , & va  fe  pofter  à plus  de  fix  cents 
pas  du  défilé.  Condé , à la  vue  de  tanr 

de  terrein  libre  , croit  qu’il  pourra  y 

’ » ' * * ^ * • 

former  fon  armee  & qu’ayant  la  lu- 

* * * * -é 

périorité  .du  nombre  , la  bataille , ainfi 
qne  la  perte  de  Turenne  , eil  inévita- 
ble. Tavannes,  par  fon  ordre,  s’avance 

donc  , à la  tête  de  la  cavalerie  de  l’aîle 

% 

droite  , tandis  que  le  prince  le  fuit  avec 
îe  relie  de  l’armée  ; fix  efcadrons  ont 
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déjà  franchi  le  défilé  & débouché  dans 
la  plaine  ; Turenne  craint  que , s’il  en 

* 

laiflê  paflèr  un  plus  grand  nombre  , fa 
rufe  ne  tourne  contre  lui.  Il  fond  tout- 
à-coup  fur  ces  fix  efcadrons , l’épée  à 
la  main  , les  plie  , les  enfonce , les  for- 
ce de  repafièr  la  chauffée , & de  fe  met- 
tre fous  la  protection  du  feu  de  l’infan- 
terie. Cet  échec  rendit  les  troupes  re- 
belles plus  circonfpedes , & il  fallut  fe 
réfoudre  à refter  en  préfence  , & à 
tenter  fi  , avec  le  canon , on  ne  pour- 
roit  pas  s’ouvrir  un  paffage.  Mais  l’ar- 
tillerie de  Turenne  , beaucoup  plus 
nombreufe , beaucoup  mieux  fervie  , 
avoit  encore  l’avantage  de  la  pofition  : 
placée  fur  une  hauteur , elle  fbudroyoie 
à fon  gré  les  troupes  du  prince  , qui» 
ferrées  dans  ce  paflàge  étroit , ne  ren- 
doient  prefque  aucun  coup  inutile  ; 
aufli  eewe  canonnade  fut- elle  extrême- 
ment meurtrière  , & durant  toute  la 
journée  qu’elle  dura , elle  tua  ou  bleflà 
aux  rebelles  quatre  ou  cinq  cents  bout- 
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mes  ; entre  autres , le  comte  de  Marc  , 
maréchal  de  camp,  frere  du  maréchal 
de  Grancey  , & qui  fut  emporté  d’un 
coup  de  canon. 

Cependant  la  cour  étoit  dans  les 
plus  vives  alarmes.  Au  premier  bruit 
de  la  furprife  d’Hocquincourt  , on  fe 
crut  perdu,  & l’on  ne  douta  pas  que 
Condé , pouflant  fes  avantages  , ne 
s’efforçât  de  parvenir  jufqu’à  Gien  pour  - 
enlever  le  Roi  avec  toute  fa  fuite.  La 
Reine  même , quoique  difficile  à trou- 
bler , parut  inquiété  & abattue  : félon 
Monrglat , elle  fe  cocffoit  lorfqu’on  lui 
apprit  cette  nouvelle  , & elle  n’en  de- 
meura pas  moins  attachée  à fon  miroir 
& à l’ajuttgment  de  fes  cheveux.  Cette 
indifférence  auroir  marqué  moins  de 
courage  , que  d’ignorance  du  danger , \ 
èc  cette  ignorance  on  ne  pouvoit  la  lui 
fuppofer  j tout  fon  efpoir  reftoit  dans 
Turenne;  & fi  ce  général  étoit  battu, 
comme  il  y avoit  tout  à craindre , ayant 
à lutter  contre  une  armée  du  double 
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plus  force  que  la  Tienne , &c  , de  plus  , ^ 
vi&orieufe  , où  la  cour  auroit- elle  trou-  1 
vé  un  afyle  ? quelle  ville  dans  les  envi- 
rons ne  lui  eût  pas  fermé  fes  portes  ? Il  La  i>0n«. 
paroît  donc  plus  naturel  d’en  croire  au  Bneune‘ 
récit  de  ceux  qui  repréfentent  la  Reine 
comme  effrayée  , & à Retz  même  , qui 
prétend  que  la  confidération  du  danger 
où  la  princeiTe  fe  trouvoit , lui  fit  ver- 
fer-  des  larmes  en  confiant  fes  ciaintes 
au  maréchal  de  Seneterre  (1).  Ce  qu’il 


(1)  Le  fayant  Grilfet , dans  fon  Traite  des 
preuves  de  la  vérité  de  l hijloire , penche  pour 
le  récit  de  Montglat , & infirme  celui  de  Retz; 
parce  que,  dit-il , celui-ci  haïffoit  la  Reine. 
J’ai  certainement  beaucoup  de  rcfpeét  pour  la 
plupart  des  décidons  de  cet  illuftre  Jéfuite  > 
mais  je  me  permettrai  de  combattre  celle-ci, 
qui  me  paroît  hazardéc.  Que  fait  la  haine  de 
Retz  dans  l’occafion  préfente  ? pouvoit- il  s i- 
maginer  que  peindre  la  Reine  alarmée  d’un 
danger  réel  , ce  feroit  déprimer  (on  caraétere? 
La  haine  auroit  travaillé  autrement  5 clic  eût 
bien  établi  Ja  réalité  du  danger , 8c  afluré  en- 


m 
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y a de  sûr , c’eft  qu'on  fit  des  prépara- 
tifs qui  ne.  marquoient  certainement 
point  de  l’afTurance.  On  fongeaàfe  fau- 
ver  , fi  l’on  y étoit  forcé  : on  fit  paflêr 
la  Loire  aux  bagages , on  chargea  en 
diligence  les  mulets  & les  chariots , 6c, 
dès  la  pointe  du  jour  , tous  les  équipa- 
ges remplis  des  femmes  de  la  cour , 
placés  au-delà  du  pont , n’attendoient 
que  le  fignal  pour  fe  fauver  prompte- 
ment. On  fit  prendre  les  armes  aux 


faite  que  la  princdTc  n’auroic  point  été  alar- 
mée. Retz  , quelque  hardi  qu’on  le  fuppofe  * 
auroit-il  ofé  faire  parler  Sennetere , fi  réelle- 
ment ce  maréchal  n’eût  pas  parié  î II  fa^t 
avouer  que  Retz  trahit  quelquefois  la  vérité, 
mais  c’eft  lorfque  fon  amour-propre  y eft  in- 
térefTé  $ ici , lien  de  pareil.  D’ailleurs , la  Porte, 
qui  étoit  à la  cour,  en  donnant  le  détail  des 
précautions  que  fit  prendre  la  Reine  , femble 
indiquer  clairement  qu’elle  croyoit  le  danger 
très  réel  $ Brienne  , en  difant  que  la  cour  parta 
à Gien  de  fâcheux  momerts , ne  paroit  pas 
moins  formel. 
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gardes  5e  au  régiment  de  la  marine  , à " 1 
la  tête'  duquel  étoit  Gadagne  , officier 
d’une  expérience  5c  d’une  bravoure  re- 
connues , 8c  qui  fe  chargea  de  défen- 
dre l’entrée  du  pont  , tandis  que  la 
cour  gagneroit  Amboife , pour  fe  reti- 
rer , de  là , en  Bretagne.  Le  cardinal , 
ayant  voulu  juger  du  péril  par  lui- même, 
lbrtit  de.  la  ville  , Ôe  alla  fe  pofter  fur 
une  hauteur  qui  couvre  Gien  du  coté 

du  Gàtinois  j où  il  n’avoit  rien  à crain- 

« 

dre  j mais  s’ennuyant  bientôt  de  ce 
pofte  , 5c  voulant  rentrer  à Gien , il  en- 
voya fuggérer  au  Roi  de  monter  à che- 
val , 5c  de  venir  le  trouver.  Ils  retour- 
nèrent ainfi  enfemble  à la  ville , où 
Turenne  envoyoit  de  temps  en  temps 
des  couriers , pour  informer  la  Reine 
de  ce  qu’il  y avoit  à craindre  ou  à ef- 
pérer , 5c  enfin  pour  la  raffiner  tota- 
lement. 

En  effet  j il  ne  lui  reftoit  plus  rien 
à craindre  que  les  hazards  ordinaires  de 
la  fortune,  qui  confondent  fouvent  à 
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la  guerre  l’ouvrage  de  la  prudence  hu- 

*6  51*  maine.  Outre  fa  pofition  refpeéfcable  , 
il  avoit  été  joint  par  le  duc  de  Bouil-  , 
Ion  (1)  8c  tout  ce  que  la  cour  avoit 
en  état  de  combattre  , ainfi  que  par 
d’Hocquincourt  lui-même , qui , ayant 
ramafie  les  débris  de  fon  armée , étoit 
venu  fortifier  fon  collègue.  Avec  ce  ren- 
fort, Turenne  étoit  encore  en  état  de 
difputer  le  terrein  , quand  il  n’auroit 
pas  été  protégé  par  fa  pofition  ; parce 


(1)  On  trouve  dans  le  Difcours  fur  la  vie 
du  duc  de  Bouillon , par  Auberrin  , un  fait 
dont  fut  témoin  ce  duc,  & qui  n’eft  pas  inu- 
tile de  confcrver.  Neuf  jours  après  l'affaire  de 
Bléneau,  ce  duc  allavifîter  le  champ  de  ba- 
taille , pour  reconnoître  pourquoi  Condé  n’a- 
Voit  pas  poulTé  plus  loin  fes  avantages.  Il  y 
trouva  étendu  un  Polonois  des  troupes  roya- 
les, qui  avoit  eu  la  jambe  emportée  d’un  bou- 
let de  canon  , & qui  , malgré  ce  long  inter- 
valle, vivoit  encore.  Mais  à ptine  eut-il  or- 
donné qu’on  le  tranfportât , & qu’on  prît  foi* 
de  lai , qu’il  mourut. 


* 
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que  fon  armée  , quoique  toujours  plus  — — — 
foible  du  double  , ( il  n’avoit  guere  que  16  5 i* 
quatre  à cinq  mille  hommes , & Condé 
douze  à quatorze , mais  non  effectifs  ) 
étoit  raflurée  & par  la  défaite  des  fix 
efcadrons , & par  fa  formidable  artille- 
rie , & pat  la  contenance  allurée  qu’elle 
avoit  gardée  toute  la  journée.  Ainlî  la 
bataille , qu’on  avoit  d’abord  cru  iné- 
vitable , ne  fe  donna  point , on  ne  fit 
que  fe  canonner  jufqu’au  foir  , que 
Turenne  , profitant  de  l’obfcuriré , fit 
filer  fon  infanterie  du  côté  de  Gien  , 

& fuivit  bientôt  lui-même  avec  la  cava- 
lerie.  Condé  ayant  apperçu  d’Hocquin- 
court  qui  venoit  avec  quelques  officiers 
retirer  les  efcadrons  les  plus  près  du  dé- 
filé , eut  envie  de  s’entretenir  avec  lui , 

& l’envoya  prier  d’avancer  fur  fa  pa- 
role : d’Hocquincourt  s’y  confia  , & 
s’étant  approché  du  prince,  ils  parlè- 
rent enfemble  de  lafurprife  de  la  veille. 

Condé , dont  le.  penchant  à la  raillerie  Roc)Mrf; 
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-, .! ;? -■?  profitoilf  de  tout  , accabla  de  plaifan- 
teries  le  malheureux  générai  , lorfqu’il 
vit  fur-tout  qu’au  lieu  d’être  humilié  de 
fes  Fautes , il  s’efForçoit  de  les  rejetter 
. fur  Turenne.  Après  cette  converfation, 
le  prince  , repliant  fes  portes  , fit  pren- 
. dre  à fon  armée  le  chemin  de  Châtil- 
Ion  , Sc  alla  établir  , cette  nuit  , fes 
quartiers  fur  le  canal  de  Briare. 

. Deux  jours  après , le  prince,  laiflant 
fon  armée  aux  environs  de  Châtillon  , 
fous  les  ordres  de  Tavannes  , . Valon  5c 
Clinchamp  , partit  pour  Paris  avec  la 
Rochefoucault , Beaufort  & Nemours. 
11  croyait , en  emmenant  ces  deux  der- 
niers y pourvoir  à la  sûreté  de  fes  trou- 
pes , qui  avoir  encore  été  plus  ménaçée 
par  la  rivalité  de  ces  deux  généraux , 
que  par  toute  autre  caufe.  Mais  ceux 
qu’il  lai floit , malgré  leurs  talens  , op- 
pofés  à Turenne  , ne  pouvoient  le  rem- 
placer que  bien  imparfaitement  , 5c 
d’ailleurs  lui-même  faifoit  peut  être  une 

i r t 

faute  y 


Digitized  by  Google 


de  la  Fronde.  Lîv. XIII.  i9J 
faute  (i),  en  quittant  Ton  armée  dans  — — — ■. 
des  circonftances  qui  pouvoient  lui  de-  1 **5  *• 
venir  fi  favorables  : cm  , malgré  la  po» 


(i)  Le  prince  lui-mcmc  fembla  , dans  la 
fuite , convenir  que  , dans  cetre  occafion  , il 
avoit  fait  une  faute.  Marigny  le  trouva  un  jour 
très  occupé  à la  loffcure  d'un  livre , & lui  ayant 
dit  qu’il  falloir  que  ce  fût  un  bel  ouvrage  t 
puifqu’il  y prenpit  tant  de  plaidr  : il  efi  vrai , 
ïépondir-il  , fy  en  prends  beaucoup , car  il  me 
fait  connoître  mes  fautes  > que  per  forme  riofe 
me  dire * Or  cet  ouvrage  éroic  un  libelle  du 
cardinal  de  Retz  lui-merae  , intitulé  : Le  vrai 
£>  le  faux  du  prince  de  Condè  & du  cardinal  , 
de  Ret[  , dans  lequel  le  prélat , en  faifant  du 
mieux  qu’il  pouvoir  fon  apologie , faifoit  la 
fatyrc  du  prince  , & lui  rcprochoic , entre  au- 
tres , la  faute  qu’il  avôk  commife  en  quittant 
fon  armée  fi  mal-à-propos.  Ôn  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  retrouver  ici  ce  morceau  * 
pour  juger  de  la,  maniéré  de  Retz  dans  fes 
libelles. 

* a»  A quoi  ont  abouti  tant . d efpérances , 

» tant  de  préparatifs  ? Efi:  ce  le  cardinal  de 
* Retz  qui  a lié  les  mains  à ces  dix  mille  hom- 

Tomc  V.  1 
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Ijtique  de  la  coar , qui , d’aoord  ctptétf 
ces  deux  journées  , en  avoir  fait  faire 
une  relation  à fon  avantage  * où  elle 


mes  que  M.  le  prince  cfl:  venu  joindre  du 
ff  fond  de  la  Guienne  l eft-ce  lui  qui  les  a ren- 
dus  immobiles  ? lui  qui  les  a empêchés  de 
f>  rien  prendre  ? lui  qui  les  a laides  fans  géné- 
*>  raux  ? lui  qui  a donné  tous  les  moyens  au 
>3  maréchal  de  Turcnne  de  prendre  fes  avan- 
» cages } qui  a arrêté  M.  le  prince  à Paris  ? 
t>  qui  a fait  que  dans  une  occafion  ou  tous  les 
55  volontaires  même  font  obligés  de  courir  avec, 
33  ardeur  * dans  un  fiége  d’Etampes , ou  toute, 
« la  fortune  du  parti  étoit  renfermée  dans  une 
55  aftion  que  l’on  avoir  prévue  & publiée  trois» 
D3  femaines  auparavant , tous  les  chefs  ont  lan- 
a gui  fur  le  pavé  de  Paris  \ fe  promenant  au 
5>  cours,  jettant  la  défiance  dans. l’efprit  des 
9x  étrangers , qui  étaient  venus:  à leur  fccours,. 
» 5c  qui  avoient  quelque  raifon  de.  fe  croire 
33  abandonnés  } » Et  plus  bas  , il  reproche  avec 
vigueur  & de  ce  ftyle  qui  n’étoit  pas  celui  des. 
libelles  du  temps,  les  négociations  où  fe  per- 
doit  tout  le  parti  ; « Qui  ne  fait  tous  les  voya* 
a j.  ges  de  GouryiU^  2 qui  .ignore  les  négocia- 
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eHmmuloit  fes  pertes  , augmentent  celles*  ■■■•  ; 
des  ennemis,  & enfloit  fes  fuccès  ÿ per- 
fonne  ne  prit  le  change  ; la  défaite  de 


* w 

» rions  de  madame  de  Châtillon  ? qui  n’cft 
»>  pas  infirme  des  paroles  que  porcc  tous  les 
» jours  le  lïeur  de  Gaucourt  ? On  lie  publique*  - 
w mène  les  articles  du  traité  de  M.  le  prince  ; 
» on  y voit  les  récompenfes  que  Ion  donne 
» au  duc  de  la  Rochefpucault,  dont  la  vie  cfb" 
v un  tiflu  de  lâches  perfidies  j à Marfin  , à 
» qui  le  roi  d’Efpagne  aura  peut-être  l’obliga- 
» tion  du  recouvrement  de  la  Catalogne  •,  k 
« du  Doignon  , qui  traite  publiquement  avec 
» l’Angleterre  j au  préfident  de  Maifons  , à 
w qui  Ton  rend  les  finances  « qu’il  a fi  haute-f 
» ment,  fi  infolemment  pillées  5 à Longueii,* 
» cette  girouette  infâme  de  tous  les  partis  y à 
» Cha  vigny , homme  de  néant  & de  la  lie  du 
» peuple  , fi  méconnoilîanc  des  biens  immen- 
3?  fes  qu’il  a reçus  de  la  bonté  du  feu*  Roi  ; 
>3  Dieu  veuille  que  la  confirmation  du  cardi- 
as nal  Mazarin  ne  foit  point ’ie  prix  de  toutes* 
33  ces  profufions.  » Après. des; forces  II  vîgoü-* 
reufes  , ou  n’cft  pas  éto nnéf que. Retz  rcc<m-!* 
noilfe  de  bonne-foi  qu’il  avoir  manqué  au 

Ï*  * 
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— ■ Bléneau  parut  une  véritable  défaite , 8c 
donna  la  plus  grande  réputation  aux 
armes  du  vainqueur.  Son  parti  , d’un 
autre  côté , eut  foin  de  la  célébrer , Sc 

d’en  relever  toutes  les  circonftances  , 

« 

mieux  peut-être  qu’on  ne  l’avoit  faic 
pour  les  victoires  de  Lens  Sc  de  Ro- 
croi.  Ce  furent  précisément  ces  applau- 
diflemens  qui  trompèrent  le  prince  : il 
voulut  en  jouir  au  milieu  de  la  capi- 
tale , & ce  defir  lui  fît  trouver  plus  de 


refpeét  qu’il  devoir  au  prince  , & qu  a-propos 
de  ces  paroles  modérées  , dont  nous  avons 

parlé  plus  haut , il  dife  ; Ces  paroles  font  bel - 

» 

Us  , hautes  , fages  3 grandes , & proprement 
des  apopkthegmes , dont  le  bon  fens  de  Plutar- 
que autoit  honoré  £ antiquité  avec  joie • On  ré- 
pondit an  libelle  du  coadjuteur  par  un  autre 
intitulé  ; Contre-vérités  du  vrai  & du  faux  du 
cardinal  de  Retç.  Il  y étoit , pomme  on  s’en 
doute  allez,  horriblement  maltraité , mais  dans 
ceftyte  de  la  plus  effrénée  fatyrc  ^ qui  foulevc 
le  cœur  , & nç  dçfnande  pr  çQnféqueac  4«cun$ 
timioty  - ' , 
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poids  aux  raiforts  dont  Chavigny  l’ac- 
cabloit  pour  l’attirer  à Paris  : il  faut 
même  avouer  que  fans  le  bruit  de  fes 
exploits , qui  le  devança  , il  n’auroit 
peut-être  pas  trouvé  les  portes  de  la 
capitale  ouvertes  pour  le  recevoir. 

En  effet , nous  avons  vu  comment 
Gafton  s etoit  toujours  efforcé  de  fe  dé- 
guifer  la  pofllbilité  de  fon  voyage  : quand 
il  fut  effedtué  , quand  Gourville  vint 
lui  annonce»  que  fon  maître  étoît  aux 
portes  de  Châtilion  , que  dans  trois 
jours  il  feroit  à Paris , le  duc  fut  anéan- 
ti. Il  envoie  aufll-tôt  chercher  le  cardinal 
de  Retz  : Nous  me  l’avie z bien  dit  * 
s’écrie-t-il  douloureufement , dès  qu’il 
l’apperçoit  , vous  me  l’aviez  bien  dit  ! 
Quel  embarras  ! quel  malheur  ! Nous 
voilà  pire  que  jamais Retz  s’efforce  de 
le  confoler,  de  l’encourager,  & parvient 
enfin  à lui  perfuader  de  diffimuler  fon 
chagrin  en  public  , comme  il  avoir  eu 
la  prudence  de  le  difîimuler  à Gour- 
ville. Le  prince  en  conféquence.  fort , 

1*  • • 
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ZZZ1L.V.  le  vifage  riant , du  cabinet  de  Madame, 
16$  *•  6e  annonce  la  nouvelle  de  l’arrivée  de 
ion  coufin  avec  les  démonlirations  de 
la  joie' la  plus  vive.  Cependant  il  or- 
jdonne  fecrétement  à ion  favori  de  pren- 
dre des  mefures  pour  empêcher  le  prin- 
ce , ou  de  venir  à Paris  , ou  d’y  faire 
•on  long  féjour.  Vainement  Retz  veut 
ie  défendre  de  cette  dangereufe  com- 
:miffion  : elle  nefl-  pas  de  votre  fervice  , 
dit  il  au  duc  , pour  deux  ■ raifons  î la. 

première  , c'ejl  que  je  ne  puis  L'exécuter 

£ ^ * 

qu  en  donnant  an  cardinal  un  avantage 
qui  ne  vous  convient  pas  j la  fécondé  , 
c'ejl  que  vous  ne  la  foutiendre % jamais , 
de  l'humeur  'dont  il  a plu  à Dieu  de 
vous  faire.  Cette  parole  avec  tout  autre 

^ueCafton  , atiroit  été  hardie  ; avec  lui, 

* * ■>  * 

elle  pouvoit  être  hazardée  : Saint-Remi, 
lieutenant  de  fes  gardes , s’en  étoit  fervi 
à fon  égard  , quelques  jours  aupara- 
vant , pour  une  bagatelle  ; Gallon  l’a- 
voir trouvée  plaifante  , il  s’en  amufoit, 
êc  fe  l’appliquoit  à lui-même  à tous 
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propos.  Il  étoit  donc  loin  de  s’en  fâcher  -miMau 
dans  la  bouche  de  fon  favori , fur-tout  ii<*u 
,en  obtenant  de  lui  ce  qu’il  defiroif. 

Le  prélat , en  effet , s’étant  abouché 
avec  Lefevre  j prévôt  des  marchands , 
fon  ami , qui  lui  devoir  fa  place  , celui- 
ci.  vit  le  maréchal  de  l’Hôpital  , gou- 
verneur de  Paris  3 très  attaché  à la 

a * 

cour , & tous  deux  forment  à l’hôtel- 
de -ville  une  affemblée  , où  , diaprés 
leurs  inftigations , il  fut  réfolu  que  le 
gouverneur  iroit  trouver  Gallon  pour  . 
lui  en  porter  le  réfuîtat;  « Il  paroiffoit 
9»  contre  l’ordre  que  M.  le  prince  fut 
>■>  reçu  dans  la  ville  , avant  qu’il  fe  fût 
» juftifié  des  faits  articulés  contre  lui 
»>  dans  la  déclaration  enregiftrée  au  pat> 

» lement.  » Lai  députation  s’effeélue  ; 

Gallon  % diflxmulant  fa'  joie  , répond 
comme  un  homme  charmé  de  l’arrivée 
de  fon  confin , mais  préparant  de  loin 
fes  batteries  pour  l’éloigner;  « M.  le 
a?  prince  ne  doit  venir  que  pour  quel- 
le ques  affaires  particulières , $c  il  ne 

1 iv 
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'■  » Séjournera  que  vingt-quatre  heures  â 
*^5*’  y>  Paris.  » .Vous  êtes,  un  galant  homme r 
s’écrie  enfuite  le  duc  dans  fes  trans- 
ports d’allégrelTè  , dès  que  le  maréchal 
fut  forti  t Havrte  fato  pauTO'Z 

t * 

Chavigny  fera  bien  attrapé.  J,e  ne  voqs 
ai  jamais.  Ji  mal  fervi  Monjteur  * ré*^ 
pond  froidement  fou  favori  ; fouvene%~ 
vous  j s*il  vous  plaît , de  ce  que  je  vous 
dis  aujourd'hui ». 

Le  prélat  avoit  bien  prévu.  C ha  Vi- 
gny ne  vit  pas  plutôt  que  Gafton  avoir 
donné  une  réponfe  fi  adroite  ^ & que 
le  maréchal  de  l’Hôpital  l’avoir  fait 
coucher  fur  les  régi  lires  de  la  ville  » 
qu’il  fe.  douta  à peu  près  du  manège. 
Il  court  Vers  le  prince  , il  lui  reproche 
fa  réponfe  , avec  des  bravades  & une 
• infolence  qui  tenaient  de  la  fureur  ÿ il 
lui  déclare  que  Condé  efb  en  état  de 
demeurer  fur  le  pavé  de  Paris  tant  qu’il 
lui  plaira  , fans  être  obligé  de  deman- 
der congé  à perfonne  > puis  , recourant 
aux  moyens  qu’il  fait  les.  plus-  propre* 
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pour  inrirnider  Gallon  , il  fait  afficher  : 
dans  coûtes  les  places  publiques  des 
placards  , par  lefqciels  il  avertit  le  peu- 
ple de  l’arrivée  du  prince  , qui  vient  , 
difoic-il  , pour  le  foulagement  de  la 
ville , & pour  empêcher  fon  blocus  , 
que  le  cardinal  médite  ; il  l’exhorte  à 
fe  trouver  fur  le  pont- neuf  à deux  heu- 
res après-midi , âc  à fe  méfier  fur-tout 
du  maréchal  de  l’Hôpital  , fauteur  & 
adhérent  du  Ma^arin. 

Sur  cette  invitation  , cinq  ou  fix 
mille  hommes  de  la  populace  s’aflem- 
tient  fur  le  pone-néuf , avec  d’autant 
plus  de  facilité  que  c’étoit  le  lendemain 
de  Pâques.  A cette  -canaille  fe  joignent 
cent  ou  cent  vingt  malheureux  ^.com- 
mandés par  le  fameux  Pech , gagé  alors 
par  Chavigny,  lefquels  , armés- d’épée* 
& de  piftolecs * excitoient  toute  la  trou- 
pe à la'  fédition  ils.  parvinrent  a.  t’c- 
chauffer  r & bientôt-  le  pa  liage  du  poot- 
neuf  devint  très  dangereux.  Quiconque 
le  préfenroic  pour  y pafier  , honase  r 
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«"■■■'  femme  on  enfant , foit  à pied  , foit  1 
xé51,  cheval  , foit  en  catrofle,  étoit  arrêté, 
Sc  forcé  de  crier  ; vive  le  Roi  t vivent 
les  princes  : point  de  Malaria  ! on  con- 
-traignoit  même  à fe  fervir  d’un  mot 
plus  énergique  pour  ce  dernier.  Les 
féditietrx  ne  s’en  tinrent  point  là  ? ils 
pillèrent  le  carrofle  de  la  com telle  de 
Rieux , belle-fille  du  duc  d’Elbœuf , & 


,/  . 


alloient  en  faire  autant  de  l’hôtel  de 
Nevers , qui  appartenoit  au  fecrétaire 
d’état  G üénégaud , fi  Gafton  , effrayé» 
n’eût  envoyé  fies  gardes  avec  le  maré- 
chal d’Etampes  , lequel  parvint  à dif- 
fiper  cette  canaille  , moins  cependant 
par  la  force  & les -menaces,  que  par  le 
refpeét  qu’elle  portoit  aux  livrées  du 
-duc.  Cette  feene  lui  infpira  tant  d’épou- 
vante , que  , pour  contenter  Chavigny» 
il  manda  le  gouverneur  & le  prévôt 
«des  marchands  , & leur  fit  publique- 
ment une  réprimande  pour  avoir  -cou- 
ché fur  leurs  regiftres  une  réponfe  qu’il 
aae  leur  -avait  faite  qu’en  confidence  3c 
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*n  particuliers  conduite  déplorable , qui 
juûifioit  bien  pleinement  & les  pref- 
featimens  & le  mot  du  cardinal  de 
Retz.  Le  parlement  â cet  égard  montra 
plus  de  vigueur  ; ayant  pris  connoil- 
fance  de  l’attroupement , il  fit  pendre 
au  bout  du  pont-neuf  un  des  plus  fédi- 
tieux  mutins  , & renvoya  les  autres  au 
châtelet  pour  être  jugés  préfidialement. 
De  pareilles  exécutions  n’annonçoient 
pas  des  difpofitions  bien  favorables  pour 
Condé , s’il  venoic  à Paris  ; mais  la  nom» 
velle  de  la  viéloire  de  Bléneau  en  im- 
pofa  à tous  les  efprits , & , relevée  de 
-toutes  les  couleurs  qui  pouvoient  la 
mettre  dans  le  plus  beau  jour,  impri- 
ma tant  de  refpeét , que  tour  plia  en 
4a  faveuL. 


CHAPITRE  VL 


Le  prince-  arrive  à Parts  •>  & fi  rend  ata 
parlement  y ce  qui  s'y  paffe  pour  oui 
contre  lui.  AJfimblée  de  l’ hôtel-de^ 
ville  ,.  f éditions  x &c^ 


i6yt.  =c  o n d é , en  arrivant  a Paris  , eut 

£e  M Ayril*  lieu  de  s’applaudir  de  fa:  vi&oire  par 
les  honneurs  qu’elle  lui  procura.  Il  y 
entra  accompagné  de.  Gàfton  , lequel', 
avoit  été  au-devant  de  lui  à une  lieue  de- 


là ville  , & le  ramena:  au  bruit  des  plus; 
éclatantes  acclamations^  Dès  le  lende-- 
main,  il  vint,  avec  le  duc  prendre  - fa 
place  au  parlement  j mais  la  compagnie 
ne  parut  pas  s’être  laide  éblouir,  coni!- 
me  le  peuple  .,  de  fes  fuccès  :.en  effet  s 

« 

dès  la  veille , quatre,  préfidens , de  Bail- 
■ lèul,  Novion  , de  Mefmes,  & le  Coi- 

gneux  , s’étant  aflemblés  , peut-être  à- 
Tatoa.  l’infligaciou  de  Retz*  cherchèrent  entre- 
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eux  tes  moyens  de  refufer  l’entrée  du 
parlement  à Condé,  on  du  moins  de 
ne  lui  permettre  qu’un  féjour  très  court 
à Paris.  Ils  voulurent  faire  parler  les 
gens  du  Roi  , & fonder  leurs  oppoli- 
tions  fur  la  déclaration  enregiftrée  con- 
tre le  prince , & fur  ce  qu’il  revenoit 
d’une  armée  ennemie , les  mains  en- 
core fanglantes  du  maflacre  des  troupes 
royales.  Talon  , auquel  ils  s’adreiTe- 
renr , refufa  de  donner  fes  conclufions». 
pour  trois  raifons  qu’il  détaille  , les- 
quelles auroient  été  très  foibles  , s’il 
n’en  avoir  eu  de  plus  prépondérantes 
la  crainte  de  déplaire  à Condé  , l’inu- 
tilité de  ces  conduirons , & l’impoflïbi- 
îité  de  lutter  avec  avantage  contre  ce 
prince-.  Il-  n’éprouva  donc  aucune  oppo- 
sition! en  entrant  au  parlement  ; ôc  dès  te  iu 

* 7 1 b 1 

qu’il  eut  pris  fa  place  avec  Gallon  , Ren-I 

i • • /•  j i • \ i • dût 

celui-ci , te  levant , dit  a la  compagnie  tcmps^ 
«p’elle  consoiflbit  ce  qu’il  avoir  fait 
pour  le  fervice  du  Roi  & de  l’état , pour; 
la  dcfenfe  des  fujets  de  Ùl  majelté,  &l 
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a pour  la  paix  générale  du  royaume  ; qu’il 
amenoir  le  prince  , fon  coufin  , prote- 
ster à la  compagnie  qu’il  étoit  dans  les 
mêmes  fentimens  comme  il  l’avoit 
alluré  par  fa  déclaration  du  18  Février 
dernier,  dans  laquelle  ilperfiftoit.  Con- 
dé  alors  » prenant  la  parole , appuya  les 
affertions  du  duc  j & remercia  la  com- 
pagnie de  la  furféance  accordée  à la 
déclaration  de  la  cour  contre  lui  j « Il 
» n’a  voit  pris  les  armes  que  pour  l’ex- 
pulfion  du  cardinal  Mazarin  : ce  n’é- 
«>  toit  pas  un  faux  prétexte , comme  fes 
s»  ennemis  s’efforçoient  de  le  répandre  ; 
■»  il  n’avoit  d’autre  intention  que  de 
-»>  fervir>le  Roi  & l’état,  de  fuivre  aveu- 
>»  gléraent  les  fentimens  de  la  compa- 
ti gnie , & de  pofer  les  armes  auflhtot 
» que  fes  arrêts  contre  la  perfonne  du 
■»  cardinal  auroient  été  exécutés:»  j'ef- 
pére  , ajouta-t-il  , quelle  voudra  bien 
i ordonner  que  cette  déclaration  publique 
J oit  inférée  dans  les  regijlres.  Monjîem 
iui  répondit  .fur  le  champ  le  prifideat 
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de  Bailleul , qui  taifoit  les  fondions  de  sa-  ■••■»■- 
premier  préfidenr , la  compagnie  rece - 1 ^5 1* 
vra  toujours  comme  un  honneur  de  vous 
voir  à votre  place  : mais  je  ne  puis  vous 
, dijjimuier  quelle  ejl  pénétrée  de  douleur , 

■en  vous  voyant  aujourd’hui  danf  le  fane - 
* tuaire  de  la  jujlice  les  mains  encore  tein- 
tes du  fang  français. 

Pour  foutenrr  la  vigueur  , peut-être 
•déplacée,  de  ces  paroles,  il  auroit  fallu 
& la  mâle  fermeté  de  Mole  Sc  la  con- 
sidération qu’il  s etoit  attirée  dans  ia 
compagnie  ; & c’eft  ce  que  le  préfident 
Bailleul  n’avoit  point  auffi  à peine 
eut-il  prononcé  ces  mots  , que  la  coliue 
-des  enquêtes , s’élévant  contre  lui  avec 
Son  impétuofité  ordinaire,  l’accabla  de* 
itraits  les  plus  durs , en  défavouant  ce 
xau’il  venoit  de  hazarder.  Le  choc  auroit 
«té  bien  plus  violent , fi  le  préfident  de 
2iéraond  n’eut  choifi  ce  moment  pour 
faire  ion  rapport  d’une  députation  dont 
il  avoit  été  le  .chef,  2c  quiportoit  à ia 
’ Seine  des  remontrances  par  .écrit  fur  ie 
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retour  du  cardinal  Mazarin.  La  Reine 
16  * z'  les  avoit  reçues  à Sully  } mais  quelque  - 
fortes  3 quelque  vigoureufes  qu  elles  v 
f u fient  y on  fe  doute  bien  qu’elles  11’eit- 
rent  pas  plus  d’effet  que  les  précéden- 
tes. La  princeffe  répondit  par  l’organe 
du  garde  des  fceaux  , qu’elle  y auroit 
égard , après  que  la  compagnie  lui  au- 
roit envoyé  les  informations  contre  M. 
le  cardinal fur  lefquelles  S.  M.  vou- 
loit  juger  elle-même.  A peine  Némond 
avoit-il  fait  fon  rapport , que  les  gens 
du  Roi  entrèrent , chargés  d’une  lettre 
de  cachet  & d’une  déclaration , qui  de» 
voit  être  enregiftrée  fans  délai  , par 
laquelle  il  étoit  furfis  à celle  du  fi  Sep- 
tembre & aux  arrêts  donnés  contre  le 
cardinal. 

C’étoit  peut-être  le  plus  mauvais  parti 

que  la  cour  avoit  pu  prendre  dans  cette 

* 

occafion  ; le  cardinal  qui  fâvoit  fi 
bien  l’art  de  ménager  les  illufîons au- 
roit bien  dû  l’employer  dans  une  cir- 

coaftaiice  où  elles  pouvoienc  lui  être  fi 

« \ 

i 
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uriles.  Rien  en  effet  11e  paroifloit  plus 
odieux  que  l’entrée  de  Condé  , quatre  j!^2” 
jours  après  avoir  taillé  en  pièces  une 
partie  de  l’atnice  du  Roi  j tous  les  corps 
de  la  ville  furent  indignés  de  ce  fpec- 
tacle  , qui  leur  préfageoit  la  guerre  ci- 
vile , dont  ils  étoient  las  : pourquoi  la 
cour  ne  reftoit-elle  pas  dans  l’inaction 
jufqu’à  ce  que  ces  corps  fe  fufTent  dé- 
cidés d’eux-mêmes  à ne  point  favori  fer 
le  prince  ? En  fe  preflant , comme  elle 
fit , d’envoyer  cette  derniere  déclara- 
tion , la  haine  qu’on  portoit  aumini- 
ftre  fe  réveilla  plus  furieufe  que  jamais, 

8c  étouffa  celle  qu’infpiroit  le  vainqueur 
de  Bléneau. 

v 

D’un  inftant  à l’autre,  les  fentimens 
varièrent , 8c  les  regards  s’accourume- 
rent  à fupporrer  fans  effroi  la  vue  du 
prince.  Bientôt  ce  ne  fut  plus  celui  qui 
venoit  de  maffacrer  quatre  quartiers  de 
l’armée  du  Roi } ce  fut  l’ennemi  irré- 
conciliable du  cardinal  , qui  venoit 
s’oppofer  à fon  retour.  Ces  deux  titres 
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\ fe  confondirent  dans  les  imaginations; 
s’il  y en  eut  quelques-unes  à l’abri  de 
la  féduétiori  3 ce  furent  celles  des  phi- 
lofophes  : mais  les  philofopheS  furent 
toujours  le  petit  nombre  , & s’ils  pren- 
nent part  aux  guerres,  Sc  fur-tout  aux 
guerres  civiles  , ce  n’eft  que  pour  les 
déplorer.  ' : : 

' C’eft  ce  qui  éclata  auffi-tôt.  Talon , 
loin  d’adhérer  au  fentiment  de  l’obéif- 
fance  dans  cette  occafion  , tonna  con- 
tre le  cardinal  dans  des  conduirons  aulG 
1 

vigoureufes  qu’éloquentes  ; « On  ne 

* 4* 

» pouvoir  fe  difpenfer  de  nouvelles  re- 
■*> ' montrantes  pour  repréfenter  à S.  M« 
»>  l’impoflihilité  où  fe  trouvoit  la  corn- 
« pagaie  d’enregiftrer  une  déclaration 
33  qui , contre  toutes  fo.rtes  de  réglés  8ç 
»>  d,e  formes  , foumetroit  à de  nouvet- 
»>  les  procédures  judiciaires  , fafcepti- 
*>  blés  de  mille  contrariétés  , par  les 
privilèges  eccléfiaftiques  que  le  .cardi- 
*i  nal , quoique  fans  titres,  pourroit  in- 
« voquçr,la  déclaration  la  plus  authen- 
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• « * 

» tique , la  mieux  revêtue  de  toutes  les  — — ■ 
r»  marques  de  l’autorité  royale  , & qui 
» ne  pouvoir  être  anéantie  que  par  une 
j>  autre  auflî  folemnelle  j les  députés 
» ne  dévoient  pas  manquer  de  fe  plain- 
n dre  qu’on  eût  refufé  de  lire  les  re- 
»>  montrances  en  leur  préfence  , ce  qui 
» étoit  & contre  les  formes  Ôc  contré 
» la  jnftice  ',  puifqu’en  leur  abfence  , 

»»  dans  la  leéture  faite  an  Roi  de  ces 
n remontrances  , on  avoir  pu  les  dégui- 
» fer  : il  falloir  auffi  qu’ils  innftalTenr  à 
n ce  que  la  compagnie  fût  difpenfée 
» d’envoyer  les  informations  ; il  falloir 
» enfin  faire  regiftre  de  tout  ce  qui 
» s’étoit  pafle  ce  jour-là  au  parlement, 

»>  pour  en  envoyer  une  copie  au  premier 
» préfidenr , garde  des  fceaux. 

Talon  vit,  le  lendemain  , fes  con- 
ctuiions  approuvées  par  un  arrêt , auquel 
cependant  Cumonr  , doyen  des  enquê- 
tes , mais  qui  n’en  avoir  ni  le  nom  > ni 
les  prérogatives  , parce  qu’il  étoit  pro- 
férant , fit  ajouter  beaucoup  de  cbofes  J&y. 
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» i i"  — en  confidération  de  Condé  , dont  il 

165  2.  étoit  ferviteur  particulier.  Il  y fut  donc 
dit  que  les  déclarations  des  deux  prin- 
ces feraient  envoyées  au  Roi  par  les  dé- 
putés ; que  les  remontrances  & le  regi- 
ftre  feraient  envoyés  de  même  à toutes 
les  compagnies  fouveraines  de  Paris , 
ainfi  qu'à  tous  les  parlemens  du  royau- 
me , pour  les  convier  à députer  audî 
de  leur  côté  ; qu’il  fe  tiendrait  à l’hô- 
tel-de-vilîe  une  aflemblée  générale  , à 
laquelle  les  deux  princes  feraient  invi- 
tés , pour  y faire  des  déclarations  fem- 
blables  à celles  qu’ils  avoient  faites  au 
parlement;  qu’enfin  la  déclaration  du 
Roi  contre  le  cardinal  & tous  les  arrêts 
du  parlement  rendus  contre  lui  , fe- 
raient provifoirement  exécutés. 

C’étoit  fans  doute  ce  qui  pouvoit 
arriver  de  plus  favorable  aux  deux  prin- 
ces que  cette  alfemblée  de  l’hôtel- de- 
ville  , ordonnée  par  l’arrêt , dans  l’ef- 
poir  où  ils  étoient  d’en  diriger  les  déci- 
dons : mais  deux  difficultés  en  arrêter 
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rent'  quelque  temps  la  convocation.  Le  ■*■■■  = 
prévôt  des  marchands  8c  les  échevins 
ne  vouloient  pas  s’aflembler  par  ordre 
du  parlement , & prétendoient  qu’à  cet 
égard  la  compagnie  n’avoit  que  le  droit 
de  fimple  invitation  , non  de  comman- 
dement y ils  refufoienc  en  outre  de  dé- 
libérer devant  les  princes , & vouloient 
qu’ils  fe  retiraient  pour  ne  point  gêner 
les  fuffrages.  Ces  deux  prétentions 
étoient  fi  juftes , qu’après  quelques  dif- 
ficultés , il  fallut  y foufcrire , 8c  l’af- 
femblée  eut  lieu.  Les  deux  princes  , Le  iti 
après  avoir  pris  leur  place  , 8c  fait  les 
memes  déclarations  qu’au  parlement , 
fe  retirèrent , pour  lailîèr  Pietre  , pro-  • 
cureur-fyndic  de  la  ville  , conclure  à 
de  très  humbles  remontrances  par  écrit 
pour  l’expulfion  du  cardinal.  Mais  com- 
me il  étoit  tard  , Aubry  3 le  plus  an- 
cien confeiller  de  la  ville , attaché  à la 
cour , profita  de  la  circônftance  pour 
faire  remettre  la  délibération  au  lende- 
main , efpérant  que , dans  l’intervalle. 
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■N  - il  furviendroit  des  ordres  qui  I’empc- 

1651.  cheroient  entièrement. 

La  cour , en  effet , envoya  au  gou- 
verneur & au  prévôt  des  marchands  , 

le  2o*  des  lettres  de  cachet , qui  défendoient 
la  continuation  de  ces  afïèmbiées.  A 
cette  nouvelle , les  deux  princes  fe  ren- 
dent en  diligence  au  parlement  pour 
fe  plaindre  des  ordres  de  la  cour  : le 
prévôt  des  marchands  eft  mandé  auffî- 
tôt  j & on  l’exhorte  à n’avoir  aucun 
égard  aux  lettres  de  cachet , parce  qu’el- 
les ne  doivent  & ne  peuvent  jamais  fuf- 
pendre  une  afTemblée  générale  , faite 
dans  descirconftancesaufli  importantes. 
Pendant  que  la  ville  fe  difpofe  à obéir , 
on  lit  la  lettre  que  la  compagnie  s’étoit 
propofée  d’envoyer  à tous  les  parlemens 
du  royaume  : elle  étoit  auffî  courte  que 
polie  ’y  les  membres  de  Paris  y traitoient 
ceux  des  provinces  de.  bons  frères  Sc 
d'amis  j & pour  légitimer  cette  démar- 
che , après  avoir  rappellé  leurs  diverfes 
remontrances.,  quiavoient  cté  fans  effet: 


t 
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» le  mal  augmente , afoutoient-ils  : les 
» armées  > prêtes  à combattre,  nous  1^J2- 
» font  craindre  que  le  fang  de  tanr  de 
« François  , qui  pouvoient  plu?  honora- 
« blement  employer  leurs  efforts  con- 
” tre  les  étrangers  , ennemis  du  Roi  , 

».  ne  nous  ôte  les  principales  forces  du 
#>  royaume  , qui  pourroient  être  confer- 
» vées  en  terminant  cette  guerre  inte- 
» ftine  par  une  bonne  paix. . . . C’eft 
» ce  qui  nous  oblige  de  redoubler  nos 
» efforts  , & de  vous  convier  d'en  faire 
» de  meme , pour  obtenir , par  un  con- 
» cours  général  de  tous  les  parlemens  3 
» les  remedes  à tous  ces  défordres. 

Cependant , malgré  les  lettres  de  ca- 
chet , l’affemblée  de  l’hôtel-de -ville  fe 
continuoit.  Le  prélîdent  Aubry,  voyant: 
qu  il  ne  pouvoit  l’empêcher  , s’en  tint 
du  moins  aux  conclufions  du  procureur* 
fyndic  $ mais  Defnots  , apothicaite , qui 
alfiftoit  à cette  féance  qui , félon  le 
cardinal  de.  Retz  , parla  fort  bien , c’eft- 
à-dire  j félon  tout  bon  citoyen  , parla 
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— — fort  mal  ; Defnots  ajouta  dans  fôn  avis 
i6jz.  qu’il  falloit  écrire  à toutes  les  villes  de 
France  où  fe  rrouvoit  un  parlement  , 
un  évêché  ou  un  préfidial , pour  les  in- 
viter à convoquer  de  pareilles  alîèm- 
blées  , & à faire  des  remontrances  con- 
tre le  cardinal  : c’étoit  précisément  de- 
mander qu’on  renouvellât  les  horribles 
aflfociations  de  la  ligue.  Quelque  dan- 
gereux cependant,  quelque  meurtrier 
pour  la  patrie  que  fût  cet  avis , il  fail- 
lit à l’emporter  : Defnots  eut  plus  de 
Hiftoîr*  du  Soixante  5c  dix  voix  pour  lui.  Il  fe  vit 
p*‘  particuliérement  appuyé  du  confeiller 
Védeau  , qui  fe  fignala  contre  le  cardi- 
' nal  par  une  allufiou  allez  bizarre  ; il 
compare  la  France  à un  lac  qui  efl:  fur 
les  Pyrénées  , d’où  , lorfqu’on  y jette 
quelque  corps  étranger , il  s’élève  aufli- 
tôt  des  vapeurs  > qui  excitent  des  exha- 
laifons  horribles  dans  toute  J’atmo- 
fphere  des  environs.  Le  cardinal  étoit, 
félon  lui , le  corps  étranger  qui  caufoit 
tant  d’orages  en  France , en  éblouiflanc  • 

les 
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les  yeux  du  Roi  par  l'éclat  de  fa  pour- 
pre , ceinte  du  fang  françois , qu’il  fai- 
foit  verfer  depuis  tant  d’années. 

Cette  effervefcence  contre  le  cardinal 
ne  fut  que  d’un  moment.  La  réflexion 
ramena  quelques  gens  d’honneur,  qui 
d’abord  avoient  applaudi  à l’avis  de 
Defnots , dès  qu’on  leur  en  eut  fait  en- 
trevoir les  fuueftes  conféquences.  Celui 
du  préfident  Aubry  forma  la  réfolunon 
qu’on  prit  d’envoyer  des  remontrances 
au  Roi  pour  demander  l’expulfion  du 
•cardinal , & le  retour  de  S.  M.  à Paris. 
Ce  dernier  article  avoir  été  fuggéré  par 
le  doyen  de  Notre-Dame,  député  de 
fa  compagnie  , lequel  avoir  opiné  non- 
feulement  à demander  ce  retour  du  Roi 
dans  fa  capitale  , mais  encore  à prier 
S.  M.  d’y  ramener  avec  elle  le  cardinal 
Mazarin  , fans  qu’on  pût  précifémenc 
décider  li  c’étoit  bonne  ou  mauvaife 
volonté  de  fa  part , qui  lui  faifoic  ou- 
vrir un  avis  aufli  iingulier  pour  les  cir- 
■ confiances.  On  remarquera  que  cette 
Tome  V.  K 
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aflemblée  , tant  defirée  par  les  princes  * 
& qui  t dans  les  premiers  m'omens  , 
avoir  paru  leur  être  li  favorable  , finit 
pat  arrêter  que  , pour  quelque  caufe  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être  > 
on  ne  formeroit  aucune  union  , on  ne 
fcntfniroic  aucuns  deniers  pour  aflifter 
les  princes  contre  le  Roi , fous  prétexte 
de  fou  miniftre.  Tout  le  ménagement 
qu’on  eut  pour  eux  fut  de  ne  rien  re- 
tenir de  cette  claufe  fur  le  regifire. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  défagrément 
qu’ils  elfuyerent*  La  chambre  des  comp- 
tes , où  ils  fe  rendirent  le  même  jour 
pour  faire  leur  déclaration  , conformé- 
ment à l’arrêt  du  parlement , ne  parut 
pas  leur  être  plus  favorable.  11  y eut 
des  difficultés  fur  les  préféances  , les 
préfidens  ayant  refufé  de  fe  mettre  au- 
defibus  d’eux  , parce  qu’ils  n’étoiertt  pas 
porteurs  d’ordres  du  Roi , ôc  s’étant  re- 
tirés .tous,  à l’exception  du  préfident 
Perraut , intendant  de  Condé  , & du 
premier  préfident  de  Nicolaï , qui , en- 
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core , leur  remontra  que  toutes  les  ha- 
/ rangues  ôc  repréfentations  qu’on  pour- 
roit  faire  au  Roi  feroient  inutiles  pour 
l’éloignement  du  cardinal  , & qu’il  va- 
loir beaucoup  mieux  que  le  duc  d’Or- 
léans proposât  une  conférence  , où  il 
s’enttemettroit  de  l’accommodement. 

Le  maître  des  comptes  , Perrochel  » fut 
encore  plus  hardi  : il  ofa  foutenir  en 
leur  préfence  qu’.il  falloit  donner  arrêt  Le**; 
portant  défenfes  de  lever  aucunes  trou- 
pes fans  la  permiflxon  du  Roi.  S’ils  fu- 
rent choqués  de  cette  vertueufe  audace» 
ils  durent  l’être  bien  davantage  , le  len- 
demain , à la  cour  des  aydes.  Le  pre- 
mier difcours  que  tint  à Condé  le  pre- 
rniet  préfident  Amelot , fut  le  reproche 
le  plus  piquant  de  fa  conduite  : Il  s'é- 
tonnoie,  lui  dit- il , de  voir  fur  les  fleurs - 
de -lys  un  prince  quiy  après  avoir  triom- 
phé des  ennemis  des  fleurs-de-lys  » ve- 
noit  de  fe  liguer  avec  eux  , & qui  y les 
mains  encore  teintes  du  fang  françois  y 
■ venoit  faire  trophée  de  fa  victoire  dans 

Kiij 
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a.wnj.MM  un  des  fancluaires  de  la  jujllce.  Cette 

*^5 u accablante  apoftrophe,  dont  le  premier 
préfident  auroit  peut-être  dû  fe  difpen- 
fer , indigna  Condé  autant  qu’elle  le 
furprit.  Il  répliqua  , en  rougi  (Tant , a 
Amelot , & lui  demanda  fi  c’étoit  en 
fon  nom  ou  en  celui  de  fa  compagnie 
qu'il  venoit  de  parler  ? Amelot  répon- 
dit que , dans  fa  place , il  avoit  droit 
de  dire  fon  fentiment , & qu’il  n’avoit 
jamais  été  défayoué  par  fa  compagnie. 

Il  le  fut  cependant,  & fans  doute  avec 
raifon  , cette  fois  : tour  autre  en  auroit 
pris  avantage  contre  le  premier  préli- 
. dent  y Condé  ne  répondit  qu’avec  mo- 
dération : « Il  n’avoit  pris  les  armes  que 
» pour  les  véritables  intérêts  de  S.  M. 

?»  puifqu’il  ne  les  avoit  levées  que  con- 
» tre  le  cardinal  Mazarin , qu’il  regar- 
»>  doit  comme  ennemi  du  Roi  , étant 
» reconnu  pour  celui  de  l’état.  » Ces 
dégoûts  qu’éprouvoit  le  prince , auroient 
été  encore  bien  plus  amers  , s’il  n’eût 
obtenu  ce  qu’il  defiroit  : mais  j . malgré  ' 
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des  procédés  fi  vigoureux  , il  n’en  avan- 
çoit  pas  moins  dans  ce  qu’il  deman- 
doit , 8c  les  deux  compagnies  où  l’on 
avoir  cherché  à l’humilier  , fuivirent 

b » * 

l’exemple  donné  par  le  parlement  8c  la 
ville  , en  ordonnant  une  dépuration  & 
des-Htemontrances  pour  l’éloignement 
du  cardinal. 

On  eft  étonné  fans  doute  qu’un  hom- 
me tel  que  Condé  fouffrît  des  infultes 
pareilles  à celles  qu’il  efluyoit  ainfi 
prefque  journellement  , dans  les  diver- 
fes  compagnies  fouveraines  de  la  capi- 
tale. Le  cardinal  de  Retz  ne  peut  reve- 
nir de  la  furprife  que  lui  caufe  ttné  mo- 
dération que  le  prince  étoit  forcé  de 
mettre  en  pratique  prefque  continuel- 
lement : car  outre  les  fcenes  de  la  cham- 
bre des  comptes  8c  de  la  cour  des  aydes, 
il  lui  avoir  fallu  en  diflîmuler  d’autres 
au  parlement.  Le  procureur-général  , 
( c’étoit  alors  Fouquet  ) lorfqu’il  fallut 
enregiftrer  la  déclaration  que  le  prince 
avoir  faite  dans  les  quatre  compagnies, 
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- & qu’il  avoit  laifTée  écrite  , s’y  oppofa 
par  nne  requête  , ou  il  demandoit  que 
le  prince  , avant  I’enregiftrement , ex- 
pliquât deux  expreffions  qui  fe  trou- 
vaient dans  cette  déclaration } la  pre- 
mière , qu’il  avoir  contracté  des  liaifons 
dedans  & hors  du  royaume , ce  -qui  ne 
pouvant  s’entendre  que  de  traités  faits 
avec  l’Efpagne  & l’Angleterre  , ne  de- 
voit  point  pader  fans  contradictions  $ la 
fécondé  , qu’il  poferoit  les  armes  lorf- 
que  le  cardinal  ferait  forti  du  royaume, . 
& que  les  arrêts  rendus  contre  lui  & fes 
adhérons  auraient  été  éxécutës  ; ce  ter- 
me d’adhérens  paroidant  un  levain  pour 
éternifer  la  guerre  , & pouvant  s’éten- 
dre à tout,  jufqu’à  la  Reine  elle-même. 
’Condé  , fur  cette  requête  , fut  obligé 
■d’offrir  de  réformer  fa  déclaration  , Si 
il  la  réforma  en  effet , en  effaçant  tout 
ce  qui  avoit  blefïe  Fouquet.  Il  ne  parut 
pas  moins  modéré  quelques  jours  après, 
lorfque  Ménardeau  , dans  la  grande 
adèmblée  de  lltotel-de-ville  , opina 
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hautement  à ne  point  faire  des  remoa-j»  1 i',",  » 
trances  contre  le  cardinal , qu’après que.  * 
les  princes  auroient  pofé  les  armes. 

Ce  font  tant  de  traits  de  retenue 
<le  eirconfpeétion  de  la  part  d’un  prince 
fier*  emporté , Sc  , de  plus  * victorieux, 
que  le  cardinal  de  Retz  ne  peut  s’em- 
pêcher de  regarder  avec  étonnement  * 
jufqu’à  en  faire  même  un  reproche  à 
Coudé.  A l’entendre  , ce  prince  aurait 
dû  prendre  une  conduite  plus  vigou- 
reufe  ; fentir  la  différence  qu’il  y a 
.entre  la  liberté  & la  licence  des  fuffra- 
ges  ; fe  fouvenir  qu’il  eft  de  la  pru- 
dence d’un  chef  de  parti  de  fouffrir 
.tout.ee  qui  peut  fe  diflimuler , mais  non 
.ce  qui  peut  accoutumer  les  .corps  .& 
les  particuliers  à la  réfiftance  $ punir  les 
audacieux  qui  ofoient  avoir  des  fenti- 
-mens  différens  des  liens  j fe  perfuader 
qu’un  difeours  fier  , fentencieux  Sç  dé- 
.cifif , fait  à propos  & dans  des  momens 
décififs  eux  mêmes , auroit  pu  produire 
beaucoup,  fans  .être  appuyé  de  layio- 
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lence  ; obliger  avec  civilité  îes  rrrerrt- 

1”5i*  bres  des  compagnies  , qui  lut  man- 

. ^ 

quoient , à fortir  de  Paris , & fe  faire 
applaudir , dans  cette  rigueur,  des  com- 
pagnies même.  Et  tout  cela  paroi  floit  fî 
facile  , que  le  préfîdent  Amelot , ayant 
été  défavoué  par  fa  compagnie  , fi  Con- 
dé  eût  opiné  à fon-  éloignement , il; 
auroit  vu.  la  cour  des  aydes  y donner 
les  mains , l’en  remercier  le  jour  même» 
& trembler , le  lendemain , de  cette 
efpece  de  frayeur  , d’autant  plus  effi- 
cace qu’elle  eft  moins  odieufe,  ôc  qu  elle 
produit  l’obéiffance  par  des  caufes , 
dont  ceux  qui  en  font  la  proie.,  ont  été 
eux-mêmes  les  inftrumens.  Mais  , mort- 
fieu  r , ajoute  Retz , qui  , par  fon  hu- 
meur Sc  par  les  ombrages  que  Coudé 
donnoit  à chaque  inftant  à fa  jaloufie  » 
ne  vouloit  déplaire  à perfonne  , & M. 
le  prince  , qui  n’étoit  dans  la  faétion 
que  par  force  , n’écudioient  pas  avec 
allez  d’application  les  principes  d’une 
fcience , dans  laquelle  l’amiral  de-  Cor 
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lîgny  difoir  qu’o/z  ne pouvoit  jamais  ctre  j1*™^ 
docteur.  Ces  réflexions  de  Retz  prou-  x(* Sa- 
vent que  ta  fentenee  de  l’amiral  n’étoic 
pas  abfolument  vraie , 6c  que  Retz  lui- 
même  avoir  pris  tous  les  grades  dans 
cette  fcieuce  ; mais  elles  prouvent  auflî 
qu’il  n’avoir  rai  formé  que  d’après  la. 
fuppofition  que  Condé  étoit  un  vérita- 
ble chef  de  faétion  , qu’il  s’étoit  fait 

» » 

un  plan  de  conduire  pour  s’élever  art 
plus  haut  degré  où  l’ambition  put  por- 
ter un  fujet } ce  qui  n’éroit  point.  Si 
Condé  eût  été  Céfar  ou  Catilina  , oü. 
l’un  de  ces  abominables  triumvirs  qui 
accablèrent  Rome  du  poids  de  leur  exi- 
ftence  ; ou  l’un  de  ces  princes  Lorrains 
qui  déchirèrent  fi  long-temps  le  fein  de 
la  patrie  qui  avoir  eu  le  malheur  de  les 
adopter  j ou  enfin  cet  hypocrite  ambi- 
tieux , dont  le  nom  feul  doit  effrayer 
les  rois  , qui  , paiuble  pofle fleur  dit 
trône  des  Stuards. , donnoit  alors  , a la 
face  de  tout  l’univers , le  fpeéfcacle  le- 
plus  décourageant  pour  la  vertu  j les 

K.v 
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— m réflexions  auroient  été  auflî  juftemeiit 

adaptées  qu’elles  étoient  folidement 
penfées:  mais  Condé  étoit  bien  loin  des 
fentimens  dont  avoient  été  animés  tous 
ces  ambitieux  } chef  d’une  faétion  , il 
n’y  avoit  apporté  que  les  fentimens  d’un 
héros , d’un  prince  du  fang  françois  ^ 
jetté  pat  des  fautes  Sc  des  circonftances 
fatales  dans  une  fituation  Ci  difparate 
-avec  fon  caraétere , il  ne  pouvoit  qne 
lutter  fans  cefle  entre  fes  penchans  & 
les  devoirs  qu’il  s’étoit  impofés  en 
créant  un  parti } fans  celle  tendant  à 
fecouer  le  joug  dont  il  s'étoit  accablé 
•lui-même,  il  étoit  bien  loin  de  recou- 
rir à des  voies  qui , en  le  rendant  plus 
puilïàrrt,  ne  l’auroient  aulfi  rendu  que 
plus  coupable  , & , en  lui  procurant 
Jes  prémices  de  l’autorité  l’auroient 
.peut-être  trop  accoutumé  à en  iavourer 
. ies  douceurs.  D’ailleurs  les  talens  d’un 
.chef  de  parti  ne  font  pas  toujours  don- 
nés à ceux  avec  lefquels  ils  femblenr  le 
«mieux  s’aiîimiler  j les  .âmes  des  ^grands 
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Sommes  fe  modifient  , comme  celles  - 

Âa  vulgaire  j en  mille  maniérés  j ôc  quel-  1 6 5 
■ qu’identité  qu’on  voie  d’abord  entre  un 
Alexandre  , un  Céfar , un  Condé , l’œil 
clairvoyant  y apperçok  bien  des  nuan- 
ces qui  les  différencient , produites  par 
la  différence  des  -fiécles  , des  gouver- 
jiemens , des  tempéramens  , des  édu- 
cations. Il  ne  faut  donc  plus  être  étonné 
.ü  Condé  ne  .chercha  point,  à fe  fou- 
roettre  Paris  & Gafton  lui-même , fans 
.violence^  fi  l’homme  du  courage  le 
plus  héroïque  fembla  douner  des  mar- 
ques de  foibleffe , & fexvir  .la  morale 
aux  dépens  de  la  politique.  Cette  poli- 
tique n’eût  dû  être  la  fienne  que  s’il 
«voit  eu  des  vues , ôc  ces  vues,  il  ne  les 
^avoit  point. 

Cependant , malgré  tant  de  marques 
.«de  douceur  & de  modération  * fes  en- 
ittemis  ôc  le  parlement  trouvèrent  ,,  dans 
des  circojaftances les  occafions  de  Tac- 
»cufer  de  violence.  On  lui  faifoit  des 
crimes  .des  ffa  u tes  4 e les  partifims^  qui^ 
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la  plupart  ayant  dans  l’efprit  des  projet* 
plus  dangereux  une  ambition  plus  ef- 
frénée , s’abandonnoient  auffi  à une 
conduite  plus  révoltante»  Irrités  des  ob- 
ftacles  > fatigués  des  barrières  que  le 
prince  voyoit  fans  ceffe  s’élever  autour 
de  lui , ils  ne  gardoient  pas  la  même 
retenue  , & chaque  j'our  fe  renouvel- 
loient  des  fcenes  qu’ils  fufcitoient  aux 
magiftrats,  foit  pour  les  avilir  ,foit  pour 
les  effrayer.  Chaque  jour  Chavigny  8c 
ks  autres  ambitieux,  qui  .,  fous  prétexte, 
des  intérêts  du  prince  , ne  fongeoient: 
qu’à  fervir  les  leucs , ameutoient  la  po- 
pulace fous  les  étendarts  de  Pecq.  > 8c 
lui  faifoient  commettre  les-  excès  les. 


le  Avril,  pluscrians.  Tantôt  elle  brifoit  & pilloit; 

un  bureau  d’entrées  à la  porte  St.  An- 
toine; & lorfqu’on  venoir  annoncer  las 
nouvelle  de  ces  violences  à Gafton  : j’en, 
fuis  fâché: , répondoit-il:  froidement  ,, 
quoiqu’il  n’ÿ  eût  contribué  en.  aucune, 
maniéré  ; mais  il  n e fl  pas:  mauvais-  que: 
là.  peuple,  s'éveille  de.  temps,  en  temps ■ j ili 
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n*y  a perfonne  de  tué  ; le  refle  nejl  pas  — — —■ 
grand’ chofe  : tantôt  te  prévôt  des  mar-  *65 2* 
chands  & les  échevins , en  fortant  du  Le  30 * 
Luxembourg  j fe  voyoient  aflaitlis  dans, 
la  rue  de  Tournon , par  la  populace  » 
fans  pouvoir  obtenir  les  fecours  qu'ils 
envoyoient  demander  au  Luxembourg 
& à l’hôtel  de  Condé  *,  iis  auroient  été 
infailliblement  maflfacrés  , s’ils  ne  fe. 
fuftenc  réfugiés  dans  quelques  maifons. 
au  bout  de  la  rue  de  Tournon  , laiflant 
leur  carroflè  en  proie  à la  multitude  » 
qui  fe  vengea  de  ne  les  avoir  pas  entre- 
les  mains  en  mettant  en  pièces  leur 
voiture  j ce  qui  les  chagrina  le  plus  „ 
c’eft  qu’ils  foupçonnerent  Gafton  de- 
leur  avoir  .fufcité  cette  aventure  : ils; 
avoient  été  mandés  chez  le  duc  au  fujet 
d’une  fédition  de  la  populace  , qui  fe- 
plaignoic  d’eux  j Gafton  les  t econduifit 
j-ufque  dans  fa  cour  pour  les  garantir  de 
cecte  canaille,  aflemblée , en  difant  allez, 
haut  'cje.n6  veux  pas  qu’il  leur  f oit  fait: 
aucune  injure  f céans  ) $ ils  prétendirent. 
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r avoir  entendu  ce  dernier  mot  , -gns 

&6yz.  iGafton  en  effet  avoit  peut-être  impru- 
demment laiffé  échapper.,  mais  qu’il 
SLe  h»  Mai.  défavoua  .î  aujourd’hui  c’étoit  dans  les 
falles  même  du  palais  que  fe  donnoient 
ces  fcenés  effrayantes  ; Ôc  le  procureur- 
•fyndic  de  la  ville  0 ainfi  que  deux  éche- 
vins  , alloient  être  mis  en  pièces,  fi  le 
-duc  de  Beaufort,  quoiqu*avec  bien  de  la 
-peine  ne  les  eût  arrachés  des  mains 
a.e«j.  de  cette  multitude  effrénée  : le  lende- 
:-main , le  confeiller  Clin  , capitaine  de 
-quartier  y. croit  fe  mettre  en  sûreté  , lui 
8c  le  parlement , en  menant  fa  com- 
pagnie à la  garde  du  palais  3 mais  il  fe 
voit  tout-à-.coup  abandonné  par  les 
bourgeois  qui  la  compofoient , & qui 
fe  débandent  en  criant  qu’ils  ne  font 
•pas  faits  pour  garder  des  Mazarins.:.un 
.autre, jour , Molé  de  Sainte-Croix  eft 
.obligé  de  fe  plaindre  devant  toute  -fa 
-compagnie  que  , quatre  jours  .aupara- 
vant j il  a été  affiilh'  par  ,une  troupe 

♦ .T» 

»de  ffcdideux .&  qtul  a vn  le  une- 
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dent  où  il  alloit  être  mis  en  pièces.  — — 
Tant  de  défordres  & de  violences 
indignoit  tout  ce  que  la  capitale. avoit 
de  refpeétable , & l’on  .paroiflort  d’au- 
«tant  plus  fondé  d’en  rejetter  l’odieux 
fur  Condë  j que  cette  infolente  &c  mu- 
aine  canaille  avoit  fans  celle  fan  nom 
À la  bouche  , & ne  fembloit  animée 
rque  pour  fon  fervice.  iEnvain  le  prince 
s’emprefïoit  chaque  jour  de  les  défa- 
«vouer  au  parlement  .,  qui  lançoit  cont&e 
eux  .les  .arrêts  les  plus  foudroyans  j ou 
n’en  regardoit  pas  moins  & Condë  & 

<?afton  comme  les  mobiles  fecrets  de 
^ces  mouvemens.  Ce  n’étoit  peut-être 
pas  fans  raifon  , & quoiqu’ils  ne  fuf- 
fent  point  coupables , que  tous  ces  dé- 
sordres ne  fuffent  3 le  -plus  fouvent,, 
qu’une  malheureufe  .fuite  du  pouvoir 
populaire 3 toujours  précaire  , toujours 
dépendant  des  caprices  de  la  multitude,; 
rG afton  &c  Condë  ne  .prenoient  pas 
.allez  de  . foin  d’en  réprimer  les  bruyan- 
aes  TaiUies  le  premier 


% 
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par  Ton  caraéfcere  foible  , qui  Fui  fai-» 
Toit  craindre  de  fe  brouiller  avec  le 
peuple  , en  réprimant  trop  févére-’ 
ment  le3  mutins  ; le  fécond  , par  un 
principe  abfolument  différent  ; l’intré- 
pidité lui  faifoit  difparoître  l’idée  des 
dangers , 8c  ne  lui  permetroit  pas  de 
réfléchir  fur  les  mauvais  effets  que  pro> 
duifoient  contre  lui  les  émotions.,  dans: 
l’efprit  de  ceux  quelles  effrayaient- 
Ainfi  , fans  qu’il  s’en  doutât,’ Condé 
étoit  en  horreur  à une  partie  de  Fa 
capitale  , qui  abhorroit  fon  parti  , 8£ 
dont  Retz  avoir  foin  de  nourrir  la 
haine  par  toutes  les  intrigues , qui  lut 
écoient  familières.  Son  intérêt  étant 
d’affoiblir  le  crédit  du  prince  dans  le 
public  , fans  ceffe  on  le  voyoit  rejet- 
ter  fur  lui  & fur  fa  faétion  tout  l’o- 
dieux de  ces  mouvemens  , qu’il  pei- 
gnoir des  plus  noires  couleurs.  Par  ce 
moyen  , le  voyage  du  prince  à Paris 
lui  devenoit  encore  plus  fatal  qu’il  11e 
Tavoit  paru  dans  le  principe  j il  pet- 
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doit  chaque  jour  de  la  conlidération  — — 
que  lui  avoit  d’abord  attiré  fa  victoire;  l651, 
le  courage  revenoit  peu  à peu  aux  ci- 
toyens bien  intentionnés  pour  la  cour, 
foit  dans  la  ville  » foit  au  parlement  $ 
bientôt  un  labyrinthe  de  négocia- 
tions , où  le  cardinal  eut  l’art  d’atti- 
rer le  prince  , acheva  de  le  perdre  : 
mais  avant*  d’en  détailler  les  fuccès  , 
il  faut  s’occuper  du  fort  des  deux 
armées. 
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CHAPITRE  Vil. 

• * U armée,  du  Roi  s'approche  de  Paris * 

Attaque  du  fauxbourg  d’Etampes. 
Belle  défcnfe  de  Tavannes.  Déplo~ 
rable  Jîtuaûon  des  environs  de  Paris . 

. , 1 INT o v $ avons  laifïe  la  cour  à Gien , 

s.6$z*  xa0'ur^e  par  {es  fuCCès  de  Turenne  4 & 

protégée  par  fon  armée  , tandis  que 
celle  des  princes  , fous  les  ordres  de 
Tavannes  de  Valon  & de  Clinchamp, 
avoir  pris  fes  quartiers  à Çhâtillon-fur- 
Loire.  Les  uns  Sc  les  autres  ne  tardè- 
rent pas  à quitter  cette  pofition.  La 
cour  vouloir  s’approcher  de  Paris  , au- 
tant pour  infpirer  l’horreur  de  la  guerre 
aux  Iiabitans  , par  les  ravages  qu’elle 
feroit  commettre  aux  environs  , que 
•pour  relever  le  courage  des  citoyens 
.qui  tenoient  fon  parti  dans  la  .capitale, 
le Avril.  Elle  quitta  .donc  Cien  , & , ttavetfmt 
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«rte  partie  de  la  Bourgogne  , elle  fe  =_  — J 
rendit  d’abord  à Auxerre , de- là  à Sens  ; 
puis  , par  Montereau- faut- Yonne  , à 
■ Melun  , d’ou  , après  un  court  féjour  , 
elle  alla  coucher  à Corbeil  j toujours 

» 

protégée  par  farinée  de  Turenne  j qui, 
marchant  entre  elle  & celle  des  prin- 
ces , empêchoit  ainfi  la  communication 
de  Condé  avec  fes  troupes.  Ayant  en- 
fuite  pris  la  réfolution  de  fe  retirer  à Le*t« 

St.  Germain-en  Laie  ,4e  maréchal  garda 
le  même  avantage  , en  fe  portant  à 
Chartres  &c  à Palaifeau  • ce  fut  là  qu’il 
fut  joint  par  de  nouvelles  levées  8c  -de* 
troupes  qu’on  retiroit  de  la  frontière  , 
laiffée  en  proie  aux  Efpagnols  , & ce- 
pendant l’armée  confédérée  quittoit  fon 
camp  près  de  Montargis,  où  elles’étoit 
portée,  ÔC  d’où  la  chalfoit  la  difette  de 
fourages  , 8c  alloit  s’enfermer  dans 
Etavnpes  , où  elle  trouva  toutes  les  mu-  T*v»noe*. 

• * ) if  • ! /*  1 

mtions  qu  elle  pauvoïc  adirer  pour  plus 
de  £x  .mois. 

■ Les  armées  feroient  peut-être  reliées 
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£— 1 — ^ ainfi  long-temps  fans  rien  tenter  , Iaifi* 
I*ï1,  fant  aux  négociations  , qui  alors  fe 
multiplioient  , le  foin  de  vuider  les 
Lîs  même.,  querelles  , lorfque  Mademoifeîle  leur 

îionrpïat1.**  Procura  un  choc  quelles  n’atten- 
Navaiiiej.  Soient  pas.  Cette  princefle  , voyant 

que  la  cour  avoir  quitté  la  Loire  , 5c 
rendoit  fa  préfence  prefque  inutile  à 
Orléans , s’ennuya  bientôt  d’un  féjour 
qui  l’empêchoit  de  jouer  un  rôle  fur 
un  pl  us  grand  théâtre.  Elle  follicita 
long-temps , pour  retourner  dans  la  ca- 
pitale , un  ordre  , que  Gafton  ne  s’em- 
prefla  pas  de  lui  envoyer  : fatiguée  de 
fes  délais  , elle  prend  la  réfolution  de 

**  s 

partir  fans  l’attache  de  fon  pere  , 5c 
envoie  demander  un  paffeport  à Tu- 
renne  & à d’Hocquincourt.  Comme  il 
falloir  qu’elle  pafsât  par  Etampes , cette 
demande  fit  naître  à Turenne  un  pro- 
jet , qu’il  fe  propofa  d’exécuter  fur  le 
champ.  Il  ne  doutoit  pas  que  les  trou- 
pes du  prince  ne  s’empreflaflent  de 
célébrer  l’arrivée  de  Mademoifeîle  , &c 
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de  lui  prodiguer  tous  les  honneurs  mi-  immm — 
litaires  , & que  , foit  dans  les  embar- 
ras  d’une  revue , foie  dans  le  défordre 
d’une  fête  guerriere , il  ne  trouvât  le 
moment  de  les  furprendre  &c  de  les 
railler  en  pièces.  Il  répond  en  confé- 
quence  à la  princeflfe  qu’il  ne  peut  lui 
accorder  un  palTeport  de  lui- même  , 
mais  qu’il  écrit  à la  cour  pour  l’obte- 
nir , Sc  que  certainement  elle  l’aura  le 
lendemain  ; qu’au  refte  , il  fe  propolè 
de  mettre  fes  troupes  en  bataille , pour 
la  recevoir  lui- même  hors  de  fes  quar- 
tiers. Ce  retard  ayant  obligé  la  prin- 
ceffe  de  refter  un  jour  de  plus  à Etam- 
pes , on  s’efforça  de  lui  en  rendre  le 
féjour  agréable  par  tous  les  honneurs 
.que  la  galanterie  françoife  fait  mettre 
en  ufage.  Chavagnac  alla  l’efcorter  à 
la  tête  de  fnille  chevaux  ; Sc  comme  £.  z mû. 

Gafton  , dans  une  lettre  aux  deux  com- 
* 

teflès  qui  l’accompagnoient , leur  avoit 
mis  , en  plaifantant,  fur  l’adrefle  : A 
mef dames  les  comtejjfes  j maréchales  de 
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camp  dans  V armée  de  ma  fille  , contre 
I<551*  /e  Ma\arm , la  princeflè  ayant  témoi- 
gné quelque  envie  que  cette  plaifanre- 
’rie  fe  réalisât , Chavagnac  les  fit  rece- 
voir maréchales  de  camp  , à la  tête  de 
l’efcorte,  au  Ton  des  tymbales  & des 
trompettes. 

Ce  que'  Turenne  avoit  prévu  arriva. 
Valotr,  qui  commandoit  les  troupes 
de  Gafton  , étant  bien-aife  non-feule- 
ment de  rendre  honneur  à la  fille  de 
fon  maître  , mais  encore  d’obtenir 
d’elle  , auprès  dé  fon  pere,  un  témoi- 
gnage du  bon  état  où  elle  avoit  trouvé 
ces  troupes  , propofa  de  mettre  l’armée 
en  bataille  le  long  du  chemin  d’Etam- 
pes  à Paris  , d’où’  la  princefle  , en  par- 
tant, pourroit  la  voir  à fon  gré.  La  curio- 
fité  d’une  part , l’amour-propre  de  l’au- 
tre , firent  accepter  cette  propofition  aux 
dames  avec  tranfport  j mais  Tavânnes 
& Clinchamp , qui  nHwoient  pas  les 
mêmes  raifons  que  Valon  , & qui , de 
plus , avaient  celles  de  la  jaloufie  , na- 
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'fctreîîe  entre  trois  généraux  , combatti-  c 
rem  ce  fentiment  de  cocu  leur  pouvoir, 
ôc  vainement  \ car  la  promefle  qu’a- 
voit  faire  Turenne  de  fe  mettre  en  ba- 
taille pour  recevoir  la  fille  de  Gallon 
hors  de  fes'  quartiers  , incitoit  encore  à 
nie  point  fe  lai  (Ter  vaincre  en  galanterie 
par  les  ennemis.  Il  fut  donc  réfolu  que 
l’atmée  combinée  fe  mettroit  , le  len- 
demain de  grand  matin  , en  bataille 
lur  les  hauteurs  d'Etampes. 

Cependant  Turenne  avoir  pris  fes 
mefures  dans  le  même  temps  t 6c  bif- 
fant les  lieutenans -généraux  avec  une 
partie  des  troupes  , il  leur  ordonna  de 
les  mettre  en  bataille  , le  lendemain  , 
pour  recevoir  la  princefle  avec  tous  les 
honneurs  pofübles , & pour  lui  dire  j 
fi  elle  s etonnoic  qu’il  ne  vînt  pas  b 
recevoir  lui-même , comme  il  l’avoit 
promis  , qu’il  regrettoit  beaucoup  de 
ne  pouvoir  lui  rendre  fes  devoirs  en 
perfonne,  mais  qu’il  avoir  été  obligé 
d’aller  à St.  Germain , d’où  il  ne  dévoie 
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?■»■■■— ■—«  revenir  que  le  foir.  Apres  ces  prccau-' 
X*5Z#  tions , qui  devinrent  inutiles  par  l’évé- 
nement , il  prend  avec  d’Hocquincourt 
le  refte  de  fes  troupes  , & , fervi  par 
les  ombres  de  la  nuit , à la  faveur  d’  une 

* 

te  4 Mai.  marche  rapide  j il  arrive,  par  des  che- 
mins détournés  , à la  pointe  du  jour  y 
à une  lieue  de  l’armée  ennemie , déjà 
en  bataille  , félon  les  ordres  de  la 
veille. 

A fa  vue  , l’alarme  fe  met  parmi  les 
troupes  combinées  ; Mademuifeîle  & 
les  généraux  tiennent  fur  le  champ  un 
confeil  de  guerre , où  l’on . examine  fi 
l’on  combattra  , fi  l’on  rentrera  dans 
Etampes.  Valon  montre  des  ordres  de 
Gafton  pour  ne  point  combattre  *,  Ta- 
vannes  annonce  qu’il  en  a de  pareils 
de  Condé  , & la  retraite  efl:  prompte- 
ment réfoltie  , tandis  que  la  princefiè  , 
qui , avec  fes  pafleports , ne  craignoit 
rien  , continueroit  tranquillement  fa 
route  vers  Paris,  Mais  Turenne  nelaifia 
pas  aufli  tranquillement  les  généraux 

exécuter 
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exécuter  leur  réfolution  } il  fond  avec 
impéruofité  fur  le  fauxbourg  d’Orléans, 
où  l’on  avoit  jette  , à la  hâte  dans  un 
moulin  , les  régimens  de  Condé  Sc  de 
Bourgogne  , foutenus  des  troupes  d'Ef- 
pagne  , qui  formoient  en  tout  neuf  rc- 
gimens  d’infanterie  j Sc  environ  cinq 
cents  chevaux.  L’attaque  fut  fi  brufque, 
que , malgré  la  courageufe  défenfe  des 
rebelles , comme  ils  n’etoient  protégés 
par  aucunes  barricades  , Sc  qu’ils  n’a- 
voient  de  retranchemens  que  les  palif- 
fades  de  quelques  jardins  , le  fauxbourg 
fut  bientôt  emporté  , tout  ce  qui  étoit 
dedans , taillé  en  pièces  , diffipé  , ou 
fait  prifonnier  , Sc  jettant  dans  la  ville 
une  telle  épouvante  , qu’il  ne  fût  pas 
au  pouvoir  des  généraux  de  ratfembler 
cinq,  ou  fix  cents  hommes  pour  faire 
une  fortie  : dans  le  défordre  où  étoient 
les  troupes  du  Roi,,  difperfées  pour 
piller , elle  auroit  pu  être  avantageufe  , 
Sc  rérablir  le  combar. 

Cependant  les  maréchaux  tenoient 
Tome  V . L 
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confeil  j pour  favoir  s’ils  poutfuivroiené 
l’  la  vi&oire , & fr , reftant  fur  le  champ 
de  bataille  , ils  obligeroient  les  rebelles 
à profiter  de  la  nuit  & de  la  riviere , 
qu’ils  avoient  à leur  difpofition , & à fe 
retirer  : mais  comme  ils  n’étoient  ve- 
nus qu’à  un  coup  de  main , qu’ils  man- 
quoient  de  canons  & de  munitions,  & 
de  tout  ce  qui  eft  nécefiaire  pour  un 
ficge  , après  la  belle  défenfe  des  Alle- 
mands dans  le  fauxbourg , qui  en  pré- 
fageoit  une  plus  vigoureufe  dans  la 
ville  , ils  crurent  plus  prudent  de  quit- 
ter ce  projet , pour  le  reprendre  quinze 
jours  après.  Ils  firent  peut-être  une  fau- 
te : car  l’alarme  avoit  été  fi  vive  parmi 
les  ennemis , que  dans  un  confeil  qu’ils 
tenoient  en  même  temps  , ils  réfol- 
voient  de  ne  laiflfer  que  l’infanterie  dans 
jîtampes  , fous  les  ordres  de  Chava- 
enac  , tandis  que  la  cavalerie  fe  fauve- 
7 toit  toute  la  nuit  à Paris  3 pour  revenir 
çnfuite  avec  les  troupes  du  duc  de  Lor- 
raine , qu’on  atcefldoit,  ^ 
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* Mais  quand  on  vit  l’armée  royale  fe  T 
retirer  , & prendre  la  route  de  Char-  1^52“ 
très,  les  rebelles  fentirent  renaître  leur 
courage  , mais  non  au  point  de  favoir 
profiter  des  fautes  de  leurs  ennemis. 

Le  maréchal  d’Hocquincourr,  avec  cetre  Mém.  a» 

• t ri  • « • $ • tt  i*  duc  d ^ orcrv» 

impetuoiite  qui  lui  ecoit  naturelle  » lans 
prendre  garde  s’il  étoit  fuivi  de  Tu- 
renne  , marchant  avec  l’avant  - g|arde 
pour  fe  rendre  d’une  traite  à Etrichy  , 
laifle  fon  collègue  dans  une  pofition 
bien  embarrafiante  , fi  les  confédérés 
euffènt  lu  s’en  prévaloir.  Ce  ne  fut  pas 
fans  beaucoup  de  peines  qu’il  parvint  £ 
rafiembler  l’arriere-garde  , occupée  d 
piller  le  fauxbourg  ; & fi  dans  ce  mo- 
ment on  fût  tombé  fur  ces  troupes  dif- 
perfées  , elles  n’auroient  rendu  qu’un 
bien  foible  combat , & l’on  auroit  pu 
facilement  les  tailler  en  pièces  , non- 
feulement  celles-là , mais  celles  d'Hoc- 
quincourt , en  fortant  par  la  porte  de 
Paris  , & en  fe  mettant  entre  les  deux  x 
maréchaux.  Les  rebelles  s’étant  con- 
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^ rentes  d’attaquer  cette  arrie re-garde  dans 
fa  retraite  , foiblemenc , avec  circon- 

i 

fpe&ion  , Sc  comme  des  troupes  qui 
venoient  d’être  battues,  Turenne  échap- 
pa , fans  avoir  été  entamé  , mais  non 
fans  de  grandes  alarmes , le  danger 
n’ayant  ce(fé  qu’à  Etrichy  , d’où , le 
lendemain  , toute  l’armée  regagna 
Chartres. 

' La  faute  du  maréchal  d’Hocquin- 
eourt  , dans  cette  occafion  , aggravant 
encore  celle  de  la  furprife  de  Bléneau, 
ouvrit  enfin  les  yeux  au  cardinal  ; il  fet> 
tit  que  jamais  l’armée  royale  ne  pour- 
roit  faire  les  progrès  qu’il  avoit  droit 
d’en  efpérer  fous  les  ordres  de  Turenne, 
rant  qu’il  feroit  contrarié  ou  par  ht  ja- 
loufie  ou  par  les  fautes  de  fon  collègue» 
Croyant  dônc  avoir  aflez  payé  le  fer- 
vice  que  d’Hocquincourt  luiuvoit  rendu 
en  le  conduifant  en  France  , pour  lui 
déguifer  l’amertume  de  fa  difgrace  , il 
fiifit  le  prétexte  de  la  néceflîté  de  fa  pré- 
fence  fur  la  frontière  , ôc  le  renvoya 
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dans  Ton  gouvernement  de  Péronne  , 
laiflant  Turenne  feul  maître  des  opéra- 
tions , avec  une  armée  plus  forte  alors 
que  celle  des  princes , accrue  , comme 
elle  l’étoit,  des  nouvelles  levées  Sc  des 
débri?  des  frontières  , & encouragée 
par  fes  fuccès.  Turenne , maître  de  les 
idées  , fe  propofe  de  reprendre  le  pro- 
jet du  fiége  d’Etampes  ; mais  tandis 
qu’il  en  fait  les  préparatifs,  un  détache- 
ment de  fon  armée  eiïiiie  un  échec  aux 
portes  de  Paris. 

La  cour  fuivoit  fon  plan  de  s'appro- 
cher de  Paris  ; Condé  , de  fon  côté  , 
s’efforçoit  de  l’éloigner.  Dans  ces  vues, 
il  s’étoit  emparé  de  Saint-Cloud  , de 
Charenton  & du  pont  de  Ncuilly,  con* 
tre  la  parole  folemnelle  qu’il  avoir  don- 
née au  parlement , de  ne  point  permet- 
tre que  fes  troupes- s’approchaflent  de 
Paris  plus  près  de  dix  lieues  , mais  qu’il 
ne  s’étoic  point  fait  fcrupule  de  violer; 
la  cour , qui  en  avoir  donné  une  pareille, 
ne  la  remplidant  point.  Celle-ci  ayant 
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appris  qu’il  n’y  avoit  guere  que  cent 
i*.  cinquante  hommes  , la  plupart  de  nou- 
velles levées  dans  St.  Cloud  y réfolutr 
de  s’en  emparer,  & détacha  de  St.  Ger- 
main , Mioffèns  & St.  Maigrin  , avec 
deux  canons , pour  chafler  cette  garni- 
fon  , qui  s’étoit  retranchée  fur  le  pont  * 
ie  11  M»î»  Sç  en  avoit  rompu  une  arche.  Condé  y 
à cette  nouvelle  , fe  rend  au  parlement 
pour  avertir  la  compagnie  de  cette  en- 

treprife , & de  la  réfolution  où  il  eft  > 

« 

de  concert  avec  Gallon  , d’aller  fecoti- 
rir  St.  Cloud  en  perfonne.  Atifli-tôt 
montant  à cheval  avec  ce  qu’il  trouver 
de  gens  de  qualité  auprès  de  lui , il  fe 
voit  accompagné  de  huit  ou  dix  mille 
bourgeois  , que  le  bruit  de  fa  fortie- 
avoit  attirés  en  armes  à fa  fuite , & qui 
le  joignent  tous  au  bois  de  Boulogne. 
Cette  brufque  levée  de  boucliers  fut 
inutile  > St.  Maigrin  & Mioflens , après 
avoir  canonné  quelque  temps,  le  pont  , 
trouvant  plus  de  réfiftance  qu’ils  n’en, 
«voient  attendu  > jugèrent  à propos  dft 
fe  retirer. 
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Condé , bien-aife  d’avoir  une,  idée 
de  ce  qu’il  pouvoit  attendre  j dans  la 
fuite  , de  ces  bourgeois , voulut  effayer 
leur  ardeur  d’un  autre  côté  , 3c  les  con- 
duifit  vers  St.  Denys , qui  n’avoit  pour 
gamifon  que  deux  ou  trois  cents  Sui'f- 
fes  , qui  y demeuroient  d’ordinaire.  ï’s 
y arrivent  furie  foir.  Une  pareille  con- 
quête ne  paroi  (Toit  ni  bien  honorable, 
ni  bien  difficile  : cependant  jamais  pofte 
ne  lailïa  une  marque  plus  flétriffitnte 
pour  la  noblefle  françoife.  A peine  les 
Suides  ont- ils  fait  leur  première  déchar- 
- ge  de  moufqueterie  , que  , fans  qu’on 
en  puide  rendre  raifon  , une  terreur  pa- 
nique s’empare  de  tous  ces  gentilshom- 
mes qui  accompagnent  Condé.  Plus  de 
trois  cents  maîtres , compofés  de  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  brave  & de  plus  di- 
ftingué  dans  fon  parti , l’abandonnent 
tout-à-coup  j & , fe  remettant  fur  l’infan- 
terie bourgeoife  , qu’elle  met  en  délor- 
dre , le  laide , par  la  plus  lâche  des  dé- 
fertions  , lui  cinquième  , fur  le  bord 
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d’im  foifé  avec  la  Rochefoucault , Mar- 
iillac  3 Guitaut,  & , à la  honte  de  toute 
cette  noblelfe  , avec  Gourville.  Les 
bourgeois  alloient  fuivre  cet  exemple  , 
fi  le  prince , accourant  à eux  , n’eût  ré- 
chauffé leur  courage  , 8c  ne  les  eût  ra- 
menés aux  pieds  de  quelques  mafures , 
au  travers  defquelies  il  entra  le  pre- 
mier , l’épée  à la  main  , forçant'  les 
SuiflTes  de  fe  retirer  dansl’abbaye.  Après 
qu’ils  y eurent  combattu  quelque  temps, 
ils  furent  obligés  de  céder  au  nombre, 
8c  de  fe  laifïer  conduire  prifonniers  1 
Paris.  Condé  , rejoint  par  tous  ces  gen- 
tilshommes qui  avoient  fi  ignominieu- 
f'ement  pris  la  fuite  , 8c  qui , à leur  re- 
tour , cherchèrent  à en  déguifer  la 
honte  fous  différens  prétextes  , revint 
avec  eux  dans  la  capitale  , laiüànt  Def- 
landes  avec  deux  cents  hommes  pour 
garder  fa  nouvelle  conquête,  qu’il  eut 
la  prudence  de  refpeéter  , quoique  les 
bourgeois  , voulant  jouir  des  privilèges 
ëe  l’afTaut , fe  préparaient  à la  piller. 
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A peine  le  prince  croit-il  hors  des  — 
portes  de  Sr.  Denys  , que  St.  Maigriu  1 ^ 2* 
sy  préfenta , & le  reprit , le  foir  même, 
avec  le  fecours  des  habitons , qui , s’é- 
tant déclarés  pour'  le  Roi  , forcèrent. 
Deslandes  de  fe  retirer  , comme  les 
SnifTes , dans  l’abbaye  , où  après  trois 
jours  d’une  détenfe  vigoureufe  , il  fut 
obligé  de  fe  rendre.  Les  Parviens , au 
lieu  d’aller  le  fecourir,  croyant  en  avoir 
affez  fait  pour  leur  honneur  dans  la  pre- 
mière expédition  , refterent  tranquille-, 
ment  à célébrer  leurs  exploits  dans  leurs 
foyers , 8c  la  ville  envoya  à la  cour  des 
députés  pour  défavouer  la  prife  de  St. 

Denys , proteftant  que  la  fortie  des 
bourgeois  s’étoit  faite  fans  ordre. 

Cependant  Turenne  fe  préparoit  au 
iîége  d’Etampes  , quoique  l’entreprife  clTav^noî* 
parût  téméraire  , puifqu’il  y avoit  pref-  Mor.tg  2:. 
qu’  autant  de  troupes  dans  la  place  qu’il  Montpcnf. 
enpouvoit  fournir  pour  l’inveftir.  Mais  La  Rock û 
*ces  troupes  étoient  étonnées  de  leur  pré- 
.péde*te  défaite  > les  chefs  diyifés  pat  la 
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pa*gmro  jaloufie  du  commandement , & loin  en- 
core  des  talens  fupçrieurs  que  demande 
le  titre  de  général  jla  ville  , commandée^ 
de  tous  côtés  par  des  hauteurs,  n’étoit  dé- 
fendue que  pat  un  fimple  mur , dont  à- 
peine  on  avoit  réparé  les  brèches  : tout 
fembloit  donc  promettre  qu’avec  le 
temps , une  attaque  fuivie  & vigoureufe* 
de  la  célérité  dans  les  mouvemens,  cette 
ville  , qui  ne  pouvoir  être  fecourue  que- 
par  le  duc  de  Lorraine  , dont  la  cour 
fe  croyoit  sûre  , tomberoit  enfin  entre- 
les  mains  du  Roi  : d’ailleurs  il  étoit  fi’. 
' beau  d’y  enfevelir  les  forces  & les  efpé- 
rances  du  parti , l’audace  feule  du  pro- 
jet devoir  donner  tant  de  réputation: 
aux  armes  du  Roi , que  , dût-on  n’ef- 
pérer  qu’un  fuccès  incertain  , il  étoit 
grand  de  le  tenter.  Telles  furent  les. 
raifons  dont  fe  fervit  le  maréchal  au- 
près de  la  cour  pour  obtenir  fon-  agré- 
ment : elles  frappèrent  , Sc  il  eut  fes 
ln-xt,  ordres.  Auffi.-tôt  il  revient  avec  toutes, 
fes  forces  fe  pofter  fur  les.  hauteurs  qui 
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dominent  la  ville,  & , dès  le  îeude- 

/ 

main , il  commence  la  circonvallation; 
mais  il  ne  put  la  former  fi  entière , qu’il 
rte  laifsât  toujours  libre  le  côté  de  la 
riviere , ce  qui  donnoit  aux  afiicgés  un 
grand  avantage.  Bientôt  s’éleva  une  bat- 
terie de  dix  pièces  de  canons  , qui 
plongeant  dans  la  ville  jufqu’au  pied 
des  maifons , auroic,avec  les  lignes  de 
circonvallation  commencées  par  les  nf- 
fiégeans , réduit  dans  peu  les  afiiégés 
aux  dernieres  extrémités  , fans  la  belle 
défenfe  deTavannes,  qui  avoitîe  prin- 
cipal commandement , comme  lieute-  £.c 
' nant  de  Coudé.  Une  fortie  qu’il  fit , à 
la  tête  d’une  douzaine  d’efcadrons,  eut 
le  plus  grand  fuccès.  En  un  in  fiant , les: 
troupes  royales  virent  leurs  travaux  dé- 
truits , Ieifr  canon  encloué  , quatre-  • 
vingt  moufquetaires , qui  les  gardoient* 
taillés  en  pièces  , Schomberg  blelTéj  Sc 
le  chevalier  de  Parabere  tué. 

Cet  échec  commençoit  à rebuter  les: 
troupes  royales  * lorfque  le  monarque  , 

' Lvj 
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pour  réchauffer  leur  courage , vint  vm- 

l,  -5.  ter  le  camp  & les  travaux.  A fon  arri- 
vée , il  envoie  Sainte-Marie , lieutenant 

♦ ? , 

des  gardes  fuilïès,  avec  un  trompette,* 
avertir  Tavannes  qu’il  eft  au  camp,  ÔC 
demander  une  treve  : mais  Tavannes  , 
qui  favoit  par  expérience  ce  que  peut 
- la  préfencedu  Roi  fur  des  François  , 
qui  avoit  déjà  vu  fes  troupes , à Seurre, 
fe  révolter  contre  lui  dans  une  fembla- 
ble  occafion  , 3c  le  forcer  à capituler  , 
craignit  qu’en  accordant  une  treve  ^ on‘ 
n’en  profitât  pour  faire  rentrer  les  foî- 
dats  dans  le  devoir.  11  évita  donc  , ainfi' 
que  les  autres  généraux , fous -prétexte  - 
d’une  maladie  , de  parier  lui-même  * à 
Ste.  Marie  , & lui  envoya  , pour  le  re- 
cevoir , un  officier  allemand,  qui  ne 
favoit  pas  un  mot  de  franÇois.  -L’im- 
poffibiiité  de  s’entendre  mutuellement,  ' 
les  ayant  bientôt  féparés , le  Roi  n’en 
voulut  pas  moins  vifiter  3c  reconnoître 
. l’état  de  la  place  5 mais  en  paflant  du 
•côté  de  la  porte  de  Chartres , il  y reçue 

4 „ 
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■le  même  outrage  qu’il  avoit  effiiyé  de- 
vant Seurre  ; une  batterie  de  faucon- 

1 

neairx,  ( car  fi  l’on  en  croit  Tavannes, 
les  affiégés  n’avoient  point  de  canons) 
placée  de  ce  côté  j au  lieu  de  cefïèr  à 
la  vue  de  fa  majefté  3 fembla  redoubler 
fon  feu  , Sc  de  quelques  volées  tirées 
coup  fur  coup  , il  y en  eut  une  qui  paffa 
très  près  d’elle.  Tavannes  prétend  que 
ce  fut  fans  fon  ordre 3 Sc  qu’il  étoit  à la 
porte  d’Orléans  3 fort  éloignée  de  la 
porte  de  Chartres  3 pendant  que  l’on 
tiroit  à celle-ci  ; il  £e  défend  d’autant 
plus  vivement  à cet  égard , qu’on  lui  en 
fit  un  crime  à la  cour  3 qui  depuis  ne 
le  vit  jamais  de  bon  œil  y Sc  évita  de 
l’employer.  Il  eft  poflible  en  effet  que 
le  comte  ne  fût  point  coupable  3 ôc  qu’il 
n’eût  point  ordonné  de  tirer;  mais  il 
l’étoit  Sc  par  fon  affectation  à éviter 
Ste.  Marie  , ( affectation  qu’il  avoue 
v lui-même  ) Sc  par  fon  inattention  à ne 
point  commander  qu’on  cefsât  par-tout 
le  feu  des  batteries.  Anfli  la  cour  fut- 
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i elle  extrêmement  courroucée  contre 
lui  j & d’autant  plus  fcandalifée  , que 
les  Efpagnols  n’avoient  point  tiré  fur  le 
feu  roi  à Hefdin  & à Perpignan  ; exem- 
ple de  refpeéfc,  qu’il  étoit  honteux  pour 
des  François,  même  rebelles,  de  n’avoir 
point  imité. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  défagrément 
qu’eut  à elïuyer  le  Roi  dans  fon  camp;, 
il  en  éprouva  de  plus  douloureux  pour 
un  cœur  généreux  8c  compatiffant.  Il  fe 
voyoit  fans  celle  fuivi  d’une  foule  de 
foldats  malades  ou  eftropiés  , traînant 
après  lui  le  déplorable  fpeétade  de  la 
mifere  , qu'ils  leprioient  de  foulager; 
mais  ils  faifoient  vainement  entendre 
leurs  cris  j le  monarque  n’avoit  pas  la 
plus  petite  piece  de  nos  monnoies  à leur 
donner  ; trille  nécelïiré  où  le  réduifoit 
l’avarice  du  cardinal  3 plus  cruelle  pour 
un  jeune  prince  qu’on,  avoit  tant  d’in- 
térêt à faire  aimer  du  foldat , & q,ui 
répara  bien  par  la  fuite  ce  qu’il  n'avoir 
pu  faire  dans  cette  occalion  , lorfqu’ii 
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lui  Fut  permis  de  fuivre  les  mouvemens 
de  fon  cœur  , en  élevant  à la  valeur  1 
françoife  cet  hôtel  fameux  , où.»  après 
fes  travaux  , elle  trouve  une  honorable 
retraite.  Cette  mifere  , qui  fe  faifoit 
fentir  dans  le  camp  de  Turenne , étoit 
encore  plus  épouvantable  parmi  le  peu- 
ple des  environs.  Onavoit  oublié  qu’on 
marchoit , en  France  , fur  les  terres  8c 
dans  les  villes  de  la  patrie  : la  dévalua- 
tion , le  pillage  auroient  été  moins  cruels, 
dans  des  champs  étrangers  , dans  des 
places  ennemies.  La  campagne , défolce 
par  l’armée n’offrant  plus  qu’un  féjour 
affreux  à ces  habitans  } ils  cherchoient 
un  afy le  par-tout  où  la  cour  fe  refu- 
gioit  'y  ils  s’y  préfentoient  avec  cette- 
fëcuricé  qu’infpite  la  paix.,  & ils  y ttou- 
voient  tous,  les  maux  qu’entraîne  la- 
guerre  \ ils  amenofent  avec  eux  leurs; 
beftiaux , qui  , périmant  bientôt  faute 
de  pâture,  les  condanmoit  eux- mêmes, 
au  même  fort  , la  cour  ne  prouvant  les; 
foulager  , parce  qu’elle  étoit  aufll  té-  * 
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duite  à la  plus  affceufe  néceflîté  , fans 
pouvoir  tirer  de  l’argent , foit  de  Paris, 
foit  des  environs  , dont  les  ennemis 
étoient  maîtres , & parce  que  ce  n’eft 
pas  d’ordinaire  à la  cour  que  l’huma- 
nité parle  avec  le  plus  d’énergie.  Ces 
payfans  , dit  l’auteur  dont  j’emprunte 
ce  récit,  navoient  de  couvert  , contre 
les  grandes  chaleurs  du  jour  & les  fraî- 
cheurs de  la  nuit  3 que  le  dejfous  des  au- 
rons y des  charettes  & des  chariots  qui 
étoient  dans  les  rues  quand  les  meres 

étoient  mortes  , les  enfans  mouroient 

\ 

bientôt  après  ÿ & j’ai  vu  , fur  le  pont 
de  Melun , ou  nous  vînmes  quelque  temps 
après  y trois  enfans  fur  leur  mere  mortey 

f 

l’un  defquels  la  te t toit  encore.  Toutes 
ces  miferes  touchoient  fort  la  Reine , & 
même  3 comme  on  s’en  entretenait  à St» 
Germain  3 elle  en  foupiroit , <5*  difoit 
que  ceux  qui  en  étoient  caufe  auroient 
un  grand  compte  à rendre  à Dieu  , fans 
fonger  qu  elle-même  en  étoit  la  princi- 
pale caufe. 
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Après  cetre  effrayante  peinture  de 
la  mifere  générale  ,011  ne  doit  pas  être  16  $ L‘ 
étonné  & des  progrès  lents  de  la  cour , 

& du  peu  de  fuccès  de  Turenne  de* 
vant  Etampes*  Il  faifoit  tout  ce  qu’on 
pouvoit  attendre  d’un  grand  général } 
mais  il  avoir  contre  lui  8c  les  chaleurs 
étouffantes , & les  difïérens  befoins  de 
{es  troupes,  qui  manquoient  prefque 
de  .tout,  8c  l’opiniâtre  valeur  des  aflié- 
gés  , qui  fe  défendoient  encore  plus 

vigoureufement  qu’on  ne  les  attaquoit. 

% 

Ils  raifoient  des  forcies  fréquentes , SC 
il  y en  eut  trois , entre  autres  , qui  coû- 
tèrent bien  du  fang.  aux  afliégeansj 
la  première , fous  les  ordres  de  l’E* 
chelle  , lieutenant  colonel  du  régiment 
de  Valois,  lequel  combla  les  travaux 
des  affiégeans , mais  ne  jouit  pas  long- 
temps de  fon  triomphe , 8c  ne  rentra 
dans  la  place  que  percé  d’un  coup  de 
pique  j dont  il  -mourut}  la  fécondé, 
fous  les  ordres  de  Ravanel,  lequel  en» 
le  va  à T urenne  un  quartier  j la  trpiCeme 
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enfin  , commandée  par  Chavagnac , qui, 
à la  tête  de  deux  mille  chevaux , franchit 
en  plein  jour  les  lignes  de  circonvalla- 
tion , & alla  audacieufement  enclouer 
le  canon  des  allîégeans.  Tant  d’attaques 
aflfoiblifloient  journellement  les  deux 
partis , qui  fe  ruinèrent  bien  davantage  ' 
en  s’obftinant  , les  uns  à vouloir  con- 
ferver  une  motte  de  terre  qui  avoir  la 
figure  d’une  demi-lune  , les  autres  à 
vouloir  s’en  emparer.  Elle  fut  prife  8c 
reprife  plufieurs  fois,  & occafionna  une 
infinité  de  combats  fanglans  ; il  s’en 
donna  un  , entre  autres , très  meurtrier, 
où  fur  blefie  Vardes , & tué  le  chevalier 
de  la  Vieuville , l’un  des  plus  beaux  ca- 
valiers de  fon  temps,  qui  emporta  les 
regrets  des  dames  & de  la  princefle  pa- 
latine fur  tour, dont  il  étoit  l’amant:  mais 
Turenne  fe  confola  de  ce  carnage , parce 
que  fon  régiment , qui  prit  ce  pofte  en 
plein  jour  ôc  enfeignes  déployées,  s’y  lo- 
gea enfin,  fans  que  les affiégés puflent 
dans  la  fuite  l’en  chaflèr. 
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Cette  conquête  ayant  facilité  au  ma-  *— "** 
. rcchal  l’attaque  du  côté  du  fauxbourg 
d’Orléans  j il  y dirigea  tous  fes  efforts  , 

& étant  parvenu  à ruiner  toutes  les 
défenies  de  la  porte , il  fit  à la  cour- 
tine une  brèche  afTez  grande  pour  fe 
ménager  un  aflaut  : mais  la  ferme 
contenance  des  afiiégeans , la  foibleiTê 
de  fon  infanterie , rebutée  au  point  que 
les  officiers  pouvoient  à peine  la  faire 
approcher  de  Pennemi  , ne  lui  per- 
mirent pas  de  profiter  des  fuccès  de  fou 
canon.  Quoique  les  affiégés  commen- 
çaffent  eux  - mêmes  à s’affoiblit  & à. 
manquer  de  poudre  , & que  Condé 
eût  été  obligé  de  leur  en  faire  par- 
venir un  convoi  , mais  infuffifant  ,, 
fous  les  ordres  du  comte  d’Efcars  , à 
la  faveur  de  la  riviere  , le  maréchal 
commençoit  à défefpérer  de  fon  en- 
treprife  , Sc  balançoit  s’il  ne  leveroit 
pas  le  fiége  , les  affiégés  ayant  des 
vivres  encore  pour  plus  de  trois  mois  * 

& pouvant  ,,  maîtres  comme  ils,  l’é- 
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jn„  roient  Montargis  , aller  au  fourage 

‘*J**  jufqu’  à quatre  lieues  cTEtampes  , du 
côté  de  Mofttargis.  Dans  ces  perplexi- 
tés , un  événement  lingulier  vint  le 
tirer  d’embarras  , 8c  lui  faire  aban- 
donner avec  honneur  une  expédition 
qui  ne  fe  feroit  peut-être  pas  terminée 
à fa  gloire  , & qui  certainement  auroit 
encore  bien  traîné  en  longueur. 


CHAPITRE  VIII. 

Portrait  du  duc  de  Lorraine  : il  vient 
au  fecours  des  princes , & quitte  la 
France  , après  avoir  fait  lever  le 
Jtége  d' Etampes. 

C ’stoit  Charles IV  s duc  de  Lor- 
raine , qui  accouroit  au  fecours  d E- 
tampes.  Ce  prince , qui , avec  de  grands 
talens  & une  fouveraineté  , s’étoit  vu 
réduit , par  fes  fautes  , au  vil  métier 
.d’aventurier  t ayoît  accablé  fes  fujets , 
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dont  il  étoit  pourtant  adoré , de  plaies 
plus  incurables  que  le  plus  cruel  def- 
pote  n’en  fit  jamais  à l’humanité  : après 
avoir  perdu  deux  fois  fes  états  fie  y être 
rentré  deux  fois  , errant  alors  hors  de  ' 
fes  provinces  , envahies  par  les  Fran- 
çois , à la  tête  d’une  armée  de  dix  mille 
hommes , feul  refte  de  fa  première  gran- 
deur , il  alloit  trafiquant!  du  fang  hu- 
main , vendant  fes  fervices  au  plus  of- 
frant fie  dernier  enchérifïeur  , courant 
de  royaume  en  royaume  , combattant 
tour-à-tour  pour  les  partis  les  plus 
oppofés  , fie  donnant  à toute  l’Europe 
le  fcandaleux  fpe&acle  de  l’amour  de 
l’or  le  plus  effréné  fie  de  la  perfidie  la 
- plus  effrontée.  Auffi  fourbe  en  amours 
qu’en  affaires,  il  couroit  d ’époufes  en 
époufes  comme  les  autres  courent  de 
maîtreffes  en  maîtreffes  : mélange  éton- 
nant de  grandeur  fit  de  foiblelfes  , de 
vices  fie  de  vertus  , il  unifloit  les  plus 
finguliers  contraftes  ; le  courage  le  plus 
intrépide  j à cette  fineffe,  à cette  rufe 
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dans  la  politique  , qui  approche  beau- 
1 v,z*  coup  de  la  lâcheté,  ü elle  n’en  eft  pas. 
une  : dévoré  de  l’ambition  la  plus  infa- 
tiable  j en  proie  aux  viciflitudes  de  l’in- 
conftance , du  caprice , de  la  bizarrerie, 
fans  celle  porté  , par  Ton  caraétere  in- 
quiet , dans  des  fens  contraires  , per- 
forine ne  favoit  mieux  fe  revêtir  de 
dehors  impofans , adoucir  ces  teintes 
dures  & tranchantes  par  des  couleurs 
douces  & féduifanres  , racheter  les  dé- 
fauts du  coeur  par  les  charmes  de  l’ef- 
prit , & fubftituer  aux  vertus  folides, 
qui  font  l’honnête  homme  , les  qualités 
brillantes  & fociables  , qui  rendent 
l’homme  aimable  : prince  à Jamais  mé- 
morable , fi  l’art  de  combattre  , ou 
plutôt  de  faire  la  guerre  comme  un 
brigand , en  pillant  également  & amis 
8c  ennemis,  de  fe  tourmenter  foi-même 
en  faifant  le  malheur  de  tout  ce  qui 
nous  entoure , rend  un  fouverain  digne 
de  pafiTer  avec  quelque  confidératiom 
à la  poftétité. 
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. Jamais  le  caractère  de  Charles  ne  fe  . 
développa  mieux  que  dans  cette  occa- 
fion.  11  s’étoit  loué  au  fervice  de  l’ar- 
chiduc pour  un  an  j dans  le  même 
temps , Mazarin  l’avoit  fait  folliciter  , 
6c  il  s’étoit  encore  vendu  à lui  : Beau- 
jeu  , chargé  par  le  cardinal  de  cette  né- 
gociation , l’avoir  acheté  pour  le  prix 
de  cent  mille  écus  de  pierreries  6c  au- 
tant d’argent  comptant , avec  promette 
de  lui  rendre  fes  états  , fi  , de  fon  côté  , 
il  aidoit  la  France  à reprendre  Cler- 
mont , Sténay  6c  Jamets  , & dans  toute 
entreprife  qu’il  plairoit  à la  cour  de  lui 
commander.  Il  avoit  à peine  donné  fa 
parole  pour  ce  traité  , qui  ne  fut  point 
figné , que  Gafton  , fon  beau-frere  6c 
Coudé  voulurent  l’acheter  à leur  tour  : 
fans  leur  donner  rien  de  pofitif , il  pro- 
fite de  la  négociation  qu’il  a entamée 
avec  Mazarin  , 6c  , fous  prétexte  de 
venir  à fon  fecours  , il  l’engage  à don- 
ner des  ordres  au  maréchal  cje  la  Feité, 
qui  commandoit  en  Lorraine , pour  le 


é 


1 6 $ i. 

Ï4  vannes. 


/ 


Digitized  by  Google 


i<>4  VEfprlt 

g - _i,  laifler  tranquillement  rafïembler  fct 
^2”  troupes  difperfées  dans  cette  province  , 
lui  fournir  des  vivres , & lui  ouvrir  le 
padage  des  frontières.  Sous  ces  feintes 
Montgiac.  apparences  d’amitié , il  entre  en  France, 
s’avance  jufqu’à  Coucy  , dont  il  s’em- 
pare ; Sc  de-dà,  partant  près  de  Soiflons, 
après  avoir  traverfé  les  plaines  du  Va- 
lois , il  vient  camper  auprès  dç  Dam- 
martin , à fept  lieues  de  Paris , lairtfant 
par -tout  des  traces  funeftes  de  fa  route, 
Sc  du  plus  affreux  pillage , feule  paie 
qu’il  donnoit  à fes  foldats.  Là , il  com- 
mence à lever  le  mafque  , Sc  fe  décla- 
rant  pour  les  rebelles , il  fe  propofe  de 
marcher  au  fecours-d’Etampes.  Coudé 
Sc  Gafton  , à cette  nouvelle,  qui  rgleve 
leurs  efpérances , s’emprertent  d’aller  à 
Le  31  Mai.  fa  rencontre  , Sc  tandis  que  fon  armée 
. va  camper  à Lagny  , les  deux  princes 
courent  avec  une  fuite  nombreufe  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  qualité 
à Paris  , le  recevoir  au  Bourget , où  ils 
' fe  difputent  à qui  lui  prodiguera  le  plus 

de 
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de  catefles  te  d'honneurs.  De-li , avec 
ce  nombreux  cortège  , ils  le  conduifent  z* 
i Paris , où  ils  font  leur  entrée  à che- 
val au  milieu  des  plus  vives  acclama- 
tions. Il  arriva  que  , dans  cette  caval- 
cade , Chavigny  figura  avec  D.  Gabriel 
de  .Tolede  , entré  à la  fuite  du  duc  j Rere; 
ce  qui  arracha'au  cardinal  de  Retz  un 
bon  mot  très  piquant.  Gallon  trouvoic 
cette  rencontre  furprenante  , te  comme 
il  n’aimoit  point  Chavigny  , il  en  par- 
tait à Retz  avec  toute  la  joie  de  la  hai- 
ne. Je  fuis  furprls  , Monfieur  , répondit 
froidement  celui  ci  , que  vous  paroi ffie £ 
étonné  de  cela  : M,  de  Chavigny  n’a  fais 
que  ce  que  fit  autrefois  le  prifident  Jean- 
ninfiun  des plus  grands  mi  nifir es  de  Hen- 
ri IV.  Toutt  la  différence  , ce  fi,  que  le 

* 

préfident  Jeannirt  efeadronna  avec  les 
Efpagnols  (i)  avant  qu  il  fut  minijlre  y 


(1)  L’arrivée  des  Efpagnols  (caron  don- 
noir  ce  nom  à l’armée  de  Charles , à la  foldc 

Tome  V**  M 
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au  lieu  que  M.  de  Chavigny  n'y  e/c  ai 

1 / 

dronne  qu'aprcs.  Ce  mot  courue  , ÔC 
prit  5 dans  un  inftant  toute  la  cour  de» 
princes  en  fut  imbue  , & les  rieurs  ne 

furent  pas  du  côté  de  l’imprudent  ex- 

% 

minière.  . - 


de  l’Efpagne  , Sc  remplie  d’Efpagnols  ) exerça 
la  verve  de  Bloc , £c  produifit  ce  coupler.,  dont 
la  Reine  fit  cous  ks  frais  j 

Ils  font  gens  de  paroles. 

D’honneur  & de  crédit  ; 

Ils  ont  force  piflolcs , 

. Nos  mëflîeurs  de  Madrid. 

Xe  bon  vin  pâr-tout  les  accompagne, 

' Piaftres  Sc  doublons  de  poids  , 

Crions  à haute  voix. 

Avec  nos  Bordelois  : 

« Vive  tout  ce  qui  vient  d’Efpagne, 

Hors  la  fille  de  leurs  Rois. 

Il  n’cfl:  pas  inutile  de  remarquer  que  ce 
Blot,  qui  chanfonnoit  fa  Reine,  ne  fc  mena- 
geoi  uere  plus  lui-même , Sc  moins  encore 
ceux  auxquels  il  anroit  dû  être  le  plus  atta- 
ché $ témoin  ce  couplet  qu’il  fit  dans  un  de 
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Gafton  , qui  avoit  logé  Ton  beau- 
frerc  dans  Ton  palais , ne  fe  contenta 
pas  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qu’il 
pouvoit  prétendre , il  voulut  encore  lui 
donner  féance  au  parlement.  Il  envoya 
avertir  la  compagnie  qu’il  comptoit  y 
aller  prendre  fa  place , &c  y conduire  le 
duc  de  Lorraine  , pour  déclarer  qu’il 
n’étoit  entré  en  France  qu’afîn  de  faire 
exécuter  les  arrêts  rendus  contre  ie  car- 
dinal Mazarin  ÿ 8c  que  lui , Gafton , de- 
firoit  favoir  quel  rang  on  donneroit  à 


ccs  momens  où , fclon  fon  ordinaire , il  e'toic 
brouillé  avec  Gafton,  lequel  le  congédioie 
régulièrement  trois  ou  quatre  fois  par  an, 
& le  rappelloit  prefque  aufiî-tôc , à caufe  de 
fes  faillies  5c  de  fon  eiprit  : 

Son  alrefle  me  congédie  $ 

C’eft  le  prix  de  favoir  fervie 
Vingt  ans , comme  chacun  le  fait. 

II  me  reprochera  pcut-êtfe 
Que  je  fuis  un  fichu  valet  ; 

Oui,  mais  j’avois  un  fichu  maîtfce. 

.Mij 


t 

/ 
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fon  beau-frere.  La  compagnie  agit  alors 
comme  elle  auroit  dû  toujours  agir. 
Elle  répondit  d’une  voix  unanime^  que 
M.  de  Lorraine  étant  ennemi  de  l’état , 

v / * 

elle  ne  pouvoit  lui  donner  aucune  place . 
Ce  refus  furprit  6c  indigna  Gafton.  Il 
avoit  fait  cette  demande  fans  conful- 
tér  Retz , lequel  étoit  malade  ; il  alla 
lui  porter  cette  nouvelle  * &lui  dit  avec 
chagrin  : eujjieipvous  cru  que  le  parle- 
ment m’eût  fait  cette  réponfe  ? J’uurois 
lien  moins  cruj  Monfitur3  répondit  Retz, 
que  vous  eurffie £ hasardé  de  vous  l'atti- 
rer. Eh  î répliqua  Gaftpn  avec  humeur, 
Ji  je  ne  l'eujfe  hasardé , M.  le  prince 
eût  dit  que  j'étois  Malaria  : paroles  qui 
découvrent  pleinement  le  principe  de 
toutes  les  aébions  de  Gafton  dans  cette 
circonftance.  C’eft  qu’eu  effet  Condé , 
après  avoir  eu  d’abord  avec  Charles  , 
fur  la  préféance , quelques  difpures  , qui 
fe  terminèrent  à l'avantage  du  prince 
françois  , fentant  toute  l’utilité  donc 
pouvoit  lui  être  fon  armée  > fa  cavalerie 
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pa fiant  pour  invincible , s’efforçoit  de 
dédommager  le  prince  lorrain  du  facri- 
fice  de  Ton  rang-,  par  tous  les  autres 
honneurs  qu’il  pouvoit  lui  procurer: 
mais  if  s’apperçut  bientôt  qu’il  avoir  à 
faire  à un  prince  que  les  honneurs  tou- 
choient  moins  que  l’argent.  Le  duc 
éluda  toutes  les  conférences  où  Condé 
vouloit  entrer  pour  concerter  les  opé- 
rations militaires , & l’engager  à com- 
battre. Il  en  agifloit  de  meme  avec 
Gafton  \ 8c  dès  que  celui-ci  ramenoit 
la  converfation  fur  ce  fujet , il  ne  lui 
répondoit  qu’en  chantant.  Retz,  avec 
lequel  Gafton  voulut  que  fon  beau-frere 
eût  une  converfation  , ne  fut  pas  mieux 
traité.  Cette  conférence  3 dit  le  cardi- 
nal , ne  fe  palïà  qu’en  civilités  8c  qu’en 
railleries  , dans  lefquelles  il  étoit  iné- 
puifable.  L’amour-propre  n’a  pas  per- 
mis à Retz  de  s’expliquer  fur  la  nature 
de  ces  railleries  : mais  un  auteur  con- 
temporain , qui  n’avoit  pas  les  mêmes 

raifons , n’a  pas  gardé  le  même  filence, 

Miij 
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. - Les'  difputes  fur  la  préféance  les  empè- 

I'5i"  chanc  de.fe  voir  autre  part  qu’en  un 
lieu  tiers , ce  fut  dans  le  cabinet  de 
Gafton  qu’ils  fe  rencontrèrent  : le  prince 
lorrain  n’eut  pas  plutôt  apperçu  le  car- 
< dinal  : Qu:  'on  me  donne  un  chapelet , 

s’écria-t-il } avec  les  prêtres  3 il  faut 

» 

prier  Dieu  } ils  ne  font  faits  que  pour 
prier  , & pour  faire  prier  les  autres.  Un 
inftant  après , Marguerite  fa  foeur  , Sc  , 
les  duchefles  de  Chevreufe  Sc  de  Mont- 
bâfon  étant  entrées,  il  éluda  encore  par 
une  raillerie  les  follicitations  qu’elles 
èntamerent  pour  l’engager  à 11e  pas  laif- 
fer  fes  troupes  oilîves  : Danfons , mes 
dames , danfons  j leur  dit-il  en  pinçant 
une  gu'îfarre  j cela  convient  mieux  aux 
dames , que  de  parler  d’affaires.  La  eou- 
verfation  qu’il  venoit  d’avoir  avec  Retz 
ne  fut  pas  la  feule  qti’ils  fe  procurèrent} 
ils  fe  virent  encore  au  Noviciat-des  jé- 
fuites  j mais  pour  ne  s’entendre  ni  l’un 
ni  l’autre  : le  duc  couvrit  toujours  fa 
mauvaife-foi  de  maniérés  .extravagantes 
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& de  propos  frivoles } & Retz  , qui 
avoit  connoifTance  de  fes  fourdes  négo-  16  î 1 
dations  avec  la  cour  , n’eut  garde  de 
s’ouvrir  entièrement  à lui  : tout  ce  que 
le  cardinal  en  put  tirer  furent  des  pa- 
roles plaifantes  ; Charles  lui  demanda  Ra*. 
s’il  croyoit  que  fon  ne-[  fut  propre  à re- 
cevoir des  chiquenaudes  ? 11  s’emporta 
contre  l’archiduc , contre  Gafton  , con- 
tre Marguerite , qu't  lui  en  faifoient  re- 
cevoir dou^e  ou  quinze  par  jour  j en 
l'obligeant  à venir ^au  fecours  du  prince 
de  Condé , qui  lui  retenoit  fan  bien.  Il 
étoit  en  effet  fingulier  que  Charles  vînt 
foutenir  la  querelle  de  Condé  , lequel 
pofTédoit  Clermont , Sténay  & Jamets, 
qu’on  lui  ayoit  enlevés.  Il  faut  donc 
être  encore  moins  étonné  de  fa  répu- 
gnance à faire  agir  fes  troupes , & de 
fes  négociations  avec  la  cour , qu’il  cou- 
y toit  des  dehors  de  la  legéreté  & de  la 
plaifanterie. 

Ces  négociations  fe  faifoientpar  l’en* 
jtfgjnife  de  k ducheflè  de  Chevreufe  ; • 

Miv 
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qui  y s’ intrigant  toujours  pour  avoir  part 
à tous  les  événement  3 s^eflforça  d’en 
prendre  à ceux-ci  , 8c  plus  encore  à 
faire  croire  qu’elle  en  prenoit  davantage 
qu’elle  n’y  en  eut  réellement.  Elle  avoir 
dit  au  duc  , en  riant , qu’il  pouvoir 
flaire  la  plus  belle  aétion  qui  fe  fût  faite 
dans  ce  ficelé  , en  obligeant  Turenne  à. 
lever  le  liège  d'Etampes , 8c  en  rame- 
nant fes  troupes  en  Flandres  : « par-là, 
» il  fatisfaifoit  également  & les  Efpa- 
» gnols  j dont  l’intérêt  étoit  bien  de  ne 
» point  la.ilTer  écrafer  le  parti , mais  non 
» de  lui  donner  trop  de  vigueur  j 8c 
n Gallon  , qui  auroit  trop  perdu,  fî 
» Condé.fût  devenu  trop  puilTant  j 8c 
a>  la  Reine  , qui,  délivrée  des  inquiétu- 
» des  que  lui  caufoit  la  préfence  de  fon 
» armée , feroic  trop  heureufe  d’ache- 
» ter  fon  départ  par  la  levée  du  liège 
» d’Etampes  , levée  à laquelle  elle.fe- 
» roit  peut  être  contrainte  , 8c  qui  du 
» moins  fauveroit  l’honneur  de  fes  ar- 
. » mes.  » La  propoiition  préfentée  fous 
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cette  face,  flatta  l’incertitude  naturelle  J 
du  duc  , & il  l’accepta,  fans  balancer  , 
avec  d’autant  plus  d’avidité  , qu  'indé- 
pendamment de  l’or  qu’il  ti'roit  de  Ma- 
zarin  dans  cette  circonftance  , il  met- 

roit  encore  à couvert  des  richefles  im- 

* • 

menfes  que  lui  avoit  valu  le  pillage  de 
nos  provinces. 

Ce  pillage  étoit  effrayant.  Son  armée, 
campée  à Villeneuve-St.-Georges  , y 
commettoit  les  plus  criantes  dépréda- 
tions , & fe  livroit  à tout  ce  que  la  dé- 
bauche , la  rapine,  le  brigandage  peu- 
vent fe  permettre  de  plus  odieux.  L’im- 
bécille  populace  , loin  de  crier  contre 
ces  extor fions,*  fembloir  y applaudir  &c 
s’en  confoler,  parce  que  Nlaz.irin  lui 
étoit  encore  plus  odieux  que  les  excès 
des  Lorrains,  qui  lui  promettoient  de 
,1’en  délivrer.  Cet  efprit  de  vertige  éton- 
na Charles  lui-même , &:  entendant  les 
acclamations  qu’on  pouffoit  des  qu’il  fe 
tuontroit  dans  les  rues , il  ne  put  s’em- 
, pêcher  .de  dire  qu’aptes  être  entré  dans.' 


* 
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Paris  comme  ennemi  du  Roi,  il  n’alï- 
roir  jamais  cru  qu’il  y eue  été  fi  bien  reçu. 
Sa  furprife  dût  bien  augmenter,  quand 
il  vit  jufqu’où  Te  portoit  la  folie  de  toute 
la  capitale.  Pendant  quelques  jours,  elle 
fut  prefque  déferte,  6c  on  la  quittoit 
en  foule  pour  fe  rendre  dans  fon  camp  , 
qui  devint  uhe  efpece  de  foire,  où  tout 
Montpenf.  ce  qUe  je  juxe  a p]us  recherché , lea 

arts  de  plus  agréable,  Pin  du  (trie  de  plus 
ingénieux,  vint  s’étalera»  milieu  de  la 
débauche  6c  de  la  licence  militaire.  Les 
dames  même  les  plus  diftinguées  n’eu* 
rent  pas  honte  d’aller  fe  donner  en 
fpe&acle  au  milieu  de  cette  tumul- 
tueufe  alfemblée'  , & de  légitimer 
ainfi  par  leur  prefence,  tous  les  excès 
des  oppre fleurs  de  la  patrie. 

Ret*.  U s’en  falioit  bien  que  dans  le  même 

Talon.  1 

Hiftoire  du  temps  le  parlement  applaudît  aces  dé- 
x.ej  Juin-,  fordres.  Sans  ceflè  on  entendoit  dans 
la  compagnie  des  plaintes  ameres  fur 
les  ravages  des  Lorrains  , 6c  l’on  von* 
loit  mettre  l’affaire  en  délibération.  Les 
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dhofes  même  en  vinrent  au  point  que , t 

-fur- les  plainres  du  prévôt  des  mar-  lfe54, 
•chands  , qui  demandoit  contre  eux  un 
.arrêt , par  lequel  il  leur  fût  permis  de 
•leur  courir  fus , les  gens  du  Roi  furent 
mandés-j  mais  ils  crurent  ne  devoir  con-^ 

•dure  qu’à  ce  que  le  duc,  d’Orléans  fût 
prié  de  faire  retirer  ces  troupes.  Un 
•confeilîer  ayant  dit  qu’il  ne  concevoir 
•pas  comment  , dans  l’érat  où  éroient 
les  chofes  , on  pouvoit  donner  de  pa- 
reilles conelufions , lesquelles  j fi  elles 
-étoient  fumes  , en  même  temps  quel- 
les donneroient  un  grand  avantage  à ki 
cour  , attireroient  l’indignation  des 

t 

princes  & la  haine  des  peuples  $ Mé- 
■nardeau  s’éleva  avec  chaleur  contre 
cette  réflexion  , & répondit  que  cette 
raifon  même  devoit  hâter  l’arrêt  3 afin 
•de  lever  tous  les  prétextesdont  on  pou- 
voit fe  fervir  pour  calomnier  la  compa- 
gnie dans  i’efprit  du  Roi , &.qu’ilétoit 
..d’avis  de  donner  contre  les  Lorrains 
aja  arrêt  conforme  i la  requête  du  pré-: 

Al  yj 
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e vot  des  marchands  , par  lequel  il  feront 
ordonne  de  leur  courir  fus . Après  quel- 
ques conteftations , on  convint  qu’on 
difeuteroit  plus  au  long  cette  -affaire  » 
quand  le  duc  d’Orléans  feroit  au  parle- 
ment  : mais  on  ne  fut  pas  dans  le  cas: 
de  reprendre  la  délibération  à ce  fujet- 
En  effet , le  duc  avoit  terminé  fou 
arrangement  avec  la  cour  ; il  avoit  fti- 
pulé  que  Turenne  leveroit  le  fiége  d’E- 
tampes  y 8c  laifleroit  un  libre  paffage 
aux  troupes  renfermées  dans  la  ville,, 
tandis  que  lui  - même  reprendroit  la 
route  de  Flandres.  En  conséquence  , le 
maréchal , qui  craignoit  de  fe  voir  en- 
fermé entre  les  deux  armées,  fe  pré- 
para à quitter  promptement  une  ehtre- 
. prife  qu’il  étoit  peut-être  heureux  pour 
fon  honneur  qu’on  le  forçât  d’aban- 
donner : mais  dans  l’intervalle , Gafton 

« 

& Condé  , profitant  d.e  l’indécifion  na- 
turelle de  Charles , de  fon  penchant  à 
la  perfidie  , tellement  reconnu,  que  „ 
pour  me  fervir  des  expreÛious  de  Talon* 
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On  le  regardait  comme  un  bandit , . qui  '■ 
e.n  menoit  la  vie  , & qui  navoit  ni  foi  3 

\ 

ni  loyauté , ni  fidélité  quelconque  j pro- 

« 

fitant  en  outre  de  l’afceudant  de  la  du- 
chelfe  fur  fon  efprit  & plus  encose 
de  fa  paflion-  infatiable  pour  l’argent  , 
ils  le  déterminèrent  non-feulement  à 
ne  point  s’en  retourner  encore  & à de- 
meurer à Villeneuve-Saint-Georges, 
mais  à fe  permettre  contre  la  cour  la 
plus  noire  des  trahifons.  Il  devoit  pro- 
fiter d’un  pont  de  bateaux  qu’on  avoir 
fait  conftruire  fur  la  Seine  à fe*  troupes, 
pour  marcher  vers  Etampes , 6c  fe  join- 
dre aux  troupes  du  prince  , de  façon 
que  T urenne  fe  trouvât , ou  enfermé 
entre  les  deux  armées  , fi  le  duc  arri- 
voit  avant  la  levée  du  fiége  , ou  les 
avoir  toutes  deux  en  tête , s’il  n’arri- 
voit  qu’après,  & que  la  jon&ion  s’efi- 
feéfcuât,  & que  ,1e  maréchal  fût  ainfi 
obligé,. ou  de  s’enfuir  dans  le  plus 
grand  défordre  , ou  de  combattre  prêt 
que  avec  la  certitude  d’être  battu. 
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Cependant  le  maréchal , n’ayant  nul 
J ' foupçon  de  ces  perfides  arrangemens  , 

7 juin.  s’emprefloit  d’exécuter  le  traité  dans  la 
partie  qui  le  concernent.  Mais  ce  n’é- 
toit  pas  une  entreprife  facile  de  dé- 
camper devant  un  ennemi  qui  venoic 
de  braver  les  efforts  d’un  fiége  , & qui 
fentoit  fes  forces.  Il  fallut  toute  la  pru- 
dence de  Turenne  pour  fe  retirer  fai» 
aucun  échec , & que  fes  mefures  fuflèrrt 
prifes  comme  il  les  prenoit  toujours*  , 

Mém.  du  $°n  premier  foin  fut  de  retirer  les  bat- 
“ d * orck.  terjes  jes  p|us  proches  de  la  ville*,  le® 

attelages  étoientii  rares  , que  bien  que 
la  cour  eût  envoyé  tous  Jes  chevaux 
. de  carrollè  qu’elle  pouvoir  fournir  , 
jufqu'à  ceux  du  Roi  j on  ne  parvint  i 
faire  marcher  qu’une  partie  de  i’artil— 
lerie  , la  veille  du  jour  qu’on  devoir 
décamper , & il  fallut  attendre  le  re- 
tour des  chevaux  pour  retirer  le  refte. 
Navaiües , qui  en  fut  chargé  , exécuta 
xetre  commifîjon  en  plein  jour  avec 
autant  de  bonheur  que  d’adreife»  {ans 
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que  les  ennemis  ofartènt  l’inquiéter.  tEJîiiuü 
Le  lendemain  , L’armée  s’étant  mife  en  l*il 
marche  > fut  auffi  heureufe  : elle  étoit 
partagée  en  deux  lignes , dont  la  pre- 
mière faifoit  halte,  tandis  que  la  fé- 
condé avançoit  cinq  cents  pas  j Sc  en- 

fuite  s’arrêtant , ôc  faifant  volte-face  , 

• ** 

donnoit  le  temps  à la  fécondé  Ligne 
d’exécuter  la  même  manœuvre  , qui  fe 
continua  jufqu’à  ce  qu’on  fut  allez  éloi* 

-gné  pour  n’être  plus  inquiété  des  en- 
nemis. Ce  fut  -ainfi  qu’on  gagna  le 
camp  d’Etrichy  , où  le  maréchal  relia 
•deux  ou  trois . jours  dans  l’ina&ion  j 
mais  voyant  que  Charles  ne  fe  prefloit 
pas  de  gagner  la  Flandre  , comme  on 
en  étoit  convenu  , il  s’ébranla , & vint 
le  porter  à Ittervilie,  près  de.  Corbeil , 

Sc  de  là  à Balencourt , d’où  craignant 
que  le  duc  , qui  contiuuoit  toujours  i 
tergiverfer  3 ne  fût  joint  par  les  trou- 
pes d'Etairpes  , au  moyen  du  pont  de 

# 

bateaux  , il  vint  partir  la  Seine  à t*  **i 

% 

Corbeil } deux  heures  ayant  le  jour  ; 
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' puis , traverfant  la  forée  de  Sénars , il 
parut  à la  vue  du  camp  de  Charles  à 
dix  heures  du  matin  , dans  le  moment 
où  on  l’attendoit  le  moins. 

L’intention  du  maréchal  étoit  de  le 
, faire  déclarer  , & même  de  l'attaquer 
Nmilles.  fur  le  champ.  Il  ne  pouvoit  choifir  uii 
inftant  plus  propice  > toutes  les  troupes 
Lorraines  étoient  difperfées  , & leur 
chef,  dans  la  fécurité  & fans  défiance, 
s’étoit  prefque  uniquement  contenté , 
pour  retranchemens  , de  fa  pofirion. 
Navailles  s’étoit  emparé  d’un  moulin  , 
fi  tué  fur  une  petite  riviere  qui  joignoit 
une  chauffée  , par  où  l’infanterie  pou- 
voit aifément  aller  au  duc  ; il  vouloit 
donc  qu’on  attaquât  fur  le  champ  , af*  ; 
furant  qu’on  iroit  plutôt  à une  déroute, 
qu’à  un  combat.  Turenne  le  fentoit 
allez  , mais  il  n’avoit  point  d’ordres , 
& d’ailleurs  Beaujeu  , fortant  d’auprès 
du  duc  qu’il  étoir  ‘allé  trouver  de.  la 
part  de  la  cour 8c  s’étant  laifTc  amufer 
à fes  proteftations  & à fes  apparences 
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de  bonne- foi  , ‘s’efforça  de  perfuader  à 

Turenne  qu’il  devoit  bien  fe  garder  de 
l’attaquer  , & que  la  cour  n’avoir  pas 
de  plus  fidele  ami.  Je  le  contioïs  mieux  " 
que  vous  , répondit  le  maréchal  \ je  fuis 
certain  quil  nous  trompe  , mais  je  ne 
puis  prendre'  encore  fur  moi  de  V atta- 
quer j allei  trouver  le  Roi  , & lui  de- 
mander un  ordre.  Beau  jeu  part  ; & ce- 
pendant Charles  fe  reprochant  fa  fécu- 
.rité  , & voyant  fa  perte  inévitable,  s’il 
ne  fe  hâte  de  prendre  des  précautions , 
fait  tirer  quelques  volées  de  canon  , 
fignal  auquel  dévoient  fe  rafTembler 
tontes  fes  troupes , les  met  en  bataille , 
fe  retranche  , appuie  fa  gauche  fur  la 
Seine  , couvre  fa  droite  d’un  bois  , 
hériffe  de  canons  la  tête  de  fon  camp  , 
placé  fur  une  hauteur  , attend  avec 
quelque  efpoir  les  événemens.  Dans  le 
même  remps , Condé  , croyant  la  ba- 
. taille  inévitable  , quitte  une  partie  de 
bal  , où  il  étoit , pour  monter  à cheval  . 

& recevoir  fa  cavalerie  , qui , félon  les 
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SSÜSÏ!. conventions  fecretes  faites  avec  Char- 
1 6SU  les,  devoit  venir  le  joindre  après  la 
levée  du  fiége  : il  ordonne,  en  partant, 
à Beaufort  de  fe  rendre  au  camp  du 
duc  avec  cinq  ou  fix  cents  bourgeois  , 
qui  montraient  quelque  envie  de  com- 
battre. 

Cependant  Turenne , en  attendant 
le  retour  de  Beaujeu  , envoie  , à Char- 
r les , Guadagne  , officier  de  fes  troupes,  - 
pour  lui  déclarer  qu'il  ait  à exécuter  fon 
traité  avec  la  cour  , à quitter  le  camp 
de  Villeneuve , à prendre  fur  le  champ 
la  route  de  Flandres,  & fur- tout  à lui 
livrer  le  pont  de  bateaux  qu’il  a fur  la 
Seine  ; qu’autre  ment , il  va  le  charger. 

' A fes  fieres  proportions , le  duc  , af- 
fe&ant  une  affurance  qui  n'étoit  ni  dans 
fon  cœur , ni  dans  fon  efprit  , crie  à 
fes  canon;. iers , tirez  , tirez  : mais  co- 
toit  une  fanfaronnade* , à laquelle  fes 
- gens  étoicnt  iQÎn  d’obéir.  Il  parut  bien, 
«dit  le  duc  d’Yui.  ;k  , qu  on  le  leur  avoit 
Auparavant  défendu  j ëc  en  effet  , ils 

* 


Digitized  by  Google 


de  la  Fronde.  Liv.  XIII.  zS  3 
n'en  firent  rien  ; Charles  avoit  trop 
«l’intérêt  k ne  point  engager  un  com- 
bat : outre  que  Condé  ne  l’avoit  pas 
joint , fa  fituation  , quoique  favorable, 
ne  l’ croit  point  allez,  parce  qu’il  nun- 
cjuoic  de  tenein  pour  étendre  fa  cava- 
lerie. D’ailleurs  fon  artnée  étant  le  feul 
bien  qui  lui  reftoit,  il  y auroit  en  de 
l’extravagance  à la  confier  aux  hazards 
d’une  bataille  , qui  , dans  un  inftant , 
pouvoir  l’anéantir  , &c  pour  la  querelle 
d’un  grince  qui  lui  détenoit  fon  bien. 

Beaujeu  étoit  enfin  arrivé  avec  l’or- 
dre d’attaquer , & Turenne , las  des  ter- 
giverfations  de  Charles  , s’ayançoit , 
iorfque  le  roi  d’Angleterre  r,  qui  éroit 
pâlie  dans  le  camp  dw  maréchal , où  fer- 
voit  fon  frere  , le  duc  d’Yorck , en  qua- 
lité de  volontaire,  voulant  épargner  le 
fang  , s’entremit  de  l’accommodement, 
fe  rendit  au  camp  du  duc  pout  ache- 
ver la  négociation  de  Guadagne  ; il  ne 
fallut  pas  bien  de  l’éloquence  pour  faire 
feiitir  i Charles  le  danger  qu’il  couroit; 


284  L’Efprit 

...  ni.. mm,  Sc  cédant  à Ton  penchant , à Ton  intérêt, 
autant  qu’aux  circonftances  , il  ligna 
enfin  les  conditions  de  Guadagnej  pro- 
mettant de  forcir  dans  quinze  jours  da 
royaume,  & du  porte  qu’il  occupoit,  le 
lendemain  y de  remettre  à Turenne  fur 
le  champ  le  pont  de  bateaux  qu’il  avoir 
fur  la  riviere , à condition  cependant 
que  le  maréchal  ne  pourrait  s’en  fervir 
pour  parter  la  Seine  & inquiéter  les 
troupes  d’Ecampes,  & qu’il  n’attaqueroit 
pas  non  plus  celles  que  Beaufort  avoir 
amenées  au  camp,  & qui  pourraient  re- 
tourner à Paris  en  fureté  j Charles  exi- 
gea en  outre  que  le  Roi  fournît  des  vi- 
vres à fon  armée  fur  la  route  jufque  fut 
les  frontières.  Ces  deux  derniers  articles 
Turenne  les  accorda  d’autant  plus  faci- 
lement, qu'il  n’ignoroit  pas,  comme  il  le 
dit  lui-même,que  l’armce  Lorraine  épar- 
gnerait au  Roi  le  foin  Sc  la  dépenfe  des 
vivres , par  le  foin  qu’elle  aurait  elle- 
même  de  s’en  pourvoir  en  les  pillant # 
& que  les  troupes  qu’on  ramènerait  à 
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Paris  épouvanteroient  plus  qu’elles  ne 
ralïureroient  j en  effet,  lorfque  Beaufort 
les  rendit  à.  leurs  foyers,  il  avoua  qu’il 
les  avoir  vues  tellement  failies  d’effroi 
à l’afpedfc  du  camp  & de  fon  appareil 
redoutable , qu’il  avoit  peur  lui-même 
quelles  ne  donnaient  par  - tout  l’a- 

**  ' X 

larme. 

Charles  , forcé  de  remplir  fa  parole  , 
l’exécuta  enfin  le  lendemain  , comme' 
on  en  étoit  convenu  , & quitta  Ville- 
neuve-Saint-Georges, après  avoir. donné 
des  otages  à Turenne  , qui  le  fit  fuivre 
par  Vaubécourt.  Dès  qu’on  fut  fa  re- 
traite à Paris  , il  n’y  eut  qu’un  cri  con- 
tre lui.  Gafton  entra  dans  une  colere 
épouvantable  ; fa  femme  plus  courrou- 
cée , parce  quelle  fe  croyoit  plus  d’af- 
cendant  fur  fon  frere  , outre  le  poids 
de  fon  propre  relTenriment,  eut  encore 
le  dépîaifir  de  fe  voir  gourmander  par 
toute  fa  famille.  Le  peuple  s’emporta 
à des  tranfports  encore  plus  excefiifs; 
ceux  même  qui  avoient  le  plus  éclaté 
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. --  contre  l’arrivée  du  duc  de  Lorraine  Bc 

Jûjz.  les  déprédations  de  fes  troupes , écla- 
tèrent de  nouveau  contre  fa  retraite. 
Pendant  quelques  jours  \ ce  fut  un  cri- 
me à Paris  d’être  Lorrain , & on  n’o- 
foit  s’avouer  de  cette  nation  , fans 
craindre  d’être  noyé  ou  mafikré.  La 
haine  s’étendit  jufque  fur  les  Anglois  . 
réfugiés  en  France , parce  qqe  leur  roi 
avoir  été  médiateur  du  traité  : Stuard 
. & fa  mere , ainfi  que  fa  fœur  , furent 
obligés  de  fe  confiner  dans  le  Louvre  , 
fans  ofer  en  fortir  ; Gafton  & fa  famille 
leur  reprochoient  d’avoir  pris  les  inté- 
rêts de  la  cour  contre  lui  , eux  qui 
étoient  fes  plus  proches  parens  ; Condc 
leur  reprochoit  fes  bienfaits  & les  fe- 
cours  qu’ils  avoient  reçus  de  fa  maifon; 
le  peuple  s’écrioit  qu’après  avoir  bou- 
' leverfé  l’Angleterre  3 ils  venoient  traî- 
ner leur  malheur  en  France  , & y cau- 
fer  les  mêmes  défordres  que  dans  leur 
isle  ; Paris  entier  , enfin  , résentiffoit 
d’imprécations  contre  eux  , Sc  de  tous 
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arôtés  on  vomifloit  le  blafphême  fur* 
l’infortune  : malheureux  prince,  déplo- 
rable famille , à laquelle  on  faifoit  des 
crimes  de  fes  vertus , de  fa  reconnoif- 
fance  pour  une  cour  d’où  elle  tiroit  fa 
fubfiftance  $ de  fon  devoir , qui  i’atta- 
choit  â une  couronne  où  elle  tenoit  de 
fi  près  ÿ de  fon  intérêt  enfin , qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  lailïèr  tomber  des 
fouverains  dans  l'abîme  de  mïferes  où 
jelle  croit  plongée  , ni  l’inconféquente 
& abfurde  conduite  de  foutenir  des  re- 
belles contre  un  roi  légitime. 

Celui  qui  fut  le  plus  fenfible  à la 
retraite  du  duc  de  Lorraine,  ce  fut  Con- 
dé  , dont  elle  déconcertoit  tous  les  pro- 
jets, & anéantifloit  les  efpérances.  Il 
s’avançoit  à la  tête  de  fa  cavalerie  , & 
il  paroifloit  de  l’autre  côté  de  la  riviere, 
lorfque  les  troupes  lorraines  commen- 
çoient  à défiler  ; malheureufement  le 
pont  de  bateaux  étoit  déjà  détruit.  Il 
fallut  qu’il  laifsât  fà  cavalerie  du  côté 
d’Effonne  , ôc  qu’il  allât  recevoir  l’ia- 
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»>  < ■ fanterie  des  mains  de  Tavannes.  Quand 

z*  toute  l’armée  fut  rafïemblée  , il  la  con- 
duifit  à Villejuif,  5c  de- là  à St.  Cloud, 
étendant  fon  camp , le  long  de  la  ri- 
vière , jufqu’à  Surênes  , tandis  que  Tu- 
renne , après  être  refté  quelque  temps 
à Villeneuve-Saint- Georges  , en  partit 
pour  fe  tendre  à Lagny  , & de-là  à 
Chevrette  , à une  lieue  de  St.  Denys , 
te  i Jull.  où  s’éroit  rendue  la  cour  , après  avoir 
fait  quelque  fcjour  à Melun.  Ainfi  les 
deux  armées  ne  fe  trouvant  féparces 
que  par  la  riviere  pour  pouvoir  marcher 
à Coudé  , Turenne  fît  conftruire  un 

✓ 

pont  à Epinai  dans  l’intention  de  le 
combattre.  Il  avoir  d’autant  plus  d’afïu- 
rance , qu’il  venoic  d’être  joint  par  le 
maréchal  de  la  Ferré  , qui  lui  amenoit 
de  Lorraine  une  armée,  elle  feule  plus 
forte  que  Coudé , prefque  toute  tirée 
des  frontières  , qu’on  dégarniflbit  ainfi 
*-  par  une  imprudence  qui  feroir  peut- 
être  impardonnable  , fans  l’envie  bien 
légitime  de  finir , s’il  étoit  poffible  , 

la 
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la  guerre  d’un  feul  coup  , & d’anéantir 
la  fa&ion  aux  portes  de  Paris.  Mais 
avant  de  pafler  à ces  détails  militaires  , 
il  faut  jetter  un  coup-d’œil  fur  les  in- 
trigues du  coadjuteur  , les  négociations 
de  Condé  & de  Gafton , &c  les  délibé- 
rations embarralTées  du  parlement. 

PWMHMIUfinn  I III 


CHAPITRE  IX. 

Négociations  des  princes  avec  la  cour. 
Differentes  députations  faites  au  Roit 
. toutes  inutiles. 

O N a vu  la  fituation  où  fe  trouvoic 
Condé  dans  Paris.  Sans  celle  contrarié 
par  le  cardinal  de  Retz , dont  les  inté- 
/ rets  ne  s’accordoient  pas  avec  les  liens.} 
par  le  parlement , que  l’expérience  avoit 
rendu  fage,  & qui,  ayant  à lutter  contre 
un  Roi  majeur , étoit  loin  de  fe  porter 
aux  excès  précédens  , à l’exception  de 
‘ quelques  membres  , que  l’intérêt , le 
Tome  F.  N 
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penchant  au  trouble  , le  délire  de  Hn« 
dépendance  , la  paflion  de  dominer, 
ou  toutes  ces  caufes  enfemble  atta- 
choient  au  héros  ; par  la  ville  , qui , à 
l’exception  d’une  abjeâre  populace , 
«toit  trop  éclairée  fur  fes  véritables  in- 
térêts , pour  applaudir  à des  difientions 
dont  elle  ne  tiroit  que  la  ceüarion  du  * 
commerce  , la  ruine  des  campagnes  , 
J’anéaittÜTemenc  de  l’induftrie  , l’info- 
lence  de  la  canaille  contre  la  magiftra- 
rure  8c  la  bourgeoisie , 8c  enfin  tous  les 
défaftres  , tous  les  fléaux  qui  , dans  les 
guerres  civiles , plus  que  dans  toute  au- 
tre afliégent  l’humanité  : Condé,avec 
l’averfion  qu’il  avoit  pour  la  faélion  , & 
à la  vue  de  cette  défection  prefque  gé- 
nérale , ne  demandoit  qu’à  rendre  le 
lôle  dont  il  s’étoit  imprudemment  char- 
gé ; de  toutes  les  voies  qui  fe  préfen- 
toient  pour  s’en  délivrer  , celle  de  la 
négociation  lui  paroilfoit  la  plus  favo- 
rable , les  opérations  militaires  fervant 
mal  fes  vues}  il  l’embrafla  donc  avec 
avidité» 
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Tout  concourut  à lui  fafciner  les  ' ~ 

yeux  à cet  égard.  Cette  démangeaifon  L'^chcf. 
de  négociations •,  comme  l’appelloit  un 
vieux  courtifan  de  ce  temps-là  , croit , 
pour  a in  fi  dire  , la  maladie  populaire 
de  fon  parti.  Chavigny,  nourri  dès  fou 
enfance  dans  le  cabinet , ne  faifoit  au- 
cun pas  qui  ne  tendit  à y rentrer  J &, 
au  moyen  de  Faber , qui  lui  devoir  le 
commencement  de  fa  fortune  fous  Ri- 
chelieu , & auquel  il  avoir  procuré  le 
gouvernement  de  Sedan  , il  s’imagi- 
noit  faire  & la  paix  particulière  & la 
paix  générale  : illufions  dont  le  fîatroit  . 

Faber  , par  l’ordre  fecret  du  minière  , 
avec  lequel  il  étoit  encore  mieux  qu’a- 
.vec  Chavigny.  Le  duc  de  Rohan  , qui^ 
dit  le  cardinal  de  Retz  , n étoit , a pro- 
prement parler  , bon  qu’à  danfer  ^ ne  je 
■croyoit  bon  que  pour  la  cour  j Gouias  , 
qui  partageoic  avec  Retz  la  faveur  de 
Gallon  , étoit  lui  - même  dominé  par 
Chavigny  , dont  il  adoptoit  aveuglé- 
ment toutes  les  vues  y Gallon , timide 

N ij 
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’—a*— ■ & défiant , étoit , par  la  nature  de  fort 
caraétere  > comme  Condé  par  la  diffi- 
culté de  fa  fituation  , deftiné  à donner 
dans  tous  les  filets  qu’on  vouloir  lui 
tendre,  par  la  raifon  même  qu’il  les 
craignoit  tous  5 Mazarin  , dont  le  pre- 
mier talent  étoit  celui  de  l’intrigue  , 
qui  n’avoit  point  d’égal  dans  l’art  de 
donner  des  efpérances  6c  de  les  faire 
évanouir  , de  jetter  des  lueurs  6c  de  les 
retirer , d’entamer  des  négociations  & 
d’y  fufciter  des  obftacles , de  propofer 
des  tempéramens  & de  mettre  en  avant 
des  difficultés  , de  s’éloigner  & de  fe 
rapprocher  tour-à-tour  ; Mazarin  étoit 
trop  habile  pour  ne  pas  faifir  avec  avi- 
dité l’occafion  qui  fe  préfentoit  d’amu- 
fer  tout  le  parti  par  de  feintes  efpé- 
rances d’accommodement , & de  fe 

Retz.  Jervir  des  illufions  que  fournit  toujours 
abondamment  V autorité  royale  , pour 
entraîner  dans  des  négociations  ceux 
qui , comme  Condé  , ne  combattent 
. qu’avec  remords  cette  même  autorité. 
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l es  efprits  étant  ainfi  difpofés,  il  n’eut  " 
pas  de  peine  à les  attirer  dans  un  laby- 
rinthe  d’intrigues  , où  il  les  laifla  en- 
gager fans  leur  fournir  de  fil  pour  en 
fortir , fe  fauvant  ainfi  lui  même  , tan- 
dis qu’il  égaroit  fes  ennemis  dans  des 
détours  d’autant  plus  inextricables , qu’il 
fembloit  leur  préfenter  plus  d’ilTues 
pour  s’échapper. 

Le  roi  & la  reine  d’Angleterre  * 
voyant  avec  peine  des  troubles  qui  me- 
naçoient  une  branche  de  leur  maifon 
du  malheur  que  l’autre  avoit  éprouvé , 
auroient  voulu  prévenir  des  défaftres , 
auxquels  ils  étoient  d’autant 'plus  fen  fi  - 
bles  , qu’ils  y avoient  été  eux-mêmes 
en  proie.  Dans  une  vifite  qu’ils  rendi-  * ' 

.rent  au  Roi , lorfque  la  cour  étoit  i 
Corbeil  , ils  lui  peignirent  avec  tant 
d’énergie  Sc  la  défolation  du  royaume, 

& les  miferes  dont  elle  pourroit  être 
fuivie , pour  le  monarque  comme  pour 
les  fajets , que  la  cour  & fur-tout  le 
fniniftre  prêtèrent  facilement  l’oreille 

N iij 
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aux  proportions  d’un  accommode  mène 


1651. 


le  26  Avril 
T » on. 
HiA.  dix  ton 


dont  ils.  s’offroient  d’être  les  médian 
teuvs. . Gafton  & Coudé  , auxquels  ils 
firent  les  mêmes  avances  à leur  retour», 
les  reçurent  avec  la  même  avidité  j mais 
ne  voulant  en  apparence  rien  faire  que 
du  confentement  du  parlement,  Gaftor* 

• en  fit  le  rapport  à la  compagnie,  ainfi 
que  de  la  réfolution  où  il  étoit , lui  Sc 
£ on  coufin  , d’envoyer  leurs  négocia- 
teurs à la,  cour  , proteftant  que  la  paixr 
feroit  bientôt  faite , puifqu’ils  n’avoient 
à in  lifter  que  fur  un  article  , fur  i’ex- 
çlufiou  du  cardinal.. 

Ce  ne  fut  pas  îe  feu!  point  dont  on 
s'occupa  dans  cette  féance  : on  lut  uns 
lettre  furprife  à l’abbé  Fouquet , arrêté 
par  les  troupes  du  prince  fut  le  che- 
min d’Eftonne  à Corbeil.  Cette  lettre  y 
qui  fit  faire  bien  des.  jugemens  témé- 
raires , & qu’on  attribua  plus  générale- 
ment au  procureur-général.  Fouquet  j 
quoiqu’il  n’en  fût  rien  , n 'croit  point 
fignée , mais  paroi  (Toit  d’un  homme 
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bien  affeélionné  au  miniftre  : peut-être  ? 
étoit-elle  de  Chavigny  , a fiez  adorateur 
de  la  faveur  pour  la  rechercher  par  cette 
horrible  perfidie  , du  moins  on  recon- 
nut, quelque  temps  après , qu’il  croit 
en  liaifon  avec  l’abbé  Fouquet.  Quoi 
qu’il  en  foit , on  y difoit  au  cardinal 
que  le  feul  moyen  de  réduire  Paris  3 8c 
d’y  rétablir  le  calme,  croit  d’y  rame- 
ner le  Roi  ; qu’il  falloir  pour  cet  effet 
choifir  un  jour  de  fête , 8c  faire  entrer 
S.  M.  par  une  porte,^tandis  que  leTni- 
niftre  entreroit  par  l’autre  ; de  façon 
que  le  peuple  étant  occupé  au-  palais 
rayd  , le  cardinal  eût  le  temps  de  s’é- 
tablir dans  le  même  lieu  pour  y braver 
fa  fureur.  On  donnoit  encore  quelques 
autres  avis  au  miniftre  , mais  peu  iin- 
portans  \ 8c  la  lettre  finiftbit  par  des 
chiffres  dont  on  ne  put  trouver  la  clef. 

Cette  piece  auroit  peut-être  fait  plus 
de  fcnfation , fi  le  prévôt  des  marchands, 
qui  demanda  à être  introduit , n’eût  re- 
jetté  l’attention  fur  d’autres  objets.  U 

Niv 
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' venoit  fe  plaindre  des  ravages  des  trou- 
l651’  pes  de  Gafton  aux  environs  de  Paris  y 
ëc  des  garnifons  que  les  princes  avoient 
jnifesà  Charenton  , St.  Maur,  St.Cloud 
ëc  Neuilly  , dont  ils  avoient  rompu  les 
ponts.  Les  princes  répondirent  qu’en 
effet  ces  ponts  éroient  rompus  , mais 
qu’ils  y avoient  été  forcés  pour  arrêter 

le  cardinal , lequel  avoit  réfolu  de  s’en 

* 0 

emparer  j ëc  qu’ils  auraient  foin  d’em-r 
pêcher  les  dcfordres  des  garnifons  donc 
on  fe  plaignoit.  Leur  apologie  prit  d’au- 
tant plus  facilement,  qu’ils  fe  virent 
foutenus  de  quelques  confeiliers , qui * 
s’attachant  au  prévôt  des  marchands* 
l’apoftropherent  vivement , ëc  le  mal- 
traitèrent de  paroles  très  aigres  : mais 
Gafton  s’emprefla  de  lever  la  féance  , 
tant  pour  arrêter  ces  fcenes  fcandaleu- 
fes  , que  pour  empêcher  toute  délibé- 
ration fur  la  négociation  propofée  avec 
la  cour  , craignant  que  la  compagnie 
ne  voulût  s’immifcer  dans  l’accommo- 
dement , ëc  envc.yej  fes  députés  av  ec 
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ïes  leurs  : -ils  fe  fouveftoient  de  ce  qui - 

s’étoir  pafifë  en  1649  , lorfque  le  parle-  1 ^z* 
ment  ayant  conclu  la  paix  prefqu’à  fon 
gré  , oublia  totalement  les  intérêts  des 

a 

généraux. 

Dès  le  lendemain , les  princes , con-  le  n. 

c f ^1  j / 1 • j t La  Rochef, 

rormemenc  a leur  déclaration  , depu- 
tent  à la  cour  Chavigny  , Rohan  8c 
Goulas.  Condé  ausoit  voulu  leur  aiïo- 
cier  la  Rochefoucault  y mais  celui-ci 
s’en  défendit , dans  la  fuppolîtion  ou 
que  la  paix  étoit  déjà  conclue  entre 
Gafton  8c  la  cour , par  l’entremife  de 
Chavigny , fans  la  participation  de  Con- 
dé,  ou  qu’elle  11e  fe  conclûroit  point  ; 
non- feulement  parce  que  les  prétentions 
de  ce  prince  étoient  exceflîves , mais 
parce  que  Rohan  & Chavigny , ayant 
chacun  leur  intérêt  particulier  , vou- 
loient  les  aftùrer  par  préférence.  Ce  que 
la  Rochefoucault  avoit  prévu  arriva. 

Gafton  n’infiftoit  que  fur  l’éloignement 
du  cardinal  , encore  étoit-il  prefqtie 
certain  que  cet  article  ne  lui  feroit  pas 

• Nv 
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accordé,  & il  n’avoic  confentia  la  né'-i 
gociation  que  pour  être  comme  les  au- 
tres : c’eft  ce  qu’on  découvre  par  un®: 
de  fes  réponfes.à  Retz  , qui  lui  deman- 
doit  s’il  avoit  quelque  certitude  ou  du 
moins  quelques  lumières  que  cette  con- 
férence réufsît  : Je  ne  le  crois pas.a  dis> 
il  en.  fi  filant  5 mais,  quoi  ? tout  le  monde 
négocie  ÿ je  ne  veux  pas  demeurer  feul _ 
Voilà  quel  fut  toujours  le  principe  de 
fa  conduite  dans  toute  cette  négocia- 
tion j il  n’y  apporta  jamais,  plus,  d’art , 
plus  de  vues,  plus  de  finefle.  Condé, 
qui  avoir  des  intérêts  plus  compliqués, 
avoir  aufîi.  plus  d’articles  à ménager. , 
plus  de  demandes,  à former  : lié  avec 
les  Bordeîois , avec  les  Efpagnols , avec 
un  grand  nombre  de  gens  de  qualité , 
il  leur  avoir  à rous  promis  de  ne  point 
faire  d’accommodement  qu’ils  xxy  fufi. 
fênt  tous  compris  y &c  fon  traité,  en  der- 
Tenoit  pat  c.onféquent  plus  difficile. 

Auffi  jamais  entremife  ne.  fut-elle  plus, 
inutile  que  celle  de.  ces.  négociateurs.. Cb* 
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leur  avoit  expfeflcment  défendu  de  voir 

le  cardinal,  &c  de  traiter  avec  lui  : les 

, , . l.  , îl,i^ 

princes  repetoient  chaque  jour  aux  chant-  Usu,. 

bres  afTembiées , que  le  préalable  de- 
tous  les  traités  étoit  l’éloignement  du 
miniftre,  & de  n’avoir,  aucun  commet-, 
ce  avec  lui  ; & cependant , après  que 
les  négociateurs  eurent  entretenu  quel- 
que temps  le  Roi  en  particulier , S.M. 

ayant  fait  introduire  le  cardinal , il  fat- 

* 

lut  qu’ils  s’aboucha (Tent  pendant  qua- 
tre heures  avec  lui.  Des  deux  côtés,, 

, 9 

c ctoit  un  j'eu  joué  : les  agens  des  prin- 
ces n’étoient  pas  fâchés  de  traiter  avec 
le  miniftre , & le  miniftre  à fon  tour 
n’ctoit  pas  fâché  qu’on  crut  qu’il  ne 
traitoit  avec  eux  que  pour  le  Roi , par 
lequel  il  fe  fit  retenir  comme  de  force, 
après  Ravoir  fupplié  , à mains  jointes, 
de  lui  permettre  de  retourner  en  Italie* 

Le  plaifir  que  fe  donnoit  Mazarin  de 
produire  ainfî  en  fpeétacLe  les  négocia- 
teurs des  princes  conférant  publique- 
ment avec  lui , ne  fut  pas  fans  douce  ce 

N _ 
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hss=ss  qui  irrita  Condé  : il  eut  bien  plus  à fè 
plaindre  de  l’infidélité  de  fes  agens  , 
qui , au  lieu  de  fuivre  fes  inftruéfcions , 

' oublièrent  abfolument  fes  intérêts  pour  . 
ne  s’occuper  que  des  leurs  , n’infiftanc 
principalement  que  fur  l’établiflèment 

d’un  confeil  , formé  fur  le  modèle  de 

« 

celui  que  le  feu  Roi  avoit  établi  à fa 
mort , dans  lequel  Chavigny  fur-tour 
fe  flattoit  d’occuper  une  place.  A cette 
condition  unique , ils  efpéroient  enga- 
ger le  prince  à confentir  que  le  cardi- 
nal, accompagné  de  Chavigny  , allât 
fur  la  frontière  traiter  de  la  paix  géné- 
rale , à la  place  de  Condé  , qui  préten- 
doit  pour  lui-mcme  cet  honneur  j le 
cardinal  , après  la  conclufion  , devoir 
revenir  tranquillement  exercer  le  mi- 
niftere. 

Des  propofitions  fi  éloignées  de  cel- 
les du  prince , ne  contribuèrent  pas  à 
faire  recevoir  gracieufement  les  dépures 
à leur  retour.  La  colère  de  Condc  tomba 
fur-tout  fur  Chavigny  , qui  étant  le 
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principal  agent  , étoit  auffi  le  plus  cou- 11,-  u 

pable  : il  le  gourmanda  vivement  fur  1 
foq  incapacité  oufon  infidélité  , & com- 
mençant à fe  défier  de  la  bonne-  foi 
d’un  ambitieux  , qui  ne  lui  avoit  déjà 
fait  faire  que  trop  de  fautes  , il  réfolut 
de  lui  donner  déformais  moins  de  part 
à fes  affaires.  Jettant  enfuite  les  yeux 
fur  un  autre  négociateur  j il  envoya  Gourvifîr. 

° - L*  Rocheft 

Gourvme  a la  cour , avec  une  înitruc-  Morte», 
tion  drefïee  en  préfencè  de  la  .ducheffe  * 
de  Châtillon  & des  ducs  de  la  Roche- 
foucault  & de  Nemours.  Cette  inftruc- 
tion  étoit  prefïante.  Le  prince  commen- 
çoit  par  y déclarer  que  c’étoit  la  demie  re 
fois  qu’il  faifoit  des  avances  ; qu’il  vou- 
loir enfin  favoir  à quoi  s’en  tenir;  Sc 
que  cette  négociation  rebutée  , il  n’ew- 
•téndroit  déformais  à aucune  autre.  «Pour 
*>  lui  3 voici  quelles  étoient  fes  propo- 
» fttions  ; fi  on  les  acceptoit , il  promer- 
>i  toit  de  fon  côté  d’agir  fincéremerrt  , 

* 8c  de  tenir  toutes  les  paroles  qu’il  acs- 
» roit  données.  Il  demandoit  donc  , i®» 
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- » l’éloignement  du  cardinal , 8c  fa  re^ 
1 ■$**  «traite  à Bouillon  j a°.  un.  pouvoir 
» pour  aller  avec  Gafton  travailler-'fur 
ai  le  champ  à la  paix  générale  , à des 
» conditions  juftes  & raifonnables  ÿ 8c 
» l’envoi  ct’un  agent  qui  iroit  dès- lors 

» même  en  Efpagne  pour  y fixer  le  lieu 

* * 

a»  des  conférences  •,  j°.  l’établifTemenf 
a»  d’un  confeil  compofé  de  perfonnes 
» non  fufpedes  , dont  on  conviendrons 
» 8c  la  réforme  des  finances , ainfi  que 
» la  fuppreflïon  du  furintendant  ; 40.  le 
» rétablifiement  de  tous  les  adhérens 
» des  princes  dans  leurs  biens  3 leurs 
»>  charges  3 leurs  gouvernemens  , leurs 
» rangs  de  fervire , leurs  pendons,  qu’on 
»>  alligneroit  déformais  fur  de  bons 
>»  fonds  , ainfi  que  celles  de  Gafton  & 
>>  des  autres  princes  ÿ 5^.  l’accomplif- 
» femenx  de  ce  que  Gafton  pouvoit  de^ 
» firer  pour  lui  8c  fes  amis  \ l’amr- 
» niftie  pour  Bordeaux  , quelques  dés- 
» charges  de  tailles,  dans  la  Guienne  % 
-i»  fatisfadiou  aux  dépurés  q.uç.  les  Bar- 
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» delois  ar  oient  à la  cour  \ 70.  la  pet- 
» million  au  prince  de  Conty  de  traiter 
v du  gouvernement  de  Provence  avec 
» le  duc  d’Angoulême  > en  échange  de 
» celui  de  Champagne  , ou  de  vendre 
» celui-ci  à qui  il  voudroit  pour  en  dotv 
» ner  l’argent  à ce  duc , à condition  que 
v la  cour  protnettroit  de  fournir  fur  le 
» champ  lefurplus;  le  gouvernement 
»*  d’Auvergne  au  duc  de  Nemours  j an 
» préfident  Viole , la  liberté  de  traiter 
» d’une  charge  de  préfident  à mortier,,, 
» ou  de  fecrétaire  d’état  , avec  parole 
» que  , foit  l’une , foit  Üautre , il  auroir 
» la  première  , & une  fomme  pour  eu 
» faciliter  l’acquifition  ; au  duc  de  la 
*>.  Rochefoucault  > un  brevet  pareil  à 
» ceux  de  meilleurs  de  Bouillon  & de 
» Gucménc  » le  gouvernement  d’Ati.- 
» goumais  8c  de  Saintonge  » ou  cent 
» vingt  mille  écus  3 & la  permifSon  de 
» traiter  de  ce  gouvernement , ou  de' 
w.  tout  autre  , .à  fa  volonté  ; au  prince; 
» de  Taceute.,.  un  brevet,  fembkbie.  am 
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» précédent , 8c  des  dédommagement 
» pour  les  pertes  qu’il  avoit  fouffertes 
s>  à Taillebourg  fuivant  le  mémoire 
»>  qu’il  en  fournirait  ; à du  Doignon 
s>  8c  à Marfin  , des  bâtons  de  maré- 
» chaux  de  France  ; au  marquis  de  Mon- 
» tefpan  , des  lettres  de  duc  ; le  réta- 
» bliflement  du  duc  de  Rohan  dans  Ton 
»>  gouvernement  d’Anjou  & d’Angers, 
» & le  Pont-de-Cé  avec  le  reflort  de 
» Saumur  ; le  rétabliffement  du  maré- 
» chai  de  la  Force  dans  le  gouverne- 
» ment  de  Bergerac  , & la  furvivance 
» pour  le  marquis  de  Gàftelnau  fon  fils; 
j»  le  collier  de  l’ordre , à la  première 
» promotion  , pour'  le  marquis  de  Sit- 
»»  lery,&  cinquante  mille  écus  deftinés  â 
» l’achat  d’un  gouvernement  : à ces  con- 
« dirions*,  ils  promettoient  de  dépofer 
h fidèlement  les  armes  , de  confentir  de 
» bonne-foi  au  rétabüllement  pur  & 
?>  entier  du  cardinal , ainfi  qu’à  fon  re~ 
» tour  en  France  dans  trois  mois  , ou 
o aufii-tôt  que  Condé  aurait  mis  le  traité 
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» de  la  paix  générale  en  état  d'être  figtlé;  

» promettant  en  outre  de  ne  le  figner  1 
» qu’après  le  retour  duminiftre,  mais  à 
» condition  cependant  que  les  fommes 
a»  ftipulées  dans  le  traité  feroient  déli- 
» vrées  auparavant. 

Il  auroit  fallu  que  la  cour  eut  etc 
dans  un  étrange  état  de  foibleffe  pour, 
accéder  à des  propofitions  auffi  durer, 
auffi  déraifonnables  ; tranchons  le  moc, 
auffi  monftrueufes  , qui  donnoient  à la 
révolte  ce  que  la  fidélité  la  plus  fcrupu* 
leufe  auroit  eu  honte  de  fe  promettre. 

C’éroit  une  proftitution  de  l'autorité 
royale  , qu’il  y auroit  eu  autant  de  lâ- 
cheté que  d’extravagance  à permettre  . 
l’intérêt  même  du  cardinal  s’y  oppofoir. 

Dans  le  même  temps  , il  étoit  harcelé 
d’une  foule  dé  demandeurs  parmi  les 
partifans  de  la  cour  , qui , las  d’atten- 
dre les  grâces , & Tachant  qu’ils  ne  les 
obtiendroient  qu’en  exaltant  en  lui  le 
fentiment  de  la  peur  , firent  une  efpece  ^ 
dé  complot,  pour  les  lui  arracher  à force 
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de  terreurs.  Les  plus  dangereux  croient 
les  marquis  de  Créqui  & de  Roque- 
laura , le  commandeur  de  Souvré  , 8c 
Mioiïens  , auquel  depuis  long-temps 
croit  promis  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Ces  quatre  courtifans  s’étant  li- 
gués entre  eux  , firent  contre  lui  une 
cabale  aü  milieu  de  la  cour  : à fon  re- 
tour,  ils  affeéfcerent  de  ne  point  aller 
à fa  rencontre  : dans  la  fuite  , au  lieu  de 
s’empreflTer  autour  de  lui  ',  pour  fe  di- 
ftinguer  de  la  foule , ils  le  morguoienr 
en  toute  rencontre  ; ils  ne  le  voyoient  ; 
ils  ne  le  faluoiem  point  j Roquelaure 

meme  publioit  hautement , avec  fon 

* 

Ton  gafcon  & en  fe  moquant  de  ceux 
qui  lui  faifoient  la  cour  , que  c’étoit  le 
moyen  de  ne  rien  avancer  ; que  le  feul 
biais  à prendre  avec  luf^our  être  fa- 
tisfait , étoit  de  lui  arracher  les  mou/la- 
thcs  poil  à poil.  Cette  conduite  foute- 
nue  , qui , fous  un  gouvernement  fer- 
me , auroit  au  moins  valu  aux  railleurs 
un  féjour  dans  leur  terre  , fous  celui-ci 
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eut  le  fuecès  qu’y  avoic  toujours  l’au- 
dace. Créqui  & Roquelaure  obtinrent 
des  brevets  de  duc  , Sc  Mioffcns  le  bâ- 
ton , mais  à condition  qu’ils  ferreroient 
ces  brevets  , & ne  les  montreroient  de 


long-temps  , pour  que  le  cardinal  ne 
fut  point  accablé  de  la  foule  des  deman- 
deurs , Sc  obligé  d’accorder  d’autres 
grâces.  Le  commandeur , de  fon  côté  , 
fe  raccommoda  fous  la  promelfe  de 
quelques  abbayes. 

Mazarin  étoit  donc  bien  éloigné  d’ac- 
cepter des  proportions  qui  alloienr 
faire  pulluler  autour  de  lui  les  impor- 
tuns : cependant  , pour  décréditer  le 
prince  , il  affecta  de  les  recevoir  avec 
la  plus  grande  facilité  s Sc  de  montrer 
Gourville  à toute  la  cour  , quoiqu’il 
l’eût  d’abord  fait  entrer  par  un  efcalier 
dérobé.  Cette  politique  le  fervoit  admi- 
rablement. Chavigny  , qui  ne  vouloit  La  Rocher, 
point  d’une  paix  qu’il  n’auroir  point 
faite  , rraverfoit  fourdement  la  négocia- 


tion de  Gourville  \ Retz  , qui  s’en  ac* 
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— *—  commodoit  encore  moins  , travailloic 

| * 

■1^5 encore  pins  puiffiunment  à en  éloigner 
Retz..  Gafton , 8c  à jettec  dans  le  public  des 
couleurs  odieufes  fur  ces  négociations. 
Comme  il  lui  importoit  extrêmement  de 
rejetter  fur  le  parti  de  Condé  le  foup- 
çon  de  ma^arinifme , dont  ce  parti  s’ef- 
forçoit  de  l’entacher  lui-même  , il  ne 
lui  fut  pas  difficile  , dans  fes  libelles  , 
de  montrer  qu’à  cet  égard  leurs  négo- 
ciations le  rendoient  plus  coupable  que 
lui.  il  y eut  plus  } foit  lui , foit  Chavi- 
gny , foit  tous  les  deux  enfemble  , ils 
taRochef.  travaillèrent  fi  puiftamment  fur  l’efprit 
, de  Gafton , ils  lui  firent  fentir  fi  adroi- 
tement que  lui  feul  ne  gagneroit  rien  à 
cette  paix  , fi  elle  fe  concluoit  telle 
qu’on  l’avoit  propofée  , qu’ils  le  décidè- 
rent à mander  fecrétement  au  cardinal 
par  le  canal  du  duc  d’Amville  , de  ne 
. rien  conclure  avec  Condé  ; qu’il  vou- 
loit  feul , lui  Gafton  , avoir  le  mérite 
•de  la  paix  , & qu’il  étoit  prêt  d’aller 
trouver  le  Roi , 8c  de  donner  ainfi  an 
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peuple  & au  parlement  un  exemple  qui  j— — — w 
feroic  immanquablement  fuivi.  11  n’y  '“S1* 
avoir  pas  à balancer  entre  cette  propo* 
fition  & celles  de  Condé  j quand  cel* 

Aes-ci  auroient  pu  être  acceptées,  & que 
celle-là  auroit  été  feinte , comme  il  y 
avoit  tout  lieu  de  le  foupçonner  , il  y 
auroit  eu  de  la  folie  à la  rejette r : mais 
les  premières  , le  miniftre  les  avoit  d’a- 
bord reçues  avec  trop  de  facilité  , pour 
les  rebuter  promptement  ; il  eut  l’a- 
dreiïè  de  fufeiter  des  difficultés , 4’°^ 
on  les  attendoit  le  moins.  On  avoit 
promis  le  duché  d’Albret  au  duc  de 
Bouillon,  pour  récompenfe  en  partie 
de  Sedan  3 &c  Condé  jouifloit  de  ce  du- 
ché  } Bouillon  craignit  ou  feignit  de 
craindre  que  fi  la  paix  fe  concluoît 
avant  que  ce  duché  lui  fût  rendu  , il 
n’en  jouît  jamais,  & repréfenta  au  car- 
dinal que  puifque  fon  éminence  trou- 
voit  jufte  d’accorder  des  grâces  aux  amis 
de  Condé,  qui.  étoient  fes  ennemis,  il 
lui  paroifibit  encore  plus  jufte,  à lui. 
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que  Tes  amis , ceux  qui  l’avoient  afiîflé 
6c  foutenu  contre  le  prince  , fuirent 
fatisfaits  : qu’il  ne  trouvoic  pas  mauvais 
tout  ce  qu’on  jugeoit  à propos  de  faire 
pour  Nemours,  la  Rochefoucault  Se  les 
autres  3 mais  qu’il  lui  fembloit  tout 
aufli  convenable , que  lui , qui  avoit  un 
intérêt  fi  confidcrable  dans  le  duché  • 
d’Albret , on  ne  le  facrifiât  point,  &c 
qu’on  ne  conclût  rien  fans  obliger  Con- 
dé  à le  fatisfaire  à cet  égard. 

Fort  de  ces  répréfentations  , le  car- 
dinal renvoie  fur  le  champ  Gourville 
à Condc  pour  lever  cette  difficulté  : 
mais  parmi  un  parti  où  les  intérêts 
étoient  ficompliqués,  ce  n’étoit  pas  l’af- 
faire d’un  moment  qu’une  décifion  à 
ce  fu jet , dans  le  foupçon  fur- tout  où  . 
Condc  devoir  être  de  la  bonne-foi  de 
Mazarin  , lorfqu’il  fe  prêtoit  fi  facile- 
ment à l’accommodement  : d’ailleurs  le 
prince  5c  le  miniftre  avoient  un  défaut 
très  ordinaire  entre  deux  enpemis  qui 
négocient  j c’étoit  de  devenir  exigcans 
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en  proportion  de  ce  qu’ils  fe  cédoient.  — *■ — 
C’eft  ce  qui  fit  échouer  une  nouvelle  16  5 1* 
négociation  qu’avoir  entamée  Condc 
"par  le  canal  du  comte  de  Gaucourt  :car 
Gourville  , qui  étoit  retourné  à St.  Ger- 
main y n’ayant  pu  obtenir  une  réponle 
pofitive  du  miniftre  , la  Rochefoucault 
ne  voulut  pas  qu’il  fe  mèlàt'd’un  .ac- 
commodement , qu’il  voyoit  3 dit-il  , 
plus  éloigné  que  jamais.  Tout  l'avan- 
tage de  cette  nouvelle  tentative  de- 
meura au  miniftre  : il  remplitîoit  par 
ces  longueursdeux  projets  extrêmement 
avantageux  à fon  parti  ; celui  de  ga- 
gner du  temps  pour  pouvoir  , à la  fa- 
veur des  opérations  militaires  , rejetter 
dans  l’occafion  toutes  ces  lueurs  d’ac- 

è 

commodément,  & celui  de  décrier  la 
faétion  , d’autant  plus  facilement,  que 
Gaucourt  3 8c  par  fa  naiflance  , & par 
la  profeflion  publique  qu’il  faifoit  d’être 
Je  médiateur  de  la  paix  , & par  fes  ta- 
. lens  reconnus  pour  toute  négociation  , 
donnoit  encore  plus  d'éclat  à celle-ci. 
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A peine  elle  avoic  eu  le  fort  des  pré» 
luJz*  cédenres  , que  Condé  fe  réfout  à en 
tenter  une  nouvelle.  Cette  conduire  fe- 
roit  étonnante  , d’après  la  connoiflànce 
qu’il  avoit  du  caraéfcere  de  Mazarin , fi. 
l’on  ne  favoit  avec  quelle  averfion  il 
remplifiôit  le  rôle  de  chef  de  parti.  Il 
' falloir  que  fa  paflîon  pour  un  accommo- 

dement  fût  bien  vive , puifque  le  folli- 
citant , il  avoir  à lutter  contre  toute  la 
la  Rochef.  faétion  j qui  ne  refpiroit  que  la  guerre; 

contre  Gafton  , qui , malgré  la  propo- 
sition furtive  faite  de  fa  part  au  mini- 
stre , n’en  étoit  pas  moins  difpofé  à le 
pourfuivre  impitoyablement,  fubjugué 
comme  il  l’étoit  par  Retz  , à qui  les 
difcordes  pouvoient  feules  procurer 
Fexiftence  qu’il  defiroit  j contre  les  en- 
nemis particuliers  de  Mazarin  , qui  , 
attachés  par  la  vengeance  à fes  intérêts  , 
ne  la  croyoient  point  fatisfaite  que  ce 
miniftre  ne  fût  éloigné  ; contre  les  Ef- 
pagnols , dont  l’intérêt  étoit  d’éternifet 
nos  troubles  civils , ôc  qui  lui  faifoient 

le^ 
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les  offres  les  plus  feduifanres , s’il  vou-  —■  ■■  ■ 
loir  fe  donner  à eux  ; enfin  contre  fe's 
plus  proches  païens  , fes  amis } fes  do- 
tneftiques  même , qui , dans  le  boule- 
verfemenc  général  , croyoient  trouver 
leur  place  , ôc  établir  leurs  fortunes  fur 
les  débris  de  tant  de  fortunes  particu^ 
lieres.  Quelques  autres , mais  en  petit 
nombre  , entroient  dans  fes  fentimens 
pacifiques  j à leur  tête  étoit  la  ducheffe 
de  CM ti lion. 

• • 

C’étuit  moins  l’amour  de-  la  patrie',  ïbi<L 
que  l’ambition  , la  vanité,  la  jaloufie, 
la  vengeance  qui  métamorphoferent 
cette  ducheffe  en  négociatrice  de  la  paix. 

Elle  avoit  trouvé  la  route  du  cœur  de 
Condé  , 5c  depuis  long- temps  elle  le 
tenoit  publiquement  dans  fes  fers,  quoi- 
que leur  tendrefle  eût  éprouvé  de  ces 
orages  qui  ne  femblent  s’élever  que 
pour  réchauffer  les  pallions  , au  lieu  de 
les  éteindre.  Mais  Condé  n’étoit  pas  le 
feul  qui  lui  eût  adreffe  des  vœux  j Ne- 
mours , comme  nous  l’avons  vu  , étoit 

Tome  V.  O 
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LJli  compté  au  rang  de  Tes  amans  3 lorfque 

io$l‘  la  duchefle  de  Longueville  le  lui  arra- 
cha pour,  quelque  temps.  A Ton  retour 
à Paris , l’objet  préfent  n’eut  pas  de 
peine  à effacer  dans  le  cœur  du  duc 
l’image  d’une  rivale  abfente  : rengagé 
plus  que  jamais  dans  fes  anciennes  chaî- 
nes , Nemours  fut  forcé  de  rompre  pu- 
bliquement avee  fa  nouvelle  maîtreflè 
•par  une  rupture  aufli  éclatante  qu’in ju- 
lieufe. 

Quand  il  s’agit  d’un  pareil  outrage, 
une  femme  eft  toujours  implacable  dans 
fa  vengeance  ÿ c’eft  une  foif  qui  s’irrite 
en  fe  fatisfaifant.  La  ducheffe  de  Châ- 
tillon  voulut  encore  ôter  à fon  enne- 
mie la  part  qu’elle  avoit^à  la  confiance 
8c  aux  affaires  de  fon  frere  j 8c  par  une 
ambition  bizarre  , le  duc  de  Nemours, 
qui  avoir  plus  d’intérêt  que.  perfonne 
que  la  tendreflè  de  fa  maîtrefle  ne  fe 
partageât  point , entra  dans  ce  projet , 
qui  ne  pouvoit  s’effeétuer  qu’aux  dépens 
4e  foi)  amour , efpérant  que  fl  la  du- 
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chefle  parvenoit  à gouverner  entière- 
ment Coudé  , lui , qui  gouvernoit  la 
duchefle  , deviendroir  par  ce  moyen 
feul  maître  des  affaires  & de  l’efprit  du 
prince.  A des  arrangemens  fi  peu  déli- 
cats , & qui  auroient  effrayé  le  vérita- 
ble amour  , la  Rochefoucault  n’eut  pas 
honte  de  venir  joindre  d’autres  noir- 
ceurs. Il  avoit  alors  plus  de  part  que  per- 
fonne  à la  confiance  de  Condé  , & tou- 
jours animé  par  la  vengeance  contre  la 
duchefle  de  Longueville  , toujours  ai- 
guillonné par  fa  jaloufie , il  s’efforça  de 
faire  régner  feule  fa  rivale  fur  le  cœur 
du  prince , difpofantcelle-ci  à ménager 
le  prince  & Nemours  en  même  temps, 
pour  être  le  maître  de  la  paix  , & em- 
pêcher que  la  cabale  de  Bordeaux  5c 
les  Efpagnols  n’entraîna  fient  le  prince 
hors  de  Paris.  Cette  politique  , où  il 
eft  bien  honteux  qu’un  philofophe  foit 
defcendu , réuflit  au  duc.  11  engagea 
Condé  à donner  en  propriété  à la  du- 
chefle de  Châtillon  la  terre  de  Marlou, 

Oi  j 


1651. 
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■t*CTTT— en  qualité' de  parent,  & à lui  confier 
1 ^5 1*  le  ménagement  de  fes  intérêts  auprès  de 
la  cour , où  elle  fe  rendit  avec  l’éclat 
le  plus  public  & le  pouvoir  le  plus  am- 
ple. Jamais  négociateur  n’avoit  eu  moins 
d’entraves  \ le  cardinal  feignit  de  croire 
ou  crut  réellement  que  Condé  n’avoit 
pu  fe  réfoudre  à tant  de  facrifices , que 
la  complaifance  feule  pour  une  mai- 
trelfe  les  avoir  arrachés  , &c  qu’il  ne 
* traitoit  pas  de  bonne-loi.  Il  n’en  affeébi 
pas  moins  un  grand  penchant  à l’ac- 
commodement 5 il  accabla  la  duchefle 
d’honneurs  ôc  de  carefièsj  & après  l’a- 
voir amufée  quelque  temps,  il  la  ren- 
voya avec  les  plus  belles  efpérances , 
tirant  ainfi  tout  ce  qu’il  vouloir  de  ces 
fortes  d’entremifes , gagnant' du  temps , 
décréditant  le  parti  , jetrant  de  tous  cô- 
tés les  foupçons , les  défiances , les  ini- 
mitiés , & n’en  continuant  pas  moins 
vigoureufement  les  opérations  militai- 
res j car  c’étoit  prefque  daris  le  même 
temps  qu’il  s’efforçoit  d’enfevelir  toute 
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la  faéfioh  fous  les  murs  d’Elfampes. 

Durant  tous  ces  pourparlers,  qui  n’a-  . ,(>5 

boutifioient  à rien,  le  parlementtle  fon  Rcr,. 

A//—  */**  1 * t i 1 llli 

cote  raiioit  pour  la  paix  des  pas  tout  aulii 
. inutiles.  Le  procureur- général  avoir  été 
envoyé  à la  cour  pour  demander  les  ic  2s  Avril. 
paflTeports  nécelïàires  aux  députés  du 
parlement  & des  autres  compagnies  j 
& fi  l’on  en  juge  par  le  rapport  que 
' Fouquet  fit  au  parlement  , fon  difcours  ï-c  3 n 
fut  hardi.  Le  Roi  donna  jour  au  par- 
lement & à la  chambre  des  comptes 

. / 

pour  le  lundi  6 Mai  , & pour  le  len- 
demain , à la  cour  des  aydes  & à la 
ville , celle-là  s’en  formalifa  beaucoup, 

& voulut , mais  vainement , faire  chan- 
ger cet  arrangement.  Dans  l’intervalle, 
on.  commença  à faire  garderies  portes 
par  les  bourgeois , en  vertu  d’une  lettre 
de  cachet  que  la  ville  fouhaita  & ob- 
tint , parce  que  la  cour  fentit  bien  que 
Gafton  ne  tarderoit  pas  à l’ordonner  ic  e. 
de  fa  propre  autorité.  Les  remontran- 
ces n’eurent  rien  de  particulier  , excepté 
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celles  de  la  cour  des  aydes  , où  le  prési- 
dent d’Orieu  > qui  portoit  la  parole  , 
ayant  demandé  avec  force  l’exclu  (ion 
du  cardinal , ce  que  nlavoit  point  fait 
le  président  de  Nicolaï,.chef  de  la  dé- 
putation de  la  cîiambre  des  comptes, 
le  garde  des  fceaux  lui  répondit  que 
S.  M.  s’étonnoit  qu’ils  lui  fiflent  des 
remontrances , le  parlement  en  ayant 
feul  le  droit  j qu’ils  dévoient  bien  plu- 
tôt s’occuper  à faire  le  procès  au  pré- 
sident Garnier  de  Maurivet , pour  avoir 
pris  une  place  d’intendant  de  juftice 
dans  une  armée  de  rebelles.  Du  refte  , 
la  réponfe  générale  fut  que  S.  M.  feroit 
retirer  fes  troupes  quand  celles  des 
princes  feroient  éloignées. 

Sur  ce  rapport , le  parlement  ordon- 
na que  les  gens  du  Roi  fe  tranfporte- 
roient  à St.  Germain,  pour  infîfter  fur 
l’expulfion  du  cardinal  l’éloignement 
de  l’armée  à dix  lieues  de  Paris.,  fol- 
licitant  fur-tout  une  réponfe  pofitive 
fur  le  premier  article.  C’étoit  d’après 
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les  conclufions  des  gens  du  Roi  qu’a-  — - 
voit  été  rendu  cet  arrêt , malgré  le  vœu  16  î 
des  partifans  de  la  guerre  , à qui  ces 
conclufions  déplairoienr , & qui  avoient 
cherché  à gagner  du  temps  6c  à faire 
remettre  la  délibération , félon  leur  cou« 
tutne  : car  ils  tâchoient  d’avoir  tou- 
jours devant  eux  un  jour  ou  une  nuit 
pour  prendre  leurs  réfolutions.  Le  joue 
de  l’Afcenf on  , qui  étoit  le  9 Mai , les 
fervit  dans  cette  intention.  Des  gens 
inconnus  allèrent  au  palais  fairo*fermet 
les  boutiques  3 de  là  , fe  répandant  fut 
le  pont  St.  Michel  6c  dans  le  refte  de 
la  ville  , ils  alloienc  criant  qu’il  falloit 
fe  réfoudre  à faire  ou  la  paix  ou  la 
guerre  3 que  c’étoit  trop  languir  3 qu’on 
ne  vendoit  plus  rien  } que  le  parlement  - 
étoit  rempli  de  Mazarins  3 que  les  prin- 
ces étoient  vendus  au  miniftre  : puis  , 
lorfque  Condé  fortit  du  palais  , le  jour  itij. 
même  du  dernier  arrêt  , il  fe  trouva 
inverti  d’une  trentaine  de  perfonnes  , 
foi-difant  notables  , qui  lui  crièrent 
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qu’il  falloir  prendre  enfin  quelque  ré- 
folution  , & mettre  quelque  fin  aux 
maux.  Il  leur  donna  rendez-vous  au 
Luxembourg  à quatre  heures  : ils  s’y 
préfenterent,  ayant  à leur  tcte  un  nom- 
mé Pénis  y tréforier  de  France  à Li- 
moges , neveu,  par  fa  femme, "3e  Brouf- 
fel  , lequel  , portant  la  parole  , repcé- 
fenta  qu’il  y avoir  un  moyen  tout  fim- 
ple  pour  chaffer  le  Ma\ari;i : «H  y avoir 
03  quatre  mille  portes  cocheres  dans 
»>  Paris4;  chacune  pouvoit  fournir  un 
y>  foldat.  Les  autres  maifons  contribue- 
>j  roient  à proportion  à la  defenfe  com- 
i>  mune  } on  obligerait  chaque  particu- 
33  lier  à donner  un  mémoire  exaâ:  de 
33  fon  bien,  & à payer  une  petite  portion 
33  de  fon  revenu  > on  condamnerait  à 
»»  des  confiscations  ceux  qui  ne  feraient 
>»  pas  fideles  dans  leurs  calculs , âc  l’on 
33  irait  dans  les  maifons  percevoir  . la 
03  taxe  , & marquer  du  titre  de  Maza- 
>>  rin  ceux  qui  y feraient  refufans.  » Pé- 
nis finit  en  demandant  d’être  introduit 
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au.  parlement  pour  y faire  ces  propo- 
fitions  : mais  Gafton  , ne  j'ugeant  poinc 
fon  projet  praticable,  refufa  de  s’y  pic- 
ter.  Les  mutins  n’en  continuèrent  pas 
moins  leurs  menées  , empêchant  l’ou- 
verture- des  boutiques  , attroupa nr  le 
* 

peuple  contre  les  principaux  magiftrats 
,£c  les  membres  du  parlement , lefquel's 
ne  potivoient  paroître  dans  les  rues  , 
fans  être  expofés  aux  menaces,  aux  in- 
jures, aux  outrages , aux  violences  mê- 
,me  , & fans  fe  voir  vingt  fois  chaque 
joui:  fur  le  point  d’être  maflacrés.  Les 
chofes  en  vinrent  au  point  que  l’efpric 
de  révolte  pafla  jufque  dans  la  concier- 
gerie quatorze  prifonniers  qui  ctoicnc 
dans  la  tour,  8c  les  autres  dans  le  préau, 

trouvèrent  moyen  de  forcer  les  portes» 

\ 

ôc  de  s’enfuir  ,,  à la  face  de  tout  Paris 
8c  d’une  multitude  immenfe,  laquelle 
afîiégeoit  la  porte  qui  va  de  la  concier- 
gerie à la  tournelie  , 8c  s’emprefla  de 
favori  fer  leur  évafton. 

Un  bouleverfenaent  fi  général  , an- 
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, nonçant  encore  des  excès  plus  cria  ns  , 

remplifloit  d’effroi  les  membres  les 
mieux  intentionnés  du  parlement  ; ils 
n’avoient  plus  alors  à leur  tête  l’intré- 
pide Mole  , pour  leur  communiquer 
une  partie  de  fa  fermeté , 5c  l’on  s’en 
appercevoit  fans  peine  à leur  conduite 
timide  & embarraflTée.  De  Bailleul  &c 
les  autres  préfidens  vouloient  quitter 
l’exercice  de  la  juftice , & s’affemble- 
rent  en  conféquence  pour  conférer  en- 
tre eux  fur  les  moyens  de  remettre  le 
glaive  & la  balance.  S’ils  ne  fe  réfolu- 
rent  pas  à cette  lâcheté , c’eft  qu’ils  ef- 
péroient  tirer  de  la  compagnie  un  arrêt 
fi  foudroyant  contre  les  féditieux,  qu’ils 
ne  feroient  plus  expofés  aux  avanies  de 
. cette  canaille  infolente.  Hs  metroient 
le  14.  en  conféquence  cette  matière  en  déli- 
bération , lorfque  Gallon  , averti , ar- 
rive à l’improville  au  palais  , & rem- 
H^ilhcre  du  un  delïein  concerté  fur  le  champ 

- avec  le  duc  de  Beaufort , qui  le  lui  avoit 
fuggéré  : Meffieurs  3 dit-il  3 dès  qu’on 
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!*eut  inftruit  du  fujet  de  la  délibération,  ' 
je  vois  que  tous  les  arrêts  que  vous  pour- 
rez rendre  à cet  égard  ferom  fans  effets 
puifque  les  peuples  ont  perdu  leur  véné- 
ration pour  les  loi  xr.  Les  ordres  des  ma- 
giftrats  ne  font  point  obfervés  , & l'on 
Je  moque  de  mejfteurs  les  conjeillers  & 
de  leurs  arrêts  ; c’efi  fans  doute  un 
grand  mal , mais  je  n’y  vois  qu’un  re- 
mède. J’ai  le  bonheur  (Cêtre  aimé  du. 
peuple  , il  a pour  moi  quelque  refpecl  ; 
peut-être  obéira-t-il  mieux  à mes  ordres 
qu’à  ceux  de  la  ville , fi  vous  me  donne £ 
un  plein-pouvoir.  Je  protefie  de  n en  point 
abufer & de  ne  donner  aucun  ordre  que 
de  concert  avec  la  ville  & la  compagnie . 
Si  vous  agrée\  les  offres  que  je  vous 
fais  , il  ne  s’agit  que  d’en  charger  vos 
regifires. 

Cette  brufque  apoftrophe  , à laquelle 
on  s’attendoit  fi  peu  , furprit  étrange- 
ment , & donna  lieu  à de  grandes  ré- 
flexions. On  s’imagina  qu’elle  croit  le 
fruit  d’une  profonde  délibération , & le 
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réfultat  de  tous  les  défordres  dont  oà 
I“52,  avoir  été  ou  les  témoins  ou  les  viétimes. 
ilctz.  EHe  produifît  encore  deux  autres  maiir- 
vais  effets  ; elle  diminua  la  dignité  do 
Gafton  , qui , par  fa  naiflance  8c  le  rang 
qu’il  occupoit  , n’avoit  pas  befoin  d’ê~ 
tre  autorifé,  fur- tout  par  un  parlement, 
à réprimer  des  féditieux  j elle  donna 
aux  préfîdens  le  courage  de  lui  répon- 
dre en  face  , que  perfonnc  n’ignoroit  le 
refpeét  qui  lui  étoit  du  , 8c  qu’il  n’étoic 
pas  befoin  par  conféquent  de  charger 
les  regiûres  de  fa.  proportion.  Cet  avis 
alloit  devenir  l’avis  général  , lorfque 
Gafton,  feignant  de  fe  lever  , s’écria 
que  fi  fou  entremife  étoit  rebutée  par 
la  compagnie  , elle  fe  garderoic  comme 
elle  pourroit.  Le  président  le  Coigneux 
l’ayant  arrêté  en  difant  qu’il  y avoir  lieu 
de  lui  favoir  gré  de  fa  propofîtion  , 8c 
de  l’en  remercier  fans  en  faire  mention 
fur  les  regiftres  , l’heure  fonna  , & l’on 
Te  fépara  fans  que  les  offres  de  Gafton 
•eu dent  été  ni  publiquement  acceptées^ 

l 
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-ni  entièrement  rejettées.  Le  prince  re-  ■ ■■■■■ 
garda  cette  indécifion  comme  une  ap- 
probation  , & Beaufort  en  forçant  eut 
foin  de  répandre  parmi  le  peuple  que 
.Gafton  avoit  un  plein-pouvoir.  Le  prin- 
ce lui-même  feignit  de  le  croire  , en 
aftùrant  le  prévôt  des  marchands  & les 
échevins .qu’il  les  conferveroit  dans  la 
poflèilron  de  leurs  charges.  Le  lende- 
main il  lui  fallut  bien  cruellement  fe 
détromper.  Un  imprimeur  ayant  fait 
fortir  de  fes  preftes  un  libelle  intitulé  : 
les  dernières  Réfolutions  de  S.  A . R, 
dans  le  parlement  3 où  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  à la  derniere  féance  étoit 
tourné  à l’avantage  de  Gafton , Sc  où 
l’on  affuroit  que  le  parlement  avoit  mis 
entre  fes  mains  toute  fon  autoticé  Sc 
celle  de  la  ville , la  compagnie  lança  un 
décret  d’ajournement  perfonnel  contre 
l’imprimeur  , Sc  Gafton  fut  obligé  de 
le  défavuuer  3 comme  ayant  travaillé 
fans  fon  coufc-ntement  j ce  qui  n’etoir 
guère  croyable.  Audi  ce  coup  de  vigueur 
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— — — - du  parlement  le  rendit-il  furieux  , 

dit  le  foir  en  jurant  au  cardinal  de 
Retz,  qu’il  ne  s’étonnoit  plus  que  le  duc 
de  Mayenne  , durant  la  ligue  , n eut  pu 
fouffrir  les  impertinences  de  cette  com- 
pagnie , ajoutant  à ces  exprelïions  du 
mépris , d’autres  plus  énergiques  & plus 
licentieufes. 

C’en  efi:  allez  de  ce  qu’on  vient  de 
lire  pour  fe  former  une  idée  de  la  lîtua- 
tion  de  Paris  & des  difpofitions  actuelles 
du  parlement.  Ne  fatiguons  point  le  lec- 
teur du  détail  d’autres  féances,  qui  n’of- 
friroient  rien  d’elïentiei , fi  ce  n’eft  la 
. nomination  de  nouveaux  députés , man- 
dés par  le  Roi  , au  nombre  de  deux 
préfidens  & de  deux  confeillers  de  cha- 
que chambre,  pour  leur  faire  entendre 
fes  volontés  au  fujet  des  précédentes 
remontrances , & la  réfolution  qu’avoit 
prife  S.  M.  pour  la  pacification  des  Trou- 
bles de  fon  royaume.  En  nommant  ces 
députés , on  ordonna  de  nouvelles  re- 
montrances , où,  pour  me  fervir  de  l’ex- 

♦ 
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prefïîon  du  cardinal  de  Retz  , le  nom  de  * 

Malaria  fut , pour  ainfi  dire , r c'a  grave'.  1“5J” 
Cette  nouvelle  députation  ordonnée 
par  le  Roi , épouvanta  les  princes.  Ils 
craignirent  que  le  parlement  ne  fe  ren- 
dît maître  de  l’accommodement,  com- 
me dans  la  paix  précédente  , & ils 
étoient  d’autant  plus  irrités  contre  le 
cardinal’,  dotît  les  intentions  perçoient 
allez  , qu’il  étoit  alors  en  négociation 
avec  eux. 

La  derniere  féance  du  mois  de  Mai  le  »* 

« * 

fut  encore  plus  terrible  pour  le  miniftre. 

Les  députés  des  enquêtes  entrèrent  dans 
la  grand’chambre  , demandant  l’alîèm- 
1ü)1c6  des  chambres,  cjue  les  prciidens  re*  temps, 
fuferent  & ce  jour  là  & deux  jours  apres 
pour  délibérer  fur  les  moyens  de  former 
les  cinquante  mille  écus  promis  à celui 
qui  repréfenteroit  la  tête  du  cardinal. 

Il  le  trouvoit , difoient-ils , des  gens  qui 
offi'oient  de  la  reprefènter , s’ils  étoient 
furs  d’obtènir  la  fomme  , & qu’elle  fût  ' 
ofee  en  mains  tierces.  Ce  qu’il  y eut 
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— de  plus  fingulier , c’eft  que  dans  le  même 
temps  que  les  députes  des  enquêtes  fai- 
foient  cette  déclaration , entroit  au  par- 
quet des  gens  du  Roi,  Féret , grand-vi- 
caire de  l’archevêque  , pour  conférer 
avec  eux  de  la  defeente  de  la  chatte  de 
Ste.  Génevieve  : rencontre  qui  fit  dire 
avec  autant  d’efprit  que  de  jugement  au 
Joly.  confeiller  Leclerc  de  Cotircellës  : Nous 
fommes  aujourd'hui  en  dévotion  de  fête 
.double  j nous  ordonnons  des procédions, 
& nous  travaillons  à faire  ajj affiner  un 
Mottev.  cardinal.  C’eft  qu’en  effet  les  parti  fans 
de  la  cour , le  prévôt  des  marchands  8c 
les  échevins,  voulant  difpofer  les  efprits 
à la  paix  8c  au  retour  du  Roi , avoient 
penfé  que  des  procédions  générales  8c 
unedefcènte  de  la  chatte  de  Ste.  Géne- 
vieve , cérémonies  qui  ne  fe  font  d’or- 
dinaire que  dans  des  circonftances  fà- 

cheufes  & des  temps  de  calamités  j tou- 

* 

cheroienr  le  peuple,  ôc  lui'fe'roient  faire 
un  retour  fur  lui- même  (i).  Lés  ordres 

v 

(i)  Guy -Patin  les  imcrprctoit  autrement  ; 
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furent  donnes  en  conféquence  j Sc  cette 
cérémonie  fe  fie  avec  toute  la  pompe 
qu’elle  pouvoit  comporter.  Le  parle- 
ment , toutes  les  cours  fouveraines , & 
généralement  tous  les  corps  tant  ecclc- 
fîaftiqnes  que  féculiers  y affiftérenf  ; mais 
Coudé  s’y  déshonora  par  un  rôle  qui  n c- 
toit  ni  de  Ton  caraéfere,nide  (es  mœurs. 

m 

il  crut  que  la  politique  demandoit  qu’il 
fît  dans  cette  occafion  quelque  chofe 
d’étonnant  qui  frappât  le  peuple  j Sc  il 
n’eut  pas  honte  de  s’abaifier  à jouer  la 
. ' dévotion  de  la  femmelette  la  plus  Toper- 
fticieufe.  On  le  vit  defeendant  à une 
hypocrifie  bien  étrangère  à Ton  coeur  & 
à Ton  efprit , tandis  que  Gafton  Sc  toute 
fa  cour  fe  tenoit  aux  fenêtres  pour  voir 
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« On  a fait  ici , dit-il  , les  plus  belles  proccf- 
33  fions  du  monde  , avec  toutes  fortes  de  <ié- 
33  votions  $ & néanmoins  ce  vilain  Cometà 

X 

33  caudatus  ( Mazarin  ) ne  s’évanouit  point* 
» Puiflc-tril  bientôt  fondre  au  foleil , puif- 
3>  qu’il  ne  peut  ctre  chaflc  ! 
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. palier  la  procelfion , fe  confondre  dans 

Içs  rues  avec  le  duc  de  Beaufort  parmi 
la  plus  vile  populace  3 difputer  , pour 
ainfi  dire,  avec  lui  du  titre  de  roi  des 
halles , courir  , un  chapelet  à la  main,  à 
chaque  châlïe  qui  partoit,  le  faire  tou- 
cher avec  toutes  les  grimaces  de  la  plus 
ridicule  bigoterie  ; puis , à l’afpeâ:  de  la 
châlïe  de  Ste.  Geneviève , redoubler  de 
fureur,  fe  ietter  à genoux  avec  ces  élans 

% 

que  Molière  a fi  bien  peints,  écarter  les 
prêtres ,,  s’élancer  comme  un  forcené 
après  cette  fa'nte  relique  , la  baifer  8c  ■ 
rebaifer  mille  fois , y faire  toucher  de 
nouveau  fon  chapelet,  8c  s’attirer  ainfi 
par  fes  artificietifes  cantorfions,  les  rail* 
leries  de  tous  les  honnêtes  gens , 8c  les 
applaudilfemens  de  toute  la  canaille  itn-  . 
bécille , qu’on  entendoit  crier  de  toutes 
parts  : ah  ! le  bon  prince  l ah  ! qu'il  cjl 
dévot  ! 

■Tandis  qu’il  fe  déshonoroit  par  un 
manège  fi  peu  digne  de  lui , quand  la 
politique  mèmè  l’auroit  confeillé  , la 
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cour , délivrée  des  inquiétudes  que  lui 
avoit  caufé  le  duc  de  Lorraine  , com- 


itiencanc  à fe  moins  contraindre  , s’ex- 
» * 

pliquoic  plus  clairement  avec  les  dépu-  ^lon! 

tés.  Le  préfident  de  Némond , à la  tète  HilwVtem* 
de  la  députation  , qui  avoit  été  trouver 
S.  M.  à Melun  , en  avoit  rapporté  une 
réponfe  moins  ambiguë  & moins  favo- 
rable que  les  précédentes  : “ Bien  que 
. S.  M.  n’ignorât  pas  que  l’éloigne- 
» ment  qu’on  follicitoit , n’éroit  qu’un 
» prétexte  , peut-être  cependant  fe  dé- 
» tertnineroit-elle , à cet  éloignement 
w du  miniftre  après  avoir  toutefois  ié- 
» paré  fon  honneur  par  toutes  les  dé- 
an  clarations  qu’exigeoit  fon  innocence, 

. >>  fi  elle  avoit  des  sûretés  que  les  prin- 
» ces , après  avoir  été  farisfaits  fur  cet 
» article , exécureroient  fidèlement  leurs 


» promefles  : S.  M.  vouloir  donc  favoir 
» fi  , dans  cette  fuppofition  ils  renon- 
« ceroient  à toutes  ligues  5c  alïocia- 
jj  rions  avec  les  étrangers  ; s’ils  n’au- 
jj  roient  plus  de  prétentions  3 s’ils  fe 


Digitized  by  Google 


L’Ëfpr'a 

» rendroient  aupics  de  S.  M.  j s 'ils  fe- 
l652,  >»  roient  fortir  les  Efpagnols  du  royau- 

>j  me  j s’ils  licencieroient  leurs  troupes  ÿ 
3>  fi  le  prince  de  Conty  8c  madame  de 
»>  Longueville  rentreroient  dans  le  de- 
» voir , & fi  le  prince  de  Condc  avoir 
» des  pouvoirs  de  leur  part  j fi  la  ville 
» de  Bordeaux  mettoit  bas  les  armes  ; 

» fi  les  villes  8c  les  places  forces , fous 
» les  ordres  du  prince  , rentreroient 
» dans  Tétât  où  elles  étoient  avant  les 
» troubles. 

Gafton  affiftoit  à cé  rapport,  des  dé- 
putés , 8c  la  leéture  qu’il  eut  de  ces  nou- 
veaux articles  , le  fit  fortir  de  fon  ca- 
ractère. 11  s’emporta  contre  la  cour  avec 
indignation  : « c’étoit-là  une  invention 
» de  Mazarin,  qui , ignorant  les  ufages  j 

» de  France  , vouloir  faire  fubir  une  j 

« efpece  d’interrogatoire  à ce  que  l’état 
. avoir  de  plus  refpeétable  ; il  étoit  j 
» inoui  qu’on  mît  ainfi  fur  la  fellerte 
» un  fils  de  France  8c  un  prince  du  fang; 

» la  déclaration  qu'ils  avoient  faite  l’un 

t 
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» &:  l’autre  de  dépofer  les  armes  aufli-  _ "n»«» 
>•  tôt  que  le  cardinal  feroit  hors  du  I^5Z* 

» royaume  , étoit  bien  fuffifante  pour 
» rafiiirer  la  cour  , fi  elle  avoit  de  bon- 
» nés  intentions.  » Les  gens  du  Roi 
ayant  été  enfuite  mandés  -,  après  une 
peinture  effrayante  des  maux  publics  , 
ils  conclurent  à envoyer  de  nouveaux 
députés,  avec  plein-pouvoir  de  traiter 
la  paix , & à répondre  à une  lettre  que 
la  reine  de  Suède  avoit  écrite  à ia  com- 
pagnie , où  elle  offroit  fon  entremife 
pour  la  pacification  des  troubles.  Ce 
n’étoit  pas  la  première  lettre  de  cette 
nature  que  Chriftine  eût  écrite  dans  le 
cours  de  ces  dilfentions.  Pendant  la  pri- 
fon  de  Condé  , celui  de  tous  les  Fran- 
çois , avec  le  cardinal  de  Retz  , pour 
lequel  elle  eut  toujours  le  plus  d’ami- 
tié & d’eftime  , elle  s’étoit  avifée  d’é- 
crire à la  Reine  , en  faveur  du  héros , 
une  lettre  hautaine , où  elle  lui  donnoic 
•plutôt  des  leçons , que  des  confeils  , la 
gomma ndant  fur  ia  manie  pour  le  mi-  > 
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s niftre , quelle  fembloit  regarder  com- 
me une  véritable  paffion  , de  ce  ton 
de  fupériorité  que  prend  quelquefois  le 
génie,  mais  qui  n’en  eft  pas  toujours 
la  marque.  On  fe  figure  bien  que  la 
Reine , plus  révoltée  que  perfuadée  , 
n’eut  pas  beaucoup  d’égards  à des  avis 
donnés  fi  crûment , Sc  où  Chriftine  , 
en  l’appellant  fa  tendre  fœur  3 avoir  la 
maladrefle  de  lui  dire  , que  les  femmes 
font  peu  propres  à gouverner  feules  un 
grand  empire . Anne  d’Autriche  rebuta 
une  médiation  qui  fembloit  l’humi lier. 
Les  gens  du  Roi,  dans  cette  occafion, 
opinèrent  à tenir  la  même  conduite  , 

6 à répondre  poliment  à la  princefie 
que  la,- fermentation  qui  régnoït  dans 
les  efprits  fe  dijfiperoit  bientôt  par  l’au- 
torite' royale.  Mais  Gafton  ne  permit 
pas  que  la  délibération  fur  ce  point  , 
ainfi  que  fur  l’autre  , s’achevât  : crai- 
gnant qne  la  compagnie  , félon  le  vœu 
des  gens  du  Roi , ne  s’emparât  de  la 
négociation , 5c  efpérant  que  celle  qu’il  _ 
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a voit  à la  cour  s’acheveroit  atfant  la  dé- 
libération , il  voulut  fe  donner  du  temps 
en  la  remettant  au  lendemain  , & fe 
leva  , en  feignant  une  maladie.  Ce  pré- 
texte lui  fervit  encore  pour  le  jour  fui- 
vant , qui  vit  éclore  d’étranges  fcenes 
contre  les  magiftrats  à la  fortie  du  pa- 
lais. Une  cinquantaine  de  féditieux  apo- 
ftés  ; les  uns  par  l’abbé  Fouquet,&qui 
crioient , point  de  paix  j les  autres  par 
Beaufort  , & qui  hurloient , point  de 
Ma^arin , attendoient  la  compagnie  au 
fortir  de  la  féance.  Dès  que  les  mem- 
bres parurent , ils  fe  virent  tout -à-coup 
entourés  , prelfés  , tirés  , foulés  par 
cette  canaille  ; un  d’eux  ayant  voulu 
écarter  un  de  ces  malheureux  , qui  le 
ferroit  de  trop  près,  il  s’éleva. entre 
eux,  à coups  de  poing,  un  combat  , 
dont  le  magiftrat  ne  fortit  pas  vain- 
queur , & où  il  perdit  fon  bonnet.  Le 
préfident  de  Thoré  , auquel  ces  mou- 
vemens  étoient  toujours  fatals  , fut  af- 
ficgé , pendant  quatre  heures , chez  un 


t 
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* orfèvre  fin-  le  quai , & couroit  rifque 


temps- 
K eu. 


d’être  malfacré  , Ci  le  duc  de  Beaufort 
n’eut  accouru  pour  le  délivrer.  Ce  duc 
voulant  appaifer  entièrement  la  fédi- 
tion  j pour  y réuflîr,  s’avifa  d’un  étrange 

Hiftoîredu  nioyen*  Dans  l’intention  de  les  éloi- 
gner du  palais  , il  leur  donna  un  ren- 
dez-vous pour  i’apres-dînée  à la  place 
royale  , où  il  leur  promit  qu’on  pren- 
drait des  arrangemens.  A l’heure  dite, 
ils  s’y  rendent  au  nombre  de  cinq  ou 
fis  mille  ; Sc  là  , il  leur  fit  une  ef- 
pece  de  fermon  extrêmement  plaifant , 
pour  les  exhorter  a relier  dans  l’obéif- 
fance  qu’ils  doivent  au  parlement  3 il 
. ajoute  qu’il  faut  que  vingt  quatre  d’en- 
rre  eux  drefïent  Sc  lignent  une  requête, 

, qu’il  fe  charge  de  préfenter  , le  lende- 
main , à la  compagnie , par  laquelle 
ils  interpelleront  ces  meilleurs  de  décla- 
rer s’ils  font  mazarins , ou  s’ils  ne  le 
font  pas  , Sc  que  lorfqu’on  opinera 
fur  cette  requête  , on  reconnoîtra  faci- 
lement les  mazarins  , dont  alors  il 

leur 
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leur  donnera  une  lifte , pour  s'en  dé- 
livrer. • • 

Cette  étrange  maniéré  d’appaifer  une 
fédition  n’eut  pas  plutôt  été  divulguée  , 
que  les  préfidens  réfolurent  de  ne  point 
s’aflembler  le  lendemain  , comme  on 
en  étoit  convenu  * & avec  d’autant  plus 
de.raifon  , qu’aptes  cette  extravagante 
homélie , le  peuple  parut  plus  furieux 
que  jamais  j fe  répandant  dans  les  rues* 
& criant  d’un  ton  forcené  , qu'il  falloir 
faccager  le  parlement  j qu'il  n était  rem- 
pli que  de  Malarias  ; qu'il  étoit  temps  de 
les  faire  déclarer . Les  préfidens  donc  & 
quelques  confeillers  de  la  grand'cham- 
bre  s’étant  aftemblés  chez  Bailleul , en» 
voyerent  .pendant  la  nuit  contremander 
i’aftèmblée  du  jour  fuivanr  j ce  qui 
n’empêcha  pas  une  vingtaine  de  con- 
feilLers  des  enquêtes,  les  plus  échauffés 
pour  la.  faétion , de  fe  trouver,  le  matin 
,au  palais.,  réfolus  de  donner  arrêt  d’ii- 
niôn  avec  les  princes , s’ils  l’exigeoienr; 
mais  les  princes,  foit  qu’ils  ignoraflènt 
Tome  V.  P 


3 ;8  L'Efprît  ' 

leur  bonne  volonté , foie  qu’ils  en  filîènt 
peu  de  cas  ,•  ne  s’étant  point  préfentés , 
eux-mêmes  Te  voyant  fans  prélîdens  , 
fans  gens  du  Roi,  fans  greffiers,  fans 
huiffiers , n’oferent  franchir  un  (I  dan- 
gereux pas,  Sc  fe  retirèrent.  Vainement 
Gallon  manda  chez  lui  les  autres  pour 
les  engager  à s’adembler  l’après-dînée  ; 
il  ne  put  vaincre  ou  leur  frayeur  ou  leur 
opiniâtreté. 

• Ils  n’y  confentirent  que  trois  jours 
après,  dans  l’efpérance  qu’après  les  pré- 
H i ft^dutem*  cautions  qu’on  avoir  prifes , ils  feraient 
RetI*  refpeélés. Toutes  les  avenues,  la  cour  , 
les  portes  du  palais  furent  gardées  par  des 
compagnies  de  bourgeois  ou  des  archers 
& autres  gens  loués  à cet  efièt.  On  n’en 
vit  pas  moins  une  multitude  innombra- 
ble s’allèmbler  dans  les  environs,&  can- 


Le 


Talon* 


fer  la  plus  grande  rumeur.  Les  princes 
étoient  à cette  féance  » qui  dura  depuis 
les  huit  heures  du  matin,  jufqu’à  trois 
après-midi.  Après  qu’ils  eurent  déclaré 
qu’auffi-tôt  que  le  cardinal  ferait  hors 
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«la  royaume  , ils  exécuteraient  fidèle-  »«■—■■■ 
ment  & fans  réferve  tous  les  articles 
portés  dans  la  réponfe  du  Roi  , il  fur 
arrêté  que  les  députés  du  parlement  par- 
tiraient fur  le  champ  pour  porter  cette 
déclaration  à la  cour. 

Les  princes  ne  fe  feraient  peut-être 
pas  rendus  fi  traitables  à cette  -féance  , 
s’ils  n'avoient  prévu  que  le  peuple  le 
ferait  moins  à la  fortie.  En  effet , ja- 
mais la  compagnie  , du  moins  durant 
ces  troubles  , ne  fut  fi  cruellement  ou- 
tragée que  dans  cette  journée.  Les  prin- 
ces forment  à pied  , emmenant  fous 
leur  fauve- garde  les  préfidens  de  Mai- 
fons  8c  de  Némond  : les  autres  payè- 
rent cruellement  le  mépris  qu’ils  firent 
de  cette  prote&ion.  Obligés  de  s’en- 
fuir ou  furtivemenr  ou  traveftis , ceux 
qui  ne  prirent  pas  ces  précautions  Sc 
qui  tomberenc  entre  les  mains  de  cette 
féroce  populace  , furent  reçus  à coups 
de  fufils , ou  de  pierres  , ou  de  haie- 
bardes  ; quatre  préfidens  faillirent  à 

Pij 
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— être  tués  , & il  eft  étonnant  qu’ils  ne 
51'  l’aient  point  été , la  plupart  de  ceux  qui 
étoient  à leurs  côtés  étant  tombés  fous 
les  coups  de  ces  furieux  , échauffés  en» 
cote  au:  carnage  par  d’autres  féditieux  , 
qui  , couvrant  les  toits  & les  fenê- 
tres y les  animoient  en  criant  d’une 

* 

voix  effroyable  qu’il  Falloir  tout  mafla- 
cret.  Enfin  , dit  Talon  , il  ny  eut  pas 
un  feul  çonf ciller  , lequel , étant  recon- 
nu pour  tel  j ( car  plufieurs  fortirent  tra- 
vefiis)  ne  fouffrît  injures  > malédictions , 
coups  de  poing  , ou  coups  de  pied  , ou 
coups  de  bâton  y & qui  ne  fût  traité 
comme  un  coquin , 

Çes  violences  ayant  intimidé  les  plus 
1?  *7.  hardis  , le  lendemain  il  ne  fe  trouva 
prefque  perfonne  au  palais  ; on  n’y  vif 
fur-tout  pas  un  prcfîdent , ainfi  que  I© 
fur-lendemain,  à l’exception  deNovion, 
qui  eut  le  courage  de  s’y  montrer , ôç 
de  faire  rendre , contre  les . féditieux  , 
J’arrêt  le  plus  fanglant  & le  plus  inutile, 
autres  j ours  ne  furent  employés  qu’à 
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donner  les  ordres  néceflàires  pour  la  su-  -■ ■ 

reté  de  la  ville , & l’on  y trouvoit  d’au*  1 ^5 
tant  plus  de  difficulté , que  les  gardes 
meme  étoient  les  plus  indifciplinables  t 
8c  ceux  qui , dans  les  féditions  , paroif* 
foient  les  plus  échauffés,  8c  par  confc-* 
quent  les  plus  dangereux.  Telle  étoit  la 
face  de  Paris  , luttant  entre  le  devoir  éc 
la  révolte , partage  entre  la  cour  8c  la 
faéfion  , demandant  tour- à tour  8c  la 
paix  8c  la  guerre,  balotté  fans  ceife  entre 
tous  les  extrêmes  , 8c  fe  plongeant  peu 
à peu  dans  ce  cahos  de  l’anarchie  , ou  , 
par  trop  de  liberté , les  hommes  ceffenc 
d’être  libres , ôc  fe  deviennent  plus  re- 
doutables les  uns  aux  autres  que  ne  le 
font  les  bêtes  les  plus  féroces  : mais  Cet 
état  même  fi  déplorable  étoit  néceffaire; 
de  lui  devoit  éclore  l’événement  le  plus  • 
ordinaire  des  guerres  civiles  , & nous 
touchons  â.  cet  inftant  préparé  par  tant 
de  défordres  au  châtiment  des  coupa- 
bles , 8c  au  rétablifièment  complet  de 
l’autorité  royale.  * 

Fin  du  treizième  livre . 
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• CHAPITRE  PREMIER. 

* # * 

« 

• Combat  du  fauxbourg  de  St.  Antoine , 

La  firuation  où  nous  avons  laide 

0 • • 

~ A m m ■ 

l’armée  de  Condé  dans  le  camp  de  Sr. 
Cloua , n’étoit  pas  plus  favorable  que 
celle  du  chef  lui- meme  dans  Paris.  La 
cour  , ayant  joint  les  forces  du  maré- 
chal de  la  Ferté  à celles  de  Turenne» 
crue  qu’enfin  le  moment  étoit  venu 
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d’anéantir  le  parti , & que  ce  qu’elle  iIJ ■ ■ 

n’avoit  pu  faire  aux  portes  d’Etampes»  1('5i 
elle  le  feroit  fous  les  murs  de  Paris. 

Après  ce  que  nous  avons  vu  des  difpo- 
firions  de  la  capitale , il  n’y  avoir  rien 
de  chimérique  dans  fes  efpérances.  La 
populace  feule  , que  Retz  ne  comman- 
doit  plus  , étoit  pour  le  prince  , &,  fé- 
lon le  plan  d’attaque  qu’011  méditoir , 
fi  r on  parvénoit  à enfermer  fon  armée 
entre  celle  du  Roi  & les  murs  de  Paris, 
il  y avoit  peu  d’apparence  qu’on  lui 
livrât  un  partage  au  travers  de  la,  capi- 
tale , unique  moyen  de  la  fauver  & de 
la  dérober  â un  malfacre  général  : on 
avoit  meme  pris  des  mefuresà  cet  égard. 

La  plupart  des  colonels  de  quartier 

étoient  vendus  à la  cour , & elle  s’étoir 

* « 

arturée  que  lorfqu’elle  atraqueroit  les 
ennemis  , ils  11e  trouveroient  aucun 
fecours.  On  prétend  que  Guénégaud  , 
tréforier  de  l’épargne  , lequel  déçoit 
être  de  garde  le  jour  de  l’attaque  mé- 
ditée j & commander  à la  porte  du  MompeeC 
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■"  - Temple  > avoir  promis  de  la  livrer  £ 
l6SXt  l’armée  royale.  Si  l’on  en  croit  une  re- 
lation , à laquelle  cependant  on  doit 
peu  de  confiance,  parce  quelle  eft  toute 
à l’avantage  de  la  faétion  , Miolïêns 
fut  introduit , déguifé  j à Paris  , dans  le 
carrolïè  de  madame  de  Brienne  , pour 
négocier  avec  Gallon  , 8c  lui  faire  des 

ombrde  St"  °^'ies  plU3  ou  moins  brillantes,  félon 
am.  , chez  ie  bonheur  ou  le  malheur  des  deux 

.Vivenay, 

partis. 

Quoi  qu’il  en  foit  » il  y avoit  déjà 
quelque  temps  que.  les  deux  armées  de 
la  cour  fe  préparoient  à ce  grand  jour , 
8c  leur  pont  de  bateaux  à Epinay  , entre 
St.  Denys  & Argenteuil  j n’avoit  été 
conftruit  que  dans  cette  intention.  Dès 
que  Condé  eut  vu  ces  difpofitions  , il 
pénétra  le  plan  des  deux  généraux.  Il 
s’étoit  cru  en  sûreté  à St.  Cloud , parce 
qu’étant  maître  du  pont  , quoique  fon . 
armée  fut  réduite  à fept  ou  huit  mille 
hommes  , 8c  , félon  d’autres  , à quelque 
chofe  de  moins , comme  elle  étoir  libre 

’ + t 
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■ 

de  Te  porter  de  l’un  ou  de  l’autre  côté  ----- 

de  la  riviere  , félon  qu’elle  feroic  me-  1 .Slr 
nacée , & mettre  toujours  la  Seine  en- 
tre elle  Sc  les  royaliftes,  elle  pouvoir 
braver  Turenne  , quelque  fupérieures 
que  fulTent  fes  forces.  Mais  le . pont 
d’Epinay  lui  enlevoit  cet  avantage... D’un 
moment  à l’autre  , l’armée  de  la  Ferté 
feule  , plus  forte  que  la  tienne , pou- 

• voit  venir  à lui  fur  ce  pont , l’attaquer 
avec  tout  l’avantage  que  donnent  la  fit- 
periorité  du  nombre  > la  bonne  caufe., 
la  potition  , forcer  fon  camp  , & ne 

laitier  aux  fuyards  que  l’alternative  d’è- 

* 

tre  matiacrés , ou  par  lui- même , ou  par 
Turenne  , qui  , refté  fur  la  riye  oppo- 
fee  , rendoic  inutile  aux  ennemis  le  pont 
de  S.  Çloud.  Coudé  „ après  avoir  vu 

#*  ‘ i - J . % 

par  lui-même  fes  travaux  de  la  Ferté  , 

& avoir  même  efluve  de  fa  part  quel- 

' ✓ r é | X 1 *i 

ques  volées  de  canon  , dont  üpe  lue 
frifa  le  vifage , ne  douta,  pas  un  inftanc 

• . 1*  » * ■*  ■ -r— 

de  ce  qu’il  en  avoir  à craindre.  Il  auem- 

ble  fur  le  champ  fon  confeiL , où  le  u » J.r s, 
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trouvent  Beâufort  , Nemours  , la  Ro- 
chefoucault  , Tavannes , Clinchamp  , 
& les  aurres  officiers  généraux  , moins 
pour  prendre  leur  avis  , que  pour  leur 
diéter  les  Tiens.  « ils  avoient  vu  la  mac- 
» che  d’une  des  armées  ennemies  du- 

• 1 

» rant  toute  la  matinée  $ il  étoit  clair 

m que  c’étoit  celle  de  Turenne , qui  al- 

* 

» loit  chercher  un  palïage  vers  Meulan 
» ou  PoilTy , pour  venir  les  furprendre 
jj  par  derrière  j tandis  que  la  Ferté  , qui 
jj  les  amufoit  par  la  vue  de  Ton  pont  , 
jj  qu’il  lui  étoit  facile  , quoiqu’il  ne  fût 
u pas  fini , d’achever  quand  il  voudroir, 
j>  viendroit  à lui  par  les  devants  , pour 
« fondre  tous  deux  fur  leur  camp  à l’irn- 
' » provifte.  Il  ne  voyoit  qu’un  feul  moyen 
' u d’échapper  à cette  furprife  $ c’étoit 

4 

jj  de  porter  l’armée  au-delà  de  Paris  > 
» de  gagner  Charenton  , & de  fe  por- 

» tef  fur  cetre  langue  de  terre  où  fe 

* « • 

» fait  la  jonéfcion  de  la  Marne  & de  la 
. » Seine.  Deux  chemins  y condnifoientt 
» le  plus  sûr , mais  le  plus  long  , étoit 
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9>  celui  de  Meudon  , en  traverfant  k 
„ plaine  de  Grenelle  , les  fauxbourgs 
» » de  St.  Germain  & de  St.  Marcel  , & 
» en  faifant  remonter  leur  pont  de  ba- 
jj  teaux,  pour  partir  la  Seine  où  il  leur 
j»  pkiroit  j lWtre  , plus  court  , mais 
jj  en  même  temps  le  plus  périlleux  t 
j>  étoit  cependant  celui  qui  lui  plaifoic 
jj  davantage.  Nous  traverferons  , pour- 
jj  fuivit-il , le  bois  de  Boulogne  & le 
«>  cours  , & défilant  le  long  des  faux- 
33  bourgs  de  St.  Honoré  , de  St.  Denys, 
» de  St.  Martin  , toujours  fur  les  fodes 
j>  de  Paris , il  eft  i croire  que,  M.  dç 
jj  Turenne  n’ayant  pas  encore  parte  la 
jj  rivière,  nous;  aurons  le  loifir  d’effec- 
>j  tuer  notre  marche , fans  être  attaqués» 
jj  Qu’on  farte  donc  mettre  furie  champ 
„ l’armée  fous  les  armes  j qu’on  pro- 
» fite  de  la  nuit  pour  faire  défiler  le 
j»  bagage  -&  les  canons  , tandis  que  je 
j»  fuivrai  avec  le  refte  de  l’armée. 

Condé  dans  cet  avis  avoit  moins  fuivi 
ion  penchant  & les  réglés- , que  la  né-; 

V 
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f ■ ’.'nr j ceflité  : il  cherchoit  à fe  faire  illufion  , - 
& à fe  perfuader  que , par  fa  marche  , 
il  préviendroit  Turenne.  S’il  eûr  été  li- 
bre, il  auroit  craint  de  l’avoir  fur  les 
•bras  pendant  cinq  heures  d’une  route 
pénible  & embarrafïee  j mais  il  ne  lui 
étoit  pas  poflible  de  . faire  un  autre 
choix.  La  retraite  dans  Paris  auroit  été 

Chavaenac.  Wus  favorable  j mais  comment  efpérer 

qu’on  ta  lui  accordât  , ni  même  le  finir 

/ t 

pie  pauage  ? Les  intrigues.de  Mazarin,. 
celles  de  Retz,  la  jaipufie  de  Gafton  > 
la  mauvaife  volonté  des  bourgeois  * 
effrayés  encore  des  ravages  de  fes  trou- 
pes aux  environs  de  St,  Cloud , où  elles 
avoient  dévafté  la  moiffon  ; tout  lui 
préfageoit  un  refus  , Sç  ce  refus  , dans 
les  circonftances  , étoit  ce  qui  pouvoir 
lui  arriver  de  plus  dangereux.  En  met- 
tant fa  foibleffe  trop  à découvert  , ü 
auroit  prêté  trop  de  forces  à la-  eoür- 
S’il  eûr  pris  la  route  de  Meudon  , il 
auroit  pu  regagner  ce  qu’il  perdoir  en 

la  Roche f.  n’entrant  point  dans.  Paris , St  fe  pofter 
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lous  le  fauxbourg  St.  Germain  , où  l’ar- 
mée. royale  anroic  héfité  de  l’attaquer  , 
dans  la  crainte  d’obliger  les  Parifièns  à 
le  défendre.  Mais  la  timidité  de  Gafton 
lui  rendoit  ce  plan  impraticable  : , la 
crainte  des  événemens  d’un  combat  , 

dont  il  auroit  été  fpeétateur  des  fenê- 

■ 

très  du  Luxembourg  , la  crainte  plus 
puilTante  fur  lui , de  fe  voir  foudroyé 
par  l’artillerie  du  Roi , qpi  feroit  ,tous 
fes  efforts  pour  le  chader  de  fon  palais, 
comme  on  l’en  menaçoit  ; & plus  que 
tout  cela,  fon  indécifion-&  les  fugge- 
ftions  de  Retz  , qui  lui  répétoit  fans 
ce  de  que  fon  intérêt  n’étoit  point  de 
trop  favor.ifer  le, prince  i que  les  apprêts 
de  ce  combat  étoient  imaginaires  ; que 
t 1 c avoir  peut-être  déjà  fak  fon 
traité  avec  la  coür  ; tout  engngeoit  le 
duc  à 11e  point  trop  s’intéredèr  au  fort 
de  fon  coufin , & à ne  pas  fe  prêter  1 
fes  vues»  - . 

^ l 4*  \ 

. .Réduit  à ne  chercher  les  relîources 
que.  dans  lui-même  , & à prendre  lie 
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— ——  plus  mauvais  parti , Condé  s’efforça  de 
1651,  réparer  au  moins  le  danger  de  fa  fitua- 
tion,  8c  de  prévenir  par  la  prompti- 
tude de  fes  mouvemetis , ceux  de  fes 
ennemis  : mais  la  marche’  meme  qu’il 
avoft  à-  faire  devoir  feule  arrêter  font 
attivité.  On  peut  fe  figurer  quel  em- 
barras ce  dût  être  pour  une  armée  qui 
en  craignoit  une  autre , de  traverfer  , 
au  milieu  dé  la  nuit , à^ec  une  foule  - 
dedaagagès  & de  canons',  le  bois  de 

Chavagnac.  Boulogne  , le  Cours-la-Reine  , & trois 
ou  quatre  fauxbourgs  , tatidis  que  les 
charriots  , les  trains  d’artillerie,  les  fol- 
dats  fe  mêlant  , fe  confondant  j s’en- 
trechoquant , s’arrêtant -mutuellement , 
produifoient  un  cliquetis , un  défordre, 
une  rumeur  , qui , feule  jointe  aux  té- 
nèbres, infpiroit  l'épouvante.  Enfin, 
après  le  facrifice  d’une  partie  des-  équi- 
pages , qui  furent  jettes  dans  les  foffes  , 
f armée  , marchant  fous  trois  divifions,  . 
la  première  aux  ordres  de'  Tavannes  , 
b.  fécondé  commandée  par  Nemours, 
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Sc  la  troifieme  , par  Condé  lui- meme,  _J_"  "tma 
parvint  à franchir  les  fauxbourgs  de  Le\ 

St.  Honoré  , de  Montmartre  , de  St.  Tavanaw. 
Denys , de  St.  Martin  , te  de  St.  An- 
toine. L’avant-garde  , à.  la  pointe  da 
jour  , fe  trouva  proche  de  Charenton  , 
ou  Tavannes  ôc  Clinchamp  , qui  la 
commandoient , fe  difpofoient  à faire 
raccommoder  le  pont . & à choifir  aux 
environs , félon  les  ordres  de  Condé  , 
un  porte  favorable  pour  y afleoir  un 

camp. 

% 

Mais  fi  Condé  par  fon  aéfcivité  s’ê-  Navaüfc* 
toit  flatté  de  prévenir  Turenne  , il  avoir 
oublié  qo'il  avoir  en  tête  un  général 
digne  de  lui  , & qui  faifoit  rarement 
des  fautes.  Averti  de  la  marché  du 
prince  , au  moment  même  que-  fon  ar- 
mée s ’ébranloit  , il  accourt  avec  vingt- 
deux  efeadrons  pour  le  harcelai  dans 
fa  retraite , & donner  le  temps  au  tefte 
• des  deux  armées  d’approcher  & d’en- 
velopper leur  proie.  Il  atteint  l'arriéré-, 
garde  dans  le  fauxbourg  de  St.  Denys^ 
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eii*' j.i  aufli-tôr , fans  lui  donner  le  temps  de 
fe  reconnoître , il  la  fait  charger  par 

Cfaa  nac.  Navailles  à la  tête  de  neuf  efeadrons 
de  la  cavalerie  étrangère  ; quelques  cra>- 
vates  ayant  été  repouffés  , le  maréchal 
s’avançant  alors  lui-même , a bientôt 
réparé  le  défordre  , qui  pafïè  auflx-tôc 
dans  Tarriere  - garde  ennemie } il  la 
charge-,  il  l’entame , il  la  rompt , & ne 
lai  permet  enfin  de  gagner  le  fauxbourg 
de  Sr.  Antoine  3 qu’après  avoir  été  ex- 
trêmement maltraitée,  & avoir  perdu 
Gourville  j qui  la  commandoit , 3c  une 
foule  d’officiers  tués  ou  prifonniers. 

Condé  , averti  du  dé  for  dre  par  deux 

Reîar.  uli  coups  de  canon  que  Chavagnac  avoit 
fait  tirée  pour  fignal  , arrive  dans  ce 
moment  avec,  Gafton  , qu’il  étoit  allé 
trouver  au  Luxembourg  , où , dans  une 
longue  conférence  , il  s’écoit  efforcé  de 
le  gagner  enriéremenr,  & de  le  déci- 
der à de  vigoureux  efforts  pour  le  parti. 
A la  vue  de  l’arriere-garde  , qui  plie  , 
les  deux  princes  montent  fur  la  hauteur 
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deMontfaucon,  8c  voient  diftin&ement J 

la  caufe  du  défordre;  Navailles  qui  pouf-  . 5 1 * 

foit  la  cavalerie  de  Gafton  j placée  à l’ar- 
riere- garde , & le  refte  de  l’armée  de 
Turenne  qui  s’avançoit  & fe  mettoiten 
bataille  dans  la  plaine  de  St.  Denys  ; 
à cet  afpeéb  j la  frayeur  s’empare  de 
l’ame  de  Gafton  , &c  il  s’enfuit  dans 
Paris.  Condé  , comprenant  que  la  re- 
traite eft  déformais  impoftîble  , envoie 
ordre  à l’avant-garde  de  fe  rabattre  fur 
le  fauxbourg  de  St.  Antoine,  où  il  pro- 
met de  la  joindre  bientôt.  Tavannes  8c  Tavanne a 

' Chavagnac, 

Clinchamp  avoient  déjà  prévenu  cet 
ordre  , 8c  apprenant  l’attaque  de  l’ar-* 
riere-gaide  , ils  avoient  rebroulfé  che- 
min , pour  faire  tète  avec  le  corps  de 
bataille  , 8c  ne  pas  s’expofer  à être  ha- 
chés en  détail.  Le  prince  en  même 
temps  envoie  Beaufort  à Paris  j pour 
aller  haranguer  le  peuple  , le  retenir 
dans  fes  intérêts , 8c  follicirer  le  cou- 
rage de  Gafton.  Mais  ce  prince  ne  fut 
pas  plutôt  réfugié  dans  fon  palais , que  , 
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foit  qu’il  craignît  pour  Condé  les  dan- 
gers qu’il  craignoir  pour  lui-même, 
foit  plutôt  qu’il  envifageât  d’un  œil  ja- 
loux la  gloire  que  fon  coufin  alloit 
acquérir  dans  cette  journée,  & la  honte 
qui  alloit  en  rejaillir  fur  lui-même  en 
ne  la  partageant  point , il  lui  dépêcha 
un  de  fes  gentilshommes  pour  le  prier 
de  rentrer  dans  la  ville  , & de  laifïer 
le  commandement  au  duc  de  Ne- 
mours. Un  confeil  lî  pufillanime  révol- 
ta le  héros  : Je  conjure  fon  alteJJ'e  , ré- 
pondit-il , avec  une  indignation  mal 
déguifée  , de  maintenir  Paris  dans  nos 
intérêts  ; pour  moi  , je  ne  puis  ni  ne 
dois  abandonner  mes  amis  dans  une  pa~ 
reille  occafon . Il  faut  ^vaincre  ou  périr 
avec  eux. 

Sa  conduite' dans  cette  mémorable 
journée  ne  démentit  point  ces  paroles. 
Jamais  général  ne  s’étoit  peut  - être 
trouvé  dans  une  circonftance  plus  pref- 
fante  , plus  difficile,  & jamais  général 
ne  montra  plus  de  fang-froid  , d’in- 
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trépidité  , de  talens  militaires.  Il  fit— 
plus  pour  fa  gloire  dans  cette  occafion,  l651, 
malgré  l’injuftice  de  fa  caufe , qu’il 
n’avoit  fait  dans  toutes  celles  qui  i’a- 
voient  précédée.  On  crut  voir  en  lut 
quelque  chofe  de  furnarurel , il  parue 
s’être  élevé  au-delïus  d’un  mortel,  5c 
ce  dont  les  anciens  n’avoient  donné 
qu’une  idée  en  forgeant  le  dieu  Mars  , 
il  le  réalifa.  La  fortune  , qui  depuis 
quelque  temps  l’avoit  abandonné , fem- 
bla  alors  vouloir  réparer  fes  torts  , Sc 
lui  offrit , pour  fe  défendre , le  feul  en- 
droit où  il  pouvoit  être  attaqué  , fans 
rifquer  d’être  entièrement  défait.  ; 

Les  Parifiens  , dans  la  vue  d’arrêter 
les  ravages  des  Lorrains  , avoient  for- 
mé , à la  tête  du  fauxbourg  de  St.  An- 
toine , des  efpeces  de  retranchemens  , 
qui , bien  que  mal  travaillés  , & loin 
des  réglés  de  l’art , pouvoient  du  moins 
fervir  à arrêter  la  première  furie  des 
ennemis  , tandis  qu’on  s’efforceroit 
d’élever  derrière  des  fortifications  plus 
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1652. 

la  Kochtf. 
Tavannes. 
Chavagnac. 

Tarcore* 


folides.  Condé,  s’empare  de  ees  retrara- 
chemens , ainfî  que  des  barrières  , 5C 
jette  en  même  temps  Ton  artillerie  , 
fon  infanterie  , fa  cavalerie  dans  les 


portes  les  plus  avantageux.  Trois  gran- 
des rues  , qui  aboutirtoient  aux  portes 
font  remplies  de  l’élite  de  fes  troupes  ; 
à droite , dans  la  rue  de  Châronne , fe 

a 

porte  Tavannes  , oppofé  à St.  Maigrinj 
à gauche , dans  celle  qui  va  à Charen- 
ton  , Clinchamp  & Valon  ont  en  tête 
Navailles  j Nemours  enfin  , eft  placé, 
dans  la  grande  rue  du  milieu  , donc 
•Turenne  s ’étoîc  réfervé  l’attaque:  c’étoic 
la  plus  ertêntielle  & la  plus  périlleufe, 
Condé  y ayant  diftribué  la  plus  grande 
partie  c!e  fon  artillerie  , Sc  étant  en 
outre  défendue  par  les  retranchemens 
des  Lorrains , qui  fe  trouvoient  là.  Les 
bagages  qu’il  avoit  .voulu  faire  entrer 
dans  Paris , il  fut  obligé  de  les  difper- 
fer  fur  le  bord  du  forte  de  St.  Antoine, 
où  quelques  charriots  devinrent  la  proie 
de  la  garde  bourgeoife  : elle  étoit  for-- 


: 
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mée  , ce  jour- là  , de  la  compagnie  de 
la  colonelle  , dont  les  officiers  étoienc 
gagnés  par  la  cour.  Ils  avoient  promis 
d’être  neutres  dans  leur  pofte  , & de 
deflus  la  demi-lune  du  rempart  de  St. 
Antoine , de  relier  tranquilles  fpeéla- 
teurs  du  combat.  On  prétend  qu’ils  tin- 
rent plus  à la  cour  , que  leur  parole  ; 
que  , dans  la  chaleur  de  la  mêlée , quel- 
ques-uns de  ces  bourgeois  tirèrent  fur 
les  troupes  du  prince  , 8c  qu’il  s’en 
trouva  dallez  hardis  pour  fe  vanter 
d’avoir  tiré  fur  fa  perfonne. 

Condé  faifoit  toutes  fes  difpolitions 
avec  d’autant  plus  de  facilité  , que  fon 
arriéré- garde  n’étoit  plus  inquiétée  com- 
me elle  l’avoit  d’abord  été.  Le  régi- 
ment de  Conty  qu’il  avoit  placé  dans 
un  défilé  pour  favorifer  fa  retraite ré- 
pondit fi  bien  à fa  confiance  > qu’il 
arrêta  tout  court  la  furie  de  fes  enne- 
mis , & les  repouflâ  plufieurs  fois , ne 
défemparant  que  lorfque  toute  l’arriere- 
carde  fut  en  fureté , & difperfée  dans 


>» 


.,8  vefptu  , 

les  trois  grandes  rues  & les  autres  ad- 

165  x.  iacentes. 

Cependant  le  Roi , le  cardinal  & 
toute  la  cour  , fut  la  nouvelle  de  la 
pofuion  des  deux  armées , ne  doutant 
point  que  la  bataille  ne  fe  donnât , SC 
, qu'elle  ne  fut  le  terme  des  vi&oires  de 
Condé  & de  l’exiftence  de  fon  parti  , 
voulurent  jouir  du  fpe&acle  de  la  ven- 
geance. Ils  montèrent  à cheval  , 8c  , 
après  avoir  pafle  au  bout  des  fauxbourgs 
I ' de  Sr.  Denys  & de  St.  Martin  , où  le 

Montglat.  Roi  efluya  une  grêle  de  coups  de  rnouf- 
quet , qui  ne  letfrayerent  point , ils  ga- 
gnèrent la  plaine  entre  Viucennes  & 
le  fauxbourg  de  St.  Antoine  : mais  Tu-, 
renne  ne  put  fouffrir  fon  maître  dans 
un  endroit  fi  dangereux  , & l ayant 
prié  de  mettre  fa  perfonne  en  sûrete  , 
le  monarque  avec  toute  fa  fuite  alla  fe 
porter  fur  la  hauteur  de  Charonne  & 
du  Ménil-montant , où  il  refta  pendant 
toute  la  journée , ayant  fans  cetfe  fous 
les  yeux  des  fcenes  qui  dévoient  bien 
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navrer  le  cœur  d’un  prince  , petit- fils 
de  Henri  IV.  La  Reine  feule  fe  mon- 
tra peut-être  plus  digne  de  tenir  au 
fang  de  ce  bon  Roi , & n’eut  pas  le 
courage  de  fe  repaître  de  ces  feenes  fan- 
glantes.  Des  le  matin  , elle  alla  s’enfer- 
mer j avec  quelques-unes  de  fes  fem- 
mes > dans  l’églife  des  carmélites  de 
St.Denys;  8e  là  , durant  toute  la  jour- 
née , telle  que  Moyfe  quand  il  levoit 
les  mains  au  ciel  pendant  que  les  ar- 
mées Ifraclites  combattoient  ; au  pied 
des  autels  j elle  invoquoit  le  Dieu  des 
armées  , lui  demandant  le  triomphe  de 
la  bonne  caufe , & ne  quittoit  l’ado- 
ration du  Saint-Sacrement  , que  pour 
venir  quelquefois  à la  grille  répandre 
des  larmes  fur  là  mort  de  fes  ferviteurs 
les  plus  diftingués , dont  les  couriers 
qu’on  lui  envoyoit  de  temps  en  temps 
liuannonçoient  la  perte.  Il  faut  lui  ren- 
dre cette  juftice  , que  fes  regrets  furent 
^également  Sc  pour  fes  ennemis  fit  pour 
fes  amis  j elle  ne  refufoit  pas  fes  larmes 
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51" à ceux-là  , elle  pleuroit  une  valeur  fi.  - 
I“^2"  mal  récompenfée  , & fur-tout  fi  mal 
employée  : enfin  , on  ne  put  lui  repro- 
cher , dans  toute  cette  journée , qu’un 
petit  mouvement  de  vanité  , dont  il 
étoit  peut-être  difficile  qu’elle  fe  défen- 
dît y elle  fe  croyoit  fi  sûre  de  la'viéloire, 
qu’elle  avoir  envoyé  un  de  fes  carrofles 
Montpenf.  à l’armée  de  Turenne , pour  y ramener 
le  prince  quand  on  l’auroit  fait  pri- 
fonnier. 

Cependant  le  cardinal , de  la  hau- 
teur de  Charonne  , voyant  que  Turen- 
„ ne  , après  avoir  fait  toutes  fes  difpofi- 
' lions,  reftoit  dans  l’inaélion  , lui  envoie 
Mrm.  de  ordre  d’avancer  fur  les  ennemis.  Le  ma* 
fureune.  réchal  lui  fait  repréfenter  qu’il  n’a  point 

• de  canons , & que , devant  des  troupes 
retranchées , c’eft  mener  des  foldats  à 
la  boucherie  , que  de  les  faire  attaquer 
fans  artillerie  3 qu’il  faut  attendre  l’ar- 
rivée de  fon  collègue.  Cette  raifon  ne 
fatisfait  point  le  miniftre  ; il  s’imagine 
que  la  conduite  du  maréchal  eft  le  fruit 

d’une 
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d’une  trahifon  ; qu’il  veut  ménager 
Condé  ) que  les  lég  eres  efcarmouches, 
qu'il  engage , couvrent  fa  perfidie  j 8c 
qu’il  ne  cherche  Amplement  qu’à  ne 
point  fe  laiflèr  convaincre  d’avoir  lailTé 
perdre  les  momens  favorables.  Dans 
> ces  défiances , il  renvoie  au  maréchal 
des  ordres  plus  prefians  3 comme  s 'il  tiy 
avoit  eu  , dit  Turenne  quà  avancer 
pour  défaire  les  ennemis.  Le  duc  de 
Bèuillon , qui  lui  avoit  porté  les  der- 
niers ordres  du  miniftre  , l’inftruifit  de 
fes  foupçons.  Le  maréchal , indigné , fe 
iailîe  vaincre  par  cette  confidération  ; 
fans  confulter  davantage  , il  donne  le 
lignai  , & entame  l’aétion  à huit  heures 
du  matin. 

Un  gros  bataillon  , qu’il  détache  l 
vient  infulrer  les  retranchemens  des 

Lorrains.  Condé  , qui  n’avoit  point  pris 

» * 

de  porte  * pour  être  par  tout,  fe  trou- 
voit  précifément  à celui-ci  , à la  tête 
d’un  efcadron  d’élite  de  trente  à qua- 
rante maîtres  , compofé  de  tous  fes  fer- 
Totne  V.  Q 
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»■  ■ ■ — ■ m viteurs  5c  de  tous  les  gens  de  qualité 
}?)  i*  de  fon  parti  qui  n’a  voient  point  de  com- 

l*  Rochef.  mandement  particulier , parmi  lefquels 
avanne».  QU  eomptoic  Nemours  , Tarente  , la 

Rochefoucault , Marfillac  , de  Foix  , ' 
Guitaut,  Jarfay , le  baron  fon  frere  , 
Ja  Roche-Gitfart , Flamarins , Villars  , 
St.  lbald  , & une  foule  d’autres , dont 
les  noms  , moins  connus , doivent  fe 
perdre  dans  l’obfcurité.  A la  première 
charge  du  bataillon  Coudé  franchit 
toutes  les  barrières  , s’élance  hors  des 
rerranchemens  avec  fon  efcadron  ,,  & 
fe  mêlant , l’épée  à la  main  , parmi  les 
royaüftes  , il  les  enfonce , les  difperfe , 
tue  les  uns , blefle  les  autres  , fait  ceux- 
ci  prifonniers , enleve  une  foule  de  dra- 
peaux , 5c  après  les  avoir  menés  bat- 
tant jufqu’au  gros  de  leur  armée  , ren- 
tre triomphant  dans  les  rerranchemens, 
laiflant  au  duc  de  Nemours  la  gloire 
de  les  défendre  , 5c  courant  donner  fes 
ordres  aux  autres  portes , qui  avaient 
befotu  dç  fa  préfçncç* 
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Elle  ctoit  d’autant  plus  nécelïàire  , - — — 

que  les  attaques  fe  faifoient  prefque  eu  16  51’ 
même  temps  de  tous  côtés,  & que  le 
prince  n’ayant  guere  que  fix  mille  hom- 
mes dans  une  enceinte  ouverte  de  tontes 
parts,  où  il  lui  enauroit  fallu  le  dou- 
ble pour  être  égal  à Turenne , devoit 
nécellairement  être  forcé  en'quelques en- 
droits. Il  le  fut  par-tout  où  il  ne  fe  trou- 
va point,  à l’exception  du  pofte  où  com- 
mandoit  Tavannes.  La  bouillante  ar- 
deur des  royaliftes  leur  fit  perdre  de  ce 
côté  les  avantages  qu’ils  dévoient  tirer 
naturellement  de  la  fupériorité  du 
nombre.  St.  Maigrin , qui  les  comman- 
doit  , à la  tête  des  gendarmes  de  la 
garde , des  chevaux-légers  , des  gardes 
françoifes  & du  régiment  de  la  marine , 
avoit  voulu  emporter  les  retranchemens 
de  la  rue  Charoune  : mais  il  fut  reçu  fi 
vigoureufement  par  Tavannes,  que  fon 
infanterie  commença  à plier.  Furieux 
d’une  réfiftance  qui  alloit  le  couvrir 
de  honte  , il  fe  laifle  emporter  à l’ar-  yJJe!at‘ 
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!-*— * deur  «Je  fon  courage  j 8c  fe  précipite 
1^5(l) 2"  aveuglément  dans  une  rue  étroitej  fer- 
mée d’une  barrière, qu’il  s’ efforce  de  fran- 
chir ; mais  la  fortune  tra  hit  fon  intré- 
pidité , 8c  il  reçoit  un  coup  qui  l’i tend  > 
mort  aux  pieds  du  cheval  de  Tavannes. 
Le  Fouilloux , enfeigne  des  gardes  de  la 

Montpenf,  Reine , efpéce  de  favori  que  le  cardinal 
pouffoit  auprès  du  Roi,  pour  fe  rendre 
maître  entièrement  j par  fon  moyen  , 
de  l’efprit  du  monarque , 8c  le  marquis 
de  Nantouillet,  émule  de  St.  Maigrin, 
éprouvent  le  même  fort  j 8c  Mancini , 
neveu  du  cardinal  , jeune- homme  de 
très  grande  efpérance,  plus  heureux  pour 
le  moment , ne  reçoit  qu’une  bleflure , 
mais  il  en  meurt  quelques  jours  après  ( \ ). 


(l)  On  lui  avoir  donné  , avant  qu’il  mou- 
rût , la  place  de  capitaine  des  chçvaux-légers, 
vacante  par  la  mort  de  St.  Maigrin.  On  lui  fit 
en  conféqucncc  cette  épitaphe,  qu'on  trouve 
dans  le  MtJJager  de  la  cjour: 

Cy  gît  Mancini , le  miférable 
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Le  refte  de  la  troupe , effrayé  de  voir 
ainfi  tomber  fes  chefs,  cherche  fon  falut 
dans  la  retraite  j puis  bientôt , honteufe 
de  fuir  devant  une  poignée  de  gens , 
( car  Tavannes  n’avoit  avec  lui  qu’une 
vingtaine  d’officiers  ) elle  fe  rallie  , 
fait  volte-face , & revient  à la  char- 
ge, mais  pour  éprouver  le  même  re- 
vers : Tavannes  & le  baron  de  Languais, 
maréchal  de  camp , foutenus  de  leur  foi- 
ble  mais  vaillant  efcadron,  font  de  nou- 
veaux prodiges  de  bravoure , ils  enfon- 
cent une  fécondé  fois  toute  cette  mulci- 


Graces  à monfeigneur  de  Condé  ; 

II  aurait  été  connétable  , 

Si  la  mort  e&t  un  peu  tarde. 

Le  baron  de  Blot  lui  fit  bien  une  autre  épi- 
taphe -y  mais  je  refpeéte  trop  le  lefteur  pour  la 
rapporter  ici.  On  peut  confuker  la  chanfon 
qui  commence  par  ces  vers  : 


Cy  gît  le  petit  Mancini  * 

Le  neveu  de  Mazarini  ; 

L oncle  en  pleure  comme  une  vache , 


165*. 

Tavanavs* 


J 
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Chavagnac* 
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tude  , la  difperfent , ôc  la  forcent  de 

regagner  la  campagne. 

Les  troupes  de  Condé  n’étoient  pas 
ailleurs  fi  heureufes.  L’attaque  de  la 
rue  de  Charenton  avoir -rcaflî.  Navail- 
ks  à la  tête  de  feize  cents  hommes  d’in- 
fanterie y appuyés  de  douze  efcadrons  » 
avaient  fondu  fur  les  retranchemens  qui 
lui  étoient  oppofés , où  comtnandoient 
Valon,  Chavagnac  Sc  Clinchamp  : ce- 
lui-ci y à la  première  décharge , a l’é- 
paule cafice  d’un  coup  de  moufquet , 
ôc  fe  voit  obligé  de  quitter  le  combat; 
Valon  y frappé  aux  reins , eft  forcé  de 
le  fuivre  ; Chavagnac , refté  feul  y s’ef- 
force envain  d’arrêter  la  furie  des  enne- 
mis, & de  tenir  dans  fes  barricades 
avec  les  régimens  de  Valois  Sc  de  Char- 
nen  j les  royaliftes,  qui  prelfent  fes  trou- 
pes à coups  de  moufquet  ôc  de  piques 
dans  les  reins , jettent  le  défordre  par- 
mi elles  , Sc  les  forcent  à prendre  bien- 
tôt ouvertement  la  fuite  ; pour  l’arrê- 
ter , le  colonel  de  Valois  couche  fur 
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le  carreau  , d’un  coup  de  piftolec , un 
defes  lieutenans , qui  en  donnoit  l’exem*-  l<*$ l* 
pie  ( rigueur  inutile)  } les  barricades  font 
forcées}  Navailles  pofte  fon  régiment 
d’infanterie  dans  une  maifon  voifine, 

& celui  de  Dupleflis-Prâlin  dans  une 
autre  , vis-à-vis  : là  , perçant  les  murail- 
les ,,  & gagnant  les  maifons  contiguës, 
leur  feu  croifé  balaie  tout  ce  qui  fe  pré- 
fente  dans  la  rue.  Il  fembie  itnpoflible 
de  regagner  déformais  le  pofte  perdu  , 
quand  Condé  paroîc  à la  tête  du  régi- 
ment de  l’AltelTe  , avec  lequel  il  faifoit 
tous  fes  prodiges  à fa  vue  , les  fuyards 
s’arrêtent , & tandis  qu’ils  fe  rallient , 
le  prince  , pouffant  aux  ennemis , réta- 
blit la  face  du  combat , emporte  de 
nouveau  les  barricades  , éloigne  les 
royaliftes , & permet  à Chavagnac  de 
rentrer  dans  fon  pofte  à la  tête  du  ré-  - 
giment , qui  ne  put  en  être  chaffe  de 
toute  la  journée. 

Pendant  ce  temps  , Navailles  , fe 
croyant  sûr  du  retranchement  qu’il  ve. 

Q W 
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: noit  d’emporter  j avoit  volé  à de  nou- 
veaux combats  & à de  nouveaux  triom- 
phes. Après  avoir  marché  au  duc  de 
Nemours,  emporté  Tes  barricades  , Sc 
pouffé  jufqu’à  la  derniere  , il  s etoit 
avancé  en  bataille  jufqu’à  la  halle  du 
fauxbourg  de  St.  Antoine.  Coudé  j qui 
Se  multiplioit , apprenant  fes  avantages, 
vole  à lui , apperçoit  d’Efclainvilliers  , 
qui , à la  tète  de  la  meftre  de  camp  j 
précédoit  le  duc  , & venoit  fondre  fur 
la  place  d’armes , où  les  fuyards  s’étoient 
ralliés  ÿ le  prince  arrêre  fa  marche  , le 
charge  avec  furie  , maffacre  une  partie 
de  fon  régiment , le  prend  lui-même 
prifonnier  , & s’avançant  enfuite  fur 
Navailles  j lui  arrache  une  fécondé  fois 
la  vidoire , le  force  de  céder  du  ter- 
rein  , & d’aller  raffurer  fon  attaque  à 
cent  pas  de  la  barricade  , qu’il  vient 
d’emporter.  Si  Condé  le  quitte  , Sc  ne 
le  fait  pas  reculer  davantage  , c’eft  qu'il 
eft  appellé  par  d’autres  périls  plus  dignes 
de  lui» 
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C’éroitTurenne,  qui,  ayant  chargé 
de  fon  côté , avoir  emporté  tout  ce  qui 
lui  avoit  été  oppofé.  Les  attaques,  qui 
s’étoient  mélées  , avoient  favQrifé  la 


fienne  , & il  étoit  parvenu  jufqu’à  l’ab- 
baye  de  St.  Antoine  : Condé  pour  l’en 
déloger  fait  des  prodiges  de  valeur  ; les 
deux  généraux  3 dans  le  plus  petit  es- 
pace , donnent  le  fpeétacle  de  tout  ce 
que  le  fang-  froid  3 l’intrépidité  , la 
grandeur  d’ame  ont  de  plus  étonnant. 
On  les  voit  tous  deux  au  milieu  d’une 


foule  de  morts  6c  de  mourans , galopper 
leurs  chevaux  , nageant  dans  le  fang  , 
couverts  de  feu  6c  de  fumée , courir 
d’un  pofte  .à  l’autre  au  milieu  d’une 
grêle  de  balles , tantôt  repoufles  , tantôc 
repouflans , porter  eux  - memes  leurs 
ordres  d’un  air  calme  5c  ferein  , faire 
en  même  temps  l’emploi  de  général 
Sc  de  foldat , frapper  SC  recevoir  des 
coups , 5c  dans  cette  feene  de  meurtres 
& de  carnage , où  tant  d’objets  effrayans 
fe  préfentoient  fous  leurs  yeux  , n’être 

Qvr 
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ss5S  étonnés  que  de  leur  mutuelle  réfiftance  : 
enfin  la  bravoure  plus  bouillante  l’em- 
porte fur  la  bravoure  plus  réfléchie  j 
Turenne  eft  forcé  de  reculer  devant  fon 
rival  , & de  fe  rejetter  fur  les  retran- 
chemens  qui  font  à la  tête  du  fauxbourg  : 
mais  c’eft  poqr  Formet  un  autre  plan  Sc 
créer  de  nouveaux  périls. 

En  effet , pendant  qu’il  en  étoit  aux 
•"-mains  avec  Condé  , Navailles , qui  ne 
l’avoit  plus  en  tête , profite  de  l’abfence 
du  prince  pour  regagner  ce  qu’il  a per- 
du. 11  s’avance  à la  tête  du  régiment 
de  Turenne  , cavalerie  , de  quelques  • 
piquets  de  Picardie,  Sc  de  fon  régimenr, 
ainfi  que  de  celui  de  Duplelfis-Prâlin. 
Bientôt  il  fe  voit  de  nouveau  maître  des 
retranchemens  : Turenne , qui  apprend 
fon  fuccès , détache  une  partie  de  fes 
troupes  pour  le  fortifier , Sc  lui  ordonne 
d’attaquer  le  prince  en  flanc  Sc  en  queue, 
tandis  que  lui-même  l’attaquera  de  froty. 
Condé  preflent  la  manœuvre  , Sc  tout 
le  danger  qu’ü  va  cçwir  j mais  il  ce 
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« 

donne  pas  le  temps  de  l'exécuter  3 il  » 

retourne  à Navailles  , ramafle  toutes  1 ?î‘ 
fes  forces , le  charge  , le  repoufle  une 
fécondé  fois , fans  pouvoir  cependant 
le  chaffer  de  toutes  fes  barricades  , qui , 
défendues  par  une  foule  de  moufque- 
taires  jettes  dans  les  maifons  d’alentour, 
ne  pouvoient  être  entièrement  empor- 
tées qu’à  la  faveur  d’un  feu  fupérieur. 

Telle  étoit  la  face  du  combat , lorf- 
que  Beaufort  arrive  de  Paris,  dont  il  LaRoch.f. 
venoit  de  parcourir  toutes  les  rues  , ha- 
ranguant le  peuple  à fa  maniéré  , 8c 
l’appellant  à la  défenfe  du  parti.  Jaloux 
de  la  gloire  que  le  duc  de  Nemours 
avoir  acquife  dans  toutes  ces  aétions , 
ôc  principalement  à la  première  atta- 
que , il  s’offre  de  reprendre  ces  barri- 
cades. Gondé,  qui  avoir  mandé  de  l’in- 
fanterie fraîche  pour  imiter  la  manoeuvre 
de  Navailles  , jetter  des  moufquetaites 
dans  les  maifons , autour  des  barricades, 

& déloger  les  ennemis  par  un  feu  plus 
vif  encore  & plus  foutenu  que  le  leur, 

Q v) 
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1 1 1,1  Coudé  ne  cède  qu’avec  peine  aux  in-^ 
i6)Z.  lances  du  duc.  Dans  fa  bouillante  im- 
patience , celui  ci  ne  peut  attendre  que 
l’infanterie  demandée  foit  arrivée  3 il 
prend  celle  qu’il  trouve  fous  fa  main, 
fatiguée  , haletante  , épuifée  de  tant 
de  combats , couverte  de  fueur  & de 
blefïùres , & qui , fe  voyant  de  nouveau 
expofée  aux  torrens  de  feu  qui  fondoient 
fur  elle  du  haut  des  maifons  , trahit  le 
courage  du  duc  , n’avance  qu’en  trem- 
blant , & bientôt , au  lieu  de  le  fuivre, 
finit  par  fe  mettre  en  haie  le  long  des 
maifons , fans  que  ni  les  menaces  , ni  ' 
les  exhortations  , ni  les  reproches  , ni  f 
les  promefles  puiflent  réveiller  fa  bra^ 
voure.  Malgré  cette  défeftion  , le  duc 
ne  s’alarme  point.  Il  apperçoit  un  efca- 
dron  des  troupes  d’Efpagne  , qui , chalTé  • 

• par  les  royaliftes  , venoit  à lui  ; il  le 
prend  pour  un  efcadron  ennemi  , Si 
propofe  à Nemours  & à la  Rochefou- 
cault  de  les  charger  : trompés  comme 
lui  , ils  s'avancent  avec  tout  ce  qui  fe 
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f trouve  de  gens  de  qualité  à leur  fuite , — — 

« 

& s’expofant  ainfi  à tout  le  feu  de  la  16  52, 
barricade  & des  maifons  voi  fines  , ils 
fe  facrifient  inutilement , 8c  reconnoif- 
fent  leur  erreur  au  moment  qu’ils  vont 
charger.  Cependant  cette  erreur  même 
leur  eft  utile  j ils  voient  quelque  défoi*- 
dre  à la  barricade  parmi  les  ennemis , 
auflï-tôt  Beaufort , Nemours  , la  Ro 
chefoucault  , Marfillac  , s’avancent  fur 
eux  avec  furie  , les  attaquent  fi  bruf- 
quement,  que,  faifis  d’une  terreur  pa- 
nique , ils  leur  cèdent  le  pofte  , 8c  les 
quatre  guerriers  mettant  pied  à terre  s 
8c  entrant  avec  audace  dans  le  retran- 
chement , ont  ainfi  la  gloire  de  faire 
feuls  ce  qne  n’avoit  pu  faire  l’infanterie» 
qui  n’ofi  les  foutenir. 

Condé  cependant,  étonné  d'une  telle 
bravoure  » s’avance  pour  la  féconder 
avec  tout  ce  qu’il  a pu  rallier  autour  de 
lui.  Les  moufquetaires  , qui , plongeant 
du  faîte  des  maifons  jufque  dans  la  rue, 

- voy  oient  en  revers  depuis  les  pieds  juf- 
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'!-■■■  wi»»  qu’à  la  tête  ceux  qui  tenoient  dans  la 
I^52*  barricade  , redoublent  leur  feu  , & font 
des  décharges  fi  vives  6c  fi  multipliées, 
qu’en  un  inftant  le  duc  de  Nemours 
reçoit  dans  fes  armes  treize  coups  de 
feu , 6c  eft  blefie  à la  main  , & la  Ro<- 
chefoucault  eft  frappé  au-  delfus  des 
yeux  d’un  coup  qui  lui  fait  perdre  la 
vue  pour  quelque  temps.  Beaufort  & 
Marfillac , reftés  feuls  fans  bleffure , ne 
peuvent  plus  tenir  , ils  franchiflent  le 
retranchement , & aident  leurs  compa- 
gnons à en  faire  autant  > mais  les  roya- 
liftes , ranimés  par  cette  fuite  , les  pour- 
fuivent  ; ils  vont  être  pris,  lorfque  Con- 
dé  les  dégage  , 6c  leur  donne  le  temps 
de  monter  fur  leurs  chevaux  , 6c  aux 
bleflcs  de  gagner  la  porte' de  St.  An- 
toine. Alors  un  nouveau. combat  recom- 
mence : les  royaliftes  ont  repris  la  bar- 
ricade ; Condé  veut  les  en  chalîer  à foti 
tour  , mais  , malgré  trois  charges  con- 
fécucives , ils  ceftent  les  maîtres , 6c 
ces  mêmes  hommes  que  quatre  guecr 
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riers  avoient  fait  fuir  , réfiftent  à Con-  i 

dé  Sc  à fon  vaillant  efcadron  , qui  , 
pour  l’imiter , fait  des  prodiges  de  va-  . 
leur.  Le  combat  s’échauffe , le  carnage, 
devient  effroyable  , des  ruiflèaux  de 
fang  coulent  Sc  dedans  Sc  au-dehors  des 
retranchemens.  Flamarins  , la  Roche- 
Griffard , les  comtes  de  Caftries  & de 
Boffut  y Lauref Te  du  nom  de  Montmo- 
rency, Sc  d’autres  officiers  de  moindre 
confîdération  , font  tués  aux  côtés  do 
héros  j Guitaut , Jarfay,  Coigny , Me- 
lun , de  Foix , fe  retirent  tout  couverts 
de  bleffares  $ Matfillac  a un  cheval  tué 
fous  lui  ; Beaufort  Sc  Tarente  reçoivent 
«ne  grcle  de  coups  de  feu  on  dans  leurs  Tarent*, 
chapeaux  ou  dans  leurs  cuirafTes.  Coudé, 
moins  effrayé  que  déchiré  à la  vue  de 
tous  fes  amis  morts  ou  mourans  à fes 
pieds , fe  réfout  à quitter  une  attaque  fi 
fanglante } il  fe  bat  en  retraite  pour 
aller  établir  une  nouvelle  barricade  à 
cinquante  pas  de  là  : mais  il  a encore 
la  douleur  de  voir  Tarente  , qui  s’ctoic 
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— charge  de  la  défenfe  des  portes  avancés 
1®5i*  à la  place  de  Nemours,  tomber  fous 
fon  cheval , frappé  d’un  coup  de  canon  : 
Que  je  fuis  malheureux  , s’écrie  le  prin- 
ce à cette  vue  , de  perdre  le  dernier  de 
mes  amis  ! Je  fuis  encore  en  état  de  vous 
fervir  , répond  Tarente  , en  fe  déga- 
geant de  dertôus  fon  cheval  ; & en  effet, 
quoique  froiffé  de  fa  chute  , il  en  prend 
un  autre  des  mains  d’un  palfrenier  , & 
va  faire  conftruire  la  barricade.  Tandis 
• qu’il  s’y  enferme,  il  jette  de  l’infanterie 

9 

dans  les  maifons  voifines  , '&  même 
quelques  bourgeois  , qui  , pleins  de 
bonne  volonté  pour  le  prince  , avoient 
bravé  la  garde  des  portes  , & venoieat 
lui  offrir  leur  fecours.  Quant  à Condé, 
nous  reviendrons  à lui  , quand  noirs 
aurons  vu  ce  qui  fe  pafToit  dans  la  ville 
pendant  cet  horrible  carnage. 


/ . 
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CHAPITRE  II. 

Mademoifelîe  fauve  Condé  & fon  armée , 
en  V introduifant  dans  Paris. 

o u s avons  laide  Gafton  s’enfoncer  — ■— 
lâchement  dans  le  Luxembourg  , car  ^j1* 
c’eft  le  terme  qui  convient  à un  prince 
allez  pufillanime  pour  lailfer  en  proie  à 
fes  ennemis  & aux  dangers  les  plus  émi- 
nens,  un  parent  dont  il  eût  dû  parta- 
ger les  malheurs  & les  travaux  j puifque 
jufque-U  il  avoit  partagé  fes  fautes.  11 
feroit  difficile  de  donner  une  idée  de 
fes  frayeurs  & de  fes  agitations  durant 
tout  le  combat  : réduit  à lui-même  , Renu 
( car  Retz  dans  cette  circonftance  avoit 
évité  de  fe  trouver  chez  lui  , peut-être 
pour  n’être  point  refponfable  des  évé- 
nemens, quoiqu’il  foit  croyable  qu’il  eût 
auparavant  monté  à fon  gré  les  redorts 
de  lame  du  duc  ) toute  la  foiblefle  de 
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— - —■  Ton  cara&ere  fe  décéla  par  des  contraire* 
finguliers  durant  le  combat.  Tous  le9 

O 

événemens  poflibles  & impoflibles  fe 
fuccéderent  tour-à-tour  dans  fon  ima- 
gination j il  craignoit  tantôt  que  la  ville 
ne  fe  révoltât  contre  lui , parce  qu’il 
ne  fe  déclaroit  pas  allez  hautement  pour 
Condé  , tantôt  qu’elle  ne  fe  déclarât 
elle-même  trop  hautement  pour  le  prin- 
ce } pendant  un  moment , que  Condé 
ne  fût  battu  } que  fes  troupes  ne  futTent 
difperfées  , qu’il  ne  fût  pris  lui-même, 
ou  que  la  cour  , tournant  toute  fon  ar- 
tillerie contre  lui,  ne  le  foudroyât  dans 
le  Luxembourg , 8c  ne  le  forçât  de  ve- 
nir honteufement  s’humilier  aux  pieds 
du  vainqueur  \ l’inftant  d’aorès  , que  la  r 

bravoure  & les  ralens  militaires  de  Con- 

“*  | 

dé  ne  triompha ifetit  du  nombre  & de 
la  lituation  , que  l’armée  royale  ne  fût  ; 

entièrement  défaite , que  les  Parifiens 
ne  fulfent  forcés  de  lui  ouvrir  leurs 
portes , & qu’y  entrant  en  vainqueur 
avec  fon  armée , il  ne  donnât  des  loix 
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à fon  gré  , & ne  le  forçât  lui  même  de  = 
plier  le  premier  fous  le  joug.  11  paffa 
plus  de  trois  heures  dans  ces  anxiétés , 
& durant  ce  temps  , il  envoya  au  moins 
fept  fois  un  de  fes  gentilshommes  â l’ar- 
chevêché pour  prendre  des  confeils  de 
Retz;  il  y envoya  mêm'e  jufqu’à  des 
gens  inconnus  pour  juger  du  péril  par 
les  précautions  que  prenoit  le  cardinal , 
£c  rien  ne  le  raffura  davantage  que' 
d’apprendre  qu’il  n’avoit  que  fon  fuifle 
à fa  porte  ; il  comprit  que  puifque  fon 
favori  ne  fe  fortifioit  point , il  falloir 
que  le  mal  ne  fût  pas  grand  dans  la  ville. 

Pendant  qu’il  flottoit  dans  fes  per- 
plexités , Rohan  , Chavigny  & Goulas, 
auxquel  en  apparence  Retz  avoir  aban- 
donné le  champ  de  bataille,  s’efforcèrent 
de  profiter  de  fon  abfence  pour  s’empa- 
rer del’ameduduc  ; mais  leur  éloquen- 
ce ne  putlafubjuguer,  elle  étoittropen» 
tiérement  en  proie  à la  terreur  & à la  ja- 
loufie , & le  prince  ne’  devoir  céder  qu’à 
des  armes  plus  puiffantes.  On  fe  fou- 


x 6)  z. 
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r~  1 vient  de  la  hardieffe  de  fa  fille  aînce  à. 

. i6)i.  çQ  rendre  maîtrefle  d'Orléans  ; elle 
avoit  pris  goût  à des  rôles  qu’elle  brû- 
loit  de  jouer  3 parce  qu’ils  lui  donnoienc 
Mcm.  de  la  une  exiftence  ; elle  en  avoit  pris  davan- 

Rochef.  tage  3UX  flatteries  de  Condé , qui , Ten- 
tant toute  l’utilité  donc  elle  pouvoir 
lui  être , avoit  plié  la  hauteup  de  Ton 
caraétere  devant  elle  , nourriflToit  les 
illufions  dont  elle  fe  berçoit,  & lui  mon- 
troit  toujours  en  perfpeétive  la  couron- 
ne de  France.  Ajoutez  à cela  un  certain 
penchant , qui  fe  concilioit  très  bien 
avec  fon  caraétere  romanefque  , & qui 
lui  faifoit  fecrétement  afpner  à la  main 
du  héros  ; i!  pouvoit  devenic  bientôt 
veuf,  la  princefie  fa. femme  étant  alors 
fort  malade  à Bordeaux.  Tout  la  por- 
tant donc  à favorifer  un  parti  où  , -de 
façon  ou  d’autre  , elle  efpéroit  fatisfaire 
fes  deux  plus  ardentes  paillons  , l’am- 
bition & l’amour , ou  plutôt  la  fureur 
d etre  mariée  ; depuis  l’affaire  d’Or-; 
Jeans , elle  s’étoit  déclarée^pour  la  faç- 
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tion  avec  plus  de  hardielïe  que  perfonne  j - ' " " J 

elle  avoit  levé  des  troupes  en  ion  nom,  1"51* 
& avoir  promis  au  prince  de  l’argent 
pour  en  lever  d’autres. 

Cette  chaleur , il  eft  vrai , avoit  été 
un  peu  refroidie  pendant  quelque  temps 
par  l’abîme  de  négociations  où  l’on  fe  lbl<* 
perdit , tant  parce  que  la  princéffe  n’en 
efpéroit  rien  pour  elle  même , que  parce 
qu’elles  étoient  conduites  par  la  ducheffe 
de  Chatillon , qu’elle  n’aimoit  point  ,& 
à laquelle  elle  vouloir  enlever  Condé  : 
mais  dans  cette  occalion  , toute  autre 
conlidération  céda  à la  vue  des  grands 
avantagcsqu’un  coup  d’éclat  pour  le  par- 
ti pouroit  lui  procurer.  Ainfi,  dès  qu’elle  . itiJ. 
apprend  que  le  combat  eft  engagé, elle  Montpcn^ 
fe  rend  des  Tuileries,  où  elle  logeoit,  au 
Luxembourg.  Elle  y trouve  Gafton  lut- 
tant contre  fes  inquiétudes  & les  efforts 
réunis,mais  vains, des  confidens  de  Cou- 
dé. Elle  y joint  les  liens,  elle  preffe,  elle 
conjure , elle  fupplie  fon  pere  de  fe  dé- 
clarer entièrement  pour  le  parti, dç  mon* 
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L-J  ter  à cheval , & d'alïembler  la  bonr- 

l651,  geoifie  , pour  voler  au  fecours  de  fon 
coufin.  Gafton  eft  inexorable  j Jouy,  qui, 

de  moment  en  moment , alloit  pour 

* 

ainfi  dire  prendre  l’ordre  à l’archevêché, 
élevoit  apparemment  cette  barrière  qui 
le  rendoit  impénétrable.  Prières,  larmes, 
carefïes,  tout  paroilfoit  inutile  contre  ce 
cœur  que  la  foiblelfe  rendoit  indompta- 
ble. Enfin,  après  trois  heures  de  combat , 
la  princelfe  trouve  un  inftant  favorable, 
elle  le  faifir , elle  arrache  un  ordre  du 
prince  pour  faire  ouvrir  les  portes  , 
armer  les  bourgeoij  , & introduire  le 
bagage  dans  la  ville.  Cet  ordre  , elle  le 
dût  moins  à fes  inftances , qu’à  l’effer- 
vefcence  qui  paroifloit  déjà  dans  la  po- 
pulace , auflx  émue  par  le  carnage  qui  . 
fe  faifoit  autour  d’elle  , par  le  bruit  de 
la  moufqueterie  y par  les  cris  de  joie  ou 
de  douleur  poulfés  de  tous  côtés  par  la 
rumeur  infépaiable  des  grandes  aékions, 
& capable  elle  feule  de  monter  les  ima- 
ginations à un  certain  ton  3 que  par  les  • 
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harangues  du  duc  de  Beaufort , lequel  • ■ ' 

fe  donna  de  prodigieux  mouvemens 
dans  cette  journée , & crut  avoir  tout 
fait  j parce  qu’il  avoit  beaucoup  crié  , 
de  que  fes  cris  ameuterenr  quelques  cen- 
taines de  malheureux. 

Mademoiselle  , armée  de  l’ordre  de  Talon, 
fon  pere,  marche  à l’hôtel-de- ville , où 
fe  tenoit  une  aflemblée  préfidée  par  le 
maréchal  de  l’Hôpital.  Il  s’agiffoit  de 
délibérer  fur  une  lettre  que  le  Roi  avoit 
écrite  de  Charonne , de  fa  propre  main, 
pour  défendre  aux  Parifiens  de  recevoir 
les  troupes  du  prince  , ni  dans  la  ville  > 
ni  dans  les  fauxbourgs.  L’aflemblée  étoit 
a (Te  z difpofée  à obéir  & à garder  une 
cxa&b  neutralité  : l’ordre  de  Gafton,  la 
harangue  de  fa  fille  en  entrant  dans 
l’aflemb lée , feroient  probablement  re- 
liés abfolument  inutiles  , fans  le  cor- 
.tége  effrayant  que  la  princeffe  avoit  laif- 
fé  à la  porte.  Une  foule  de  femmes  de 
qualité , dont  les  maris  , les  enfans  , 
les  per  es , les  amans  combattoient  dans 
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~ - — l’armée  de  Condé  , une  multitude  in- 

nombrable  de  peuple  de  tout  fexe  & de  ' 
tout  âge  , qui  i’avoit  accompagnée , & 
dont  les  uns  tendoient  des  mains  fup- 
pliantes  du  côté  de  l’hôtel-de-  ville,  pour 
demander  du  fecours  y dont  les  autres  , 
par  leurs  cris  & leurs  hurlemens , fai- 
foient  allez  entendre  qu’il  feroit  dan- 
gereux de  les  refufer  » décidèrent  l’af- 
femblée.  Elle  accorde  à la  princefle  le 
pouvoir  le  plus  ample  , 5c  l’écrit  qu’elle 

en  obtient , porte  qu’on  obéira  à tous 

/ 

fes  ordres. 

Aufli  tôt  elle  prend  la  route  de  la  rue 
de  St.  Antoine  ; mais  à peine  y a-t-elle 
fait  quelques  pas , qu’elle  a fous  les  yeux 
le  fpe&acle  le  plus  horrible  que  puiffe 
• -offrir  aux  regards  d’une  femme  le  fléau 

la  Ttochcf.  de  la  guerre.  Le  premier  objet  qui  fe 
Courviiie.  préfente  çft  ja  Rochefoucault , foutenu 

fur  fon  cheval  par  fon  fils  & Gourville, 
le  vifage  couvert  de  fang  & les  yeux 
prefque  hors  de  la  tête.  Maigre  les  dou- 
leurs dont  il  étoit  tourmenté  , il  avoit 

confervé 
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-confervé  encore  allez  de  préfence  d’ef- 
prit- pour  vouloir  traverfer  ainfi  Paris  I(^5i* 
depuis  le  guichet  de  St.  Antoine  , qui 
lui  avoit  été  ouvert  ainfi  qu’à  la  foule 
des  bleffés  , jufqu’au  fauxbourg  de  St. 

Germain , afin  d'émouvoir  le  peuple 
par  fon  état  affreux  *,  il  l’exhottoit  mê- 
me à contempler  fa  Meffure  , à juger 
' par-là  du  péril  où  fe  trouvoit  le  prince* 

8c  à reconnoîtte  s’il  étoit  vrai  > comme 
la  calomnie  l’en  accufoit,  qu’il  eut  traité 
avec  la  cour.. 

A mefure  que  la  princeffe  avance  , fes 
•yeux  ne  fe  repofent  que  fur  des  objets 
aufli  hideux.  Ici  , c’eft  GuitaUt  pâle  Sc  r'îor-tfenf* 
défiguré  , qui  à cheval , fans  chapeau  * 
foutenu  par  un  homme  à ies  côtés  , & 
percé  d’un  coup  de  moufquet  daus  le 
corps , trouve  cependant  encore  allez 
de  forces  pour  témoigner  par  un  figne 
à la  princeffe  qu’il  n’en  mourra  point -'j 
là  , c’ell  Valon,  porté  dans  une  chaife, 

8c  qui  s’écrie  en  l’apperc^vant  : ah  1 ma 
bonne  nïaîtreffe  j nous  femmes  tous  fer- 
Tomc  V . ' R 
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■jl  '...üü!i  dus  ! à deux  pas  de  là , c’eft  Clinchamp, 
Jarfay  , une  foule  de  gens  de  qualité  , 
qui  fe  font  tranfporter  à la  ville  pour 
être  panfés  ; plus  loin  , c’eft  la  Roche- 
Gtiffart y bleflc  à la  tète  , fans  connoif- 
fance  , tranfporté  fur  une  échelle  , au  ' 
lieu  d’un  brancard , te  qui  , malgré  la 
pâleur  de  la  mort  répandue  fur  fon  vifa- 
ge  , confervoit  encore  la  beauté  de  fes 
traits  ; de  tous  côtés  , c’eft  une  foule 
d’ofHciers  te  de  foldats  confondus  te 
pêle-mêle  , les  uns  morts  , les  autres 
bleffés  au  corps , à la  tête  , aux  bras  , 
aux  jambes , portés  les  uns  fur  des  che- 
vaux y les  autres  fur  des  échelles , ceux- 
ci  fur  des  planches , ceux-là  fur  des  ci- 
vières , te  infpitant  en  même  temps 
l’Horreur  te  la  pitié.  Ce  furent  fur-tout 
ces  deux  fentimens  qu’infpira  à la  prin- 
cefle  la  vue  d’un  cavalier , qui  ayant  été 
tué  fur  fon  cheval , y étoit  refté  , 3e 
fuivoit  ainfi  la  foule  des  bleftès  te.  des 
morts.  Mais  parmi  tant  de  malheureux, 
çç  n’étoipnt  pas  les  François  qui  ctoicnt 
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les  plus  in forcuncs  ; ils  trouvoient  du 
moins  bientôt  un  afyle  , que  n’obte-  1^51* 
«oient  point  les  Allemands  à la  folde 
de  l’Efpagne  : égorges  pour  une  caufe 
qui  n ’éroit  point  la  leur  ; en  entrant 
■dans  la  ville  , ils  fe  trouvoient  prefque 
aulli  expofés  que  fous  le  fer  de  l’enne- 
mi } ignorant  la  langue  & les  ufages , 
ils  ne  pouvoient  rien  demander  ; on  les 
voyoit  fe  traîner  dans  les  rues , tendant 
de  tous  côtés  des  bras  fupplians,  pouf- 
fant des  cris  douloureux  , jettant  au  ciel 
des  regards  de  défefpoir , mourir  fur  le 
pavé  j ou  y languir , faute  de  fecours. 
L’arrivée  de  la  princelfe  leur  apporta 
quelque  foulagement  j elle  envoya  les 
uns  chez  des  chirurgiens  } les  autres 
dans  les  hôpitaux  les  plus  proches  , 8c 
s’efforça , autant  qu’il  étoit  en  elle  , de 

ne  mettre  aucune  différence  entre  les 

» * 

malheureux. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  foins  8c  de 
ces  feenes  d’horreurs  qu’elle  parvint 
proche  de  la  Baftille  > dans  la  maifoa 

Rij 
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du  maître  des  comptes , La  Croix  , ou 
1 elle  fe  déroba  pour  quelque  temps  aux 
trilles  objets  qui  avoient  fatigué  fes  re- 
gards durant  tout  le  chemin.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  faire  avertir  Condé  de 

« 

fon  arrivée  Si  de  l’étendue  de  fes  pou- 
voirs. Cette  nouvelle  ne  pouvoit  venir 
plus  à propos  , puifque  c’étoit  précifé- 
ment  dans  le  temps  qu’il  étoit  forcé 
d’abandonner  certe  barricade  3 prife  Si 
reprife  tant  de  fois  , & arrofce  de  fang 
fi  précieux.  Sa  filiation  paroilïoit  défef- 
pérée  ; par-tout  où, il  ne  s’étoir  pas  trou- 
vé en  perfonne  , il  avoir  été  battu  ; cet 
efcadron  invincible  qui  ne  l’avoit  point 
quitté  j avoir  été  prefque  entièrement 
malTacré.;  lui  feul , par  un  prodige  auffi 
étonnant  que  fa  valeur.,  avoir  échappé  au 
fer  & au  feu,  qui  avoient moiflonné fes 
■meilleurs  amis  à fes  côtés  \ fa  cavalerie 
ne  pouvoit  agir  que  difficilement  dans 
des  rues  étroites,  entrecoupées,  embar- 
-,  raflees  de  barricades,  fans  ceffie  balayées 
un  fe»  çrpifé  Sç  confiuùel  j fou  iu->- 
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fànterie  plus  maltraitée  encore  3 haraf-  rrmrrr. 
fée  des  travaux  6c  de  la  marche  de  la  1 5 • 
nuit  j épuifée  pair  tant  de  Combats,  par 
une  chaleur  excellive  , couverte  de  blef- 
fures  3 c-ftrayée  de  la  foule  de  cadavres 
nageant  dans  le  fan g à les  pieds  , n’ef- 
pérant  point  de  retraite  , les  guichets 
de  la  porte  de  St.  Antoine  ne  s’ouvrant 
que  pour  les  morts  6c  les  blelfés , de 
tous  les  fentimens  ne  confervant  que 
celui  de  fes  miferes , de  fon  impuilîan- 
ce , de  la  fatale  nécelTIté  où  elle  alloit 
être  réduite  d’expirer  fur  les  débris  qui 
l'entouraient , étoir  parvenue  à ce  point 
de  découragement  où  la  mort  paroît 
affreufe  fans  qu’on  cherche  à l’éviter  , 

8c  ne  trouvoit  pas  même  dans  fondéfef- 
poir  le  courage  6c  la  force  de  s’ouvrir 
un  afyle  jes  armes  à la  main  : heureux  , 
encore  qu’au  même  inftant  les  rovaliftes 
ne  fuflfent  pas  dans  une  lîtuation  moins 
cruelle.  Laréiiftance  des  deux  côtés  avoir 
cté  fi  opiniâtre  , tant  de  fang  avoit  cou- 
lé f tant  de  morts  étoient  enrafles  les  uns 
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fur  les  autres,  que  l’inaétion  étoit  prefqoe 
aufli  néceffaire  à Turenne  qu’à  Condé., 
& peut-être  -plus  encore  au  premier  9 
puifqu’elle  donnoit  le  temps  à fon  col- 
lègue d’arriver  avec  des  troupes  fraî-r 
ches  & une  artillerie  formidable.  Cha- 
cun fongeanr  donc  plutôt  à réparer  fes 
pertes  qu’à  courir  à de  nouveaux  dan- 
gers , I’cpuifement  produifit  entre  les 
deux  partis  une  efpece  de  treve  , dont 
Condé  profita  pour  aller  s’aboucher 
avec  Mademoifelle. 

Il  feroit  difficile  de  donner  une  idée 
de  l’état  horrible  où  il  s’offrit  à Japrin- 
coffe  : fon  œil  morne  tour- à -tour  & éga- 
ré , annonçoit  la  rage  & le  défefpoir  5 
fon  vifage  étoit  fouillé  de  fumée  , de 
fueur  , de  pouffiere  ; fes  cheveux  étoient 
mêlés , hériflcs  , collés  l’un  à,  l’autre  » 
détrempés  dans  un  fang  noir  & épais, 
qui , dégouttant  fur  fon  colleta  moitié 
emporté  , fur  fachemife,  fur  fes  mains, 
lui  donnoit  l’air  du  démon  des  batailles, 
plutôt  que  d’un  homme  j plutôt  que 
d’un  prince  j fa  cuiraffie,  fauflèe  en  mille 
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endroits , étoit  couverte  de  coups , 8c  il 
tenoit  à la  main  Ton  épée , dont  il  avoit 
perdu  le  fourreau.  Dès  qu’il  entra  dans 
la  chambre  de  la  princefle  , il  la  rendit 
à fon  écuyer  qu’il  apperçut  près  d’elle  j 
puis  s’adreflànt  à elle  : ah  ! Mademoi - 
Jette , s’écria-t-il,  vous  voye\  un  homme 
au  défefpoir. . . . J’ai  perdu  tous  mes 
amis. . . . Nemours  , Clinchamp , la  Ro~ 
chefoucault  font  morts...  A ces  mots  , 
fondant  en  larmes  8c  fe  jettant  fur  un 
liège  : pardonne % à ma  douleur , conti- 
nua-t-il d’un  ton  de  voix  lourd  8c  ef- 
frayant , mais  je  fuis  le  plus  infortuné 
de  tous  les  hommes.  Les  pleurs  qui  inon- 
dent fon  vifage  , les  fanglots  qui  s’é- 
chappent de  fon  fein , lui  coupent  alors 
la  parole  , 8c  il  refte  quelque  temps 
dans  le  filence  & une  efpece  d’abatte- 
ment ftupide.  Mademoifelle  parvient 
enfin  à modérer  l’impétuofité  de  fa  dou- 
leur , en  lui  apprenant  que  tout  n’eft 
pas  auffi  défefpéçé  qu’il  fe  l’imagine  ; 
que  fes  amis  dont  il  pleure  la  perte  , 
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elle  vient  de  les  voir , ôc  qu’ils  ne  luf  ont 
point  paru  mortellement  blefics.  Cette 
aflurance  ayant  un  peu  rétabli  le  calme 
dans  Ton  ame  , il  prie  la  princefle  de 
faite  filer  les  bagages  dans  la  ville , & 
de  ne  point  quitter  la  maifon  où  elle' 
eft  } afin -qu’on  puifie  s’adrefler  à elle 
dans  le  befoin.  Elle  l’exhorte  , elle  , à 
ne  point  retourner  au  champ  de  bataille* 

&c  à rentrer  furie  moment  avec  toute  fon 
armée  Non  , non  , Mademoifelle  , s’é- 
crie-t-il avec  vivacité-,  il  ne  fera  point 
dit  que  j’aurai  fui  en  plein  jour  devant 
les  Malarias  ; je  vais  efcarmoucher  juf- 
qu  au  foir  y & alors  nous  verrons.  Aces 
mots,  il  la  quitte  y Si  revoie  à.  la  tête 
de  fes  troupes. 

Cependant  la  prince  (Te  , rempli  (Tant 
ces  vues , fait  ouvrir  les  portes  Sc  file* 
les  bagages  jufqu’à  la  place  royale , fe 
félicitant  intérieurement  d’un  rôle  qui  - 
pour  une.  petite-fille  de  France  - aiiroic 
été  bien  honteux  . fi  le  danger  de  la; 

w Cj 

fituation  , l’effervefceiice.- du.  moment  * 
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üfavoient  en  quelque  forte  juftific  ce  • 
zele  imprudent  : elle  l'avoue  elle- meme 
avec  une  naïveté  qui  doit  lui  faire  trou- 
ver grâce  anxieux  de  Thiftoire  : Tou~ 
t es  /es  fols  y dit-elle  , que  j'y  fonge  en- 
core y j’avoue  que  ce  m’ejl  un  grand 
étonnement  de  p enfer  que  j’ ai  fait  rouler 
Les  canons  du  roi  d’Efpagnc  dans  Paris ,, 
& p a fer  les  drapeaux  rouges  avec  les * 
croix  de  St%  André . La  joie  que  je  ref 
Jentis  d’avoir  rendu  un  fervicc  fi  confiée- 
rablc  au  parti  ^ & de  m’être  comportée 
d’une  manière  fi  peu  ordinaire  , & qui 
ré êjl peut-être  jamais  arrivée  d perfonne 
' de  ma  condition  , m empêcha  d'y  faire 
les  réflexions  qui  Je  pouvaient  faire/  La*, 
princede  répara  du  moins  fa  faute  par 
le  foin  quelle  prit  des  bielles  & l’hu*- 
mainte  qu’elle  leur  témoigna  durant: 
tout  le  reffo  de  cette  journée-  Le  peu- 
ple la  foulagea  dans  une  partie  de.  ces- 
foins  G di  eues  de  fon  fexe  & de  fout 

O 

rang.  Jamais  on  ne  vit  mieux  que  dans; 
cette  occaiiou  éclater  la:  douceur  natue- 


394  VE  [prit 

■■  relie  Si  la  bonté  des  François.  Les  part- 
1 64  a.  fiens  j échauffés  par  le  zele  de  la  prin- 
cefle , fembloient  fe  difputer  à qui  la 
furpalferoit  y les  uns  s’emprefToient  d’en- 
terrer les  morts , les  autres  multiplioient 
les  fecours  aux  blefTés  ÿ ceux-ci  pour  les 
foulager,'offroient  leurs  paillafles , ceux- 
là  leurs  matelas  , tous  couroient  porter 
des  rafraichilfemens  à ceux  qui  combac- 
toient  dans  le  fauxbourg. 

Durant  ces  fcenes  confolantes , dont 
la  peinture  foulage  un  peu  un  hiftorien 
obligé  de  mettre  les  précédentes  fous 
les  yeux  du  leéleur , la  Louviere  , qui 
commandoit  dans  la  Baftille  , mandera 
Montpcnf,  Mademoifelle  qu’elle  obtienne  un  ordre 
de  Gallon  par  écrit  ; qu’à  cette  condi- 
tion , fes  cations'  font  tout  à elle  , Sc 
Sc  qu’il  eft  prêt  de  les  faire  tirer , fi  les 
troupes  du  Roi  s’approchent  trop  près 
de  Paris.  Sur  cette  affurance  3 la  prin- 
celTe  envoie  le  comte  de  Béthune  fclli- 
citer  cet  ordre  ÿ G.tfton  , qui , comme 
tous  les  gens  foibles , donuoit  toujours 
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dans  tous  les  extrêmes , & en  fai  Toit  i"11™"11 
toujours  ou  trop  ou  trop  peu  * eut  la  16  5 1‘ 
foibleflè  d’envoyer  cet  ordre  par  le 
prince  de  Guéméné , 5c  de  mander  à fa 
fille  qu’il  ne  tarderait  pas  à monter  à 
cheval.  On  a donc  eu  raifon  de  croire 
ce  que  dit  l’illuftre  préfident  Hénault  , 
que  Mademoïfclle  obtint • pour  cela  un 
ordre  de  Gajlon  3 confervé  dans  la  bi- 
bliothèque du  Roi  ; quand  quelques’ au- 
teurs , fur  la  foi  de  Joly  5c  de  Retz , 
ont  alluré  que  la  princelle  Attirer  d’elle-, 
même  les  canons  contre  l’armée  royale, 
ils  n’ont  pas  adez  fenti  la  valeur  des 
termes.  Gafton  devoir  être  regardé  à cet 
égard  comme  le  premier  mobile , ce  qui 
n’empêche  pas  cependant  que  lorfque  la 
princefle  proteftoit  à madame  de  Mot- 
teville  que  cette  démarche  , plus  que 
hardie , ne  s’était  point  faite  par  fon 
ordre  , elle  n’usât  d’une  reftri&ion  aulli 
ridicule  qu’aucune  de  celles  des  •pro- 
vinciales J elle  avoil  follicité  l’ordre , 
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5c  l’on  verra  qu’elle  contribua  plus  qu& 

perfonne  à le  faite  exécuter^ 

Nous  avons  laide  Condé  retournant 
à la  tête  de  fon  année  : elle  étoit  tou- 
jours faille  d’une  terreur  bien  juftifiée- 
par  les  pertes  quelle  avoir  efluyées  , 
car  de  fix  mille  hommes  , félon  les  unsj 
de  huit  mille  , .félon  les  autres  , donc 
elle  étoit  compofée,  en  entrant  dans  le 
fauxbourg,  à' peine  en  reftoit-il  la  moi- 
tié : diminution  effrayante  fur  le  total., 
8c  qui  le  devenoit  bien  davantage  rela- 
tivement à quelques  corps  particuliers  y 
par  exemple  , le  régiment  de  l’AlrélTe-, 
avec  lequel  Co.ndé  étoit  forti  vainqueur 
de  tous  les  combats  qu-’il  avoit  livrés  , 
& qui  étoit  entré  dans  le  faûxbourg 
complet  Sc  de  foldats  & d’officiers  , 
étoit  alors  réduit  à foixante  maîtres  , 
commandés  par  un  fimple  maréchal  des 
logis.  Comme  la  perte  de  Turenne  avoir 
été  égale  l’efpece  de  treve  tacite  qu’a*- 
voient  faire  les  deux  partis,  fe  prolongea. 
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long-temps , &c  ne  fut  interrompue  que  *— 7 

par  quelques  efcarmouches  peu  décifi-  1^52” 
ves  , grâce  à la  fage  conduite  de  Ta- 
vannes  , contre  lequel  fe  portèrent  de  Tavannet 
nouveau  les  attaques.  11  étoit  enfin  ar- 
rivé à Turenne  huit  pièces  de  canons 
qu’il  mit  en  batterie  vis  à- vis  du  retran- 
chement de  Charonne  & qui  enfilant 
toute  la  grande  rue  , remplie  de  cava- 
lerie j l’auroient  horriblement  maltrai- 
tée , fans  un  .expédient  dont  le  comre 
s’avifa.  Il  diftribue  à chaque  efcadron 
des  outils  propres  à démolir  , & leur 
fait  former  de  grandes  brèches  aux  pa*  / 

rois  des  rmifons  des  deux  côtés  de  la. 
rue  j fur  les  cours.  Si  on  l’en  croit , en 
moins  d’un  quart-d’heure  les  brèches 
furent  formées  , & l’on  vit  difparoître 
dans  ces  intervalles  tous  ces  efcadronsj 
qui  , fe  mettant  ainfi  à couvert  à droite 
& à gauche,  fe  trouvoient  aulfi  en- étatr 
de  combattre  , que  s’ils  n’eullènt  pas 
' rompu  leurs  rangs.  Dès  que  la  batterie 
eeûToitj  ils  parodiaient  dans  la  rue  ëc 
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f.  faifoient  leur  décharge , mais  prccipi- 

tammcnt  ÿ car  l’artillerie  royale  étoit 
fervie  avec  furie , & s’il  reftoir  un  feul 
traîneur  il  étoit  auffi-tôt  enlevé  par 
une  foule  de  boulets  qui  fe  croifoient. 

Cette  manœuvre  , qui  dura  long- 
temps fans  produire  aucun  avantage  à 
l’un  ou  l’autre  parti , donna  le  temps  à 
Condé,  après  avoir  vifité  fes  portes, de 
retourner  à la  porte  de  St.  Antoine 
Montpenf.  pour  recevoir  Gafton.  Selon  la  parole 
qu’il  avoit  fait  donner  à fa  fille , le  duc 
s’étoit  enfin  ébranlé  en  voyant  tout  Pa- 
ris fe  déclarer  pour  fon  coufin  , Sc  étoit 
monté  à cheval , accompagné  du  duc 
de  Britfàc , du  maréchal  d’Etampes  3 Sc 
de  tous  les  officiers  de  fa  maifon  , rat 
furant  la  foule  qu’il  trouvoit  fur  la  rou- 
te, & l’exhortant  à donner  des  preuves 
de  fon  attachement  pour  les  ennemis  du 
Malaria.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  ex- 
hortations , plus  dignes  de  Beaufort  que 
d’un  fils  de  France  , qu’il  parvint  à la 
Mompenf.  Bartille , où  Condé  le  rencontra.  Celui- 
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ci  n’étoit  point  tel  qu’il  avoir  paru  le  ’ 
matin  j la  joie  & la  férénité  brilloient 
fur  fon  vifage  : les  deux  princes  s’em- 
bradèrent  en  apparence  avec  autant  de 
cordialité  que  H l’un  n’eût  pas  manqué  \ 
eflèntiellement  à l’autre  ,&  que  fi  celui- 
ci  n’en  eût  confervé  aucun  reflentiment. 
Gafton  témoigna  au  héros  toute  la  joie 
qu’il  éprouvoit  en  le  voyant  échappé  à 
tant  de  périls , & lui  fit  conter  les  dé- 
tails du  combat  j Condé , en  fupprimant 
une  partie  par  modeftie  , avoua  qu’il  ne 
s’étoit  jamais  trouvé  dans  une  occafion 
auflï  périlleufe.  Enfuite  , après  avoir 
plaint  les  morts  Sc  les  blefiés  , ôc  être 
convenus  que  fur  le  foir  on  feroit  en- 
trer toutes  les  troupes  dans  Paris  , les 
deux  princes  fe  quittèrent.»  Gafton  pour 
aller  a l’hôtel-de  ville  remercier  l’af- 
femblée  de  ce  qu’elle  avoit  fait  en  fa- 
veur du  parti , & Condé  pour  recon- 
noître  1 état  de  fon  armée. 

Il  y arrivoit  à peine  » que  celle  de 
Turenne  fe  difpofoit  à une  nouvelle 
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manœuvre.  11  écoit  environ  trois  fi  eut- 
res  , & l’on  s’apperçut  que  le  feu  cefc- 
foie  peu  à peu  de  tous  côtés , 6c  que  le 


maréchal  faifoit  retirer  les-  canons  6c 


replier  les  poftes  les  plus  avancés.’  Ces 
opérations  trompent  la  plupart  des  offi- 
ciers de  Condé  , ils  s’imaginent  que  le 
maréchal  fe  prépare  à la  retraite-.,  6c 
vont  porter  cet  avis  au  prince.  Mais  il 

Tarerne.  r ‘ 

étoit  trop  éclairé  pour  donner  dans  une: 

Ci  groffiere  illufion  : il  mande  ce  qui 
lui  refte  d’officiers  généraux  , qui  fe 
trouvent  auprès  de  l’abbave  de  St.  An- 
toine ; il  leur  fait  part  de  l’avis  qu’il 
vient  de  recevoir.  Tous  conviennent 

i 

avec  lui  qu’il  eft  fans  vrai femblaoce  :■ 
» c’ed  probablement  l’arrivée  du  ma- 
^ léchai'  de  la  Ferté  qui  donne  lieu  à 
**■  ces  difpofitions.  Les  deux  maréchaux 
» voyant  les  avenues  de  ccs  fauxbourgs 
» trop  bien  gardées  , veulent  apparem- 
» ment  féparer  les  deux  armées,  pour 
=r  attaquer  en  flanc.  L’une  marchant  par 
» la.  droite , l’autre  par  la  gauche  x de* 


Digitized  by  Google 


' ie  îa  T fonde.  Llv.  XII'*'.  40 1 

r>  voient  couper- celle  de  Condé  le  plus 
» près  de  la  porte  qu’il  leur  feroit  pof- 
» fible  , &c  l’enfermer  ainfi  entre  deux 
».  feux  : comme  il  ne  leur  falloir  pas 
» moins  que  le  refte  de  la  journée  pour 
» effectuer  ce  grand  mouvement  , c’é- 
*5  toit  apparemment  la  raifon  qui  leur 
» faifoit  replier  leurs  poftes  avancés  * 
» pour  tromper  la  vigilance  de  Condé 
» par  cette  inaétion  apparente. 

Ces  conjectures  étoient  vraies  ; mais 
pour  mieux  s’en  affiuer,  Condé  &?Ta- 
rente  , étant  montés  au  haut  du  clocher 
de  l’abbaye  , virent  de  là idiflinofement 

qu’ils  11e  s’étoient  point  trompes.  Turen- 

« . 

ne  la  Férié,  au  milieu  de  leurs  officiers 
généraux, après  avoir  tenu  quelque  temps, 
confeil  à la  tête  de  leurs  armées , fe  fé- 
paroient , & partageant  leur  cavalerie  » 
euenvoyoienc  une  partie  du  côté  de  Pin- 
court, & l’autre  le  long  de  l’eau  par  Neuil- 
ly.  Dans  le  moment  que  Condé  Sc  Ta* 
rente  obfervoient  ces  manœuvres,  Ma,- 
demoifelle  croit  montée  fur  les  tours 


g.'.-  — 1 1 „ 
1652. 
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■ de  la  Baftille.  Après  s'y  être  promenée 
quelque  temps,  elle  avoit  fait  charger  le 
canon  , pointé  du  côté  de  la  ville  , ainfi 
que  d’autres  batteries  qu’elle  fit  drefler 
du  côté  de  l’eau  & du  fauxbourg,  pour 
défendre  l’approche  dans  ces  parties:  fi  , 
comme  elle  le  dit,  le  feul  inftinéfcde  la 
curiofiré  i’avoit  amenée  fur  la  plate  for- 
me , ce  fentiment  dût  écre  bien  pleine- 
ment fatisfair,  & peu  de  perfonnes  de 
fou  iexe  a voient  eu  un  pareil  fpeétacle 
avant  elle.  Au  travers  d'une  lunette 
d’approche,  elle  appercevoitdans  le  loin- 
tain , le  Roi  & toute  fa  cour  fur  la  hau- 
teur de  Charonne , & une  file  de  carof- 

~ ê 

fes  qui  n’attendoient  que  la  victoire 
pour  retourner  à St.  Denys  ; plus  bas 
dans  le- fond  vers  Bagnolet,les  deux 
armées  fe  féparant  peu-à-peu  , s’éten- 
dant , fe  développant , & leurs  géné- 
raux, faciles  à reconnoître  à leur  fuite, 
volant  d’un  côté  & d'un  autre  pour 
donner  leurs  ordres;  à fes  pieds , l’ar- 
- mée  de  Condé  dans  l’attente  des  ordres 
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que  ees  difpolirions  feraient  naître,  & 
tournant  de  temps  en  temps  des  regards 
inquiets  du  côté  de  Paris. 

Les  mouvemens  des  ennemis  ayant 
fait  juger  à la  princefle  que  l’armée  du 
prince  étoit  en  péril,  elle  fe  hâta  de  lui 
dépêcher  un  page  pour  l’inftroire  de  ce 
qu’elle  avoir  vu,  & lui  apprendre  qu’il 
étoit  temps  de  fonger  à la  retraite.  Con- 
dé,  plus  inftruic  par  lui-même  qu’il  ne 
pouvoit  l’être  par  les  lumières  d’une 
femme,  s’y  étoit  déjà  décidé, & Tarente 
s’étoit  chargé  de  la  couvrir.  Celui-ci  fait 
occuper  toute  la  largeur  de  la  grande 
rue  par  trois  efcadrorrs,  tirés  de  Conty, 
de  Condé  & d'Enguien  , deforte  que  les 
ennemis  ne  pouvant  s’affurer  li  ces  trois 
efcadrons  n’étoient  pas  fuivis  du  relie 
des  troupes,  & les  voyant  marcher  à eux 
fièrement  , dévoient  s’imaginer  qu’on 
venoit  les  attaquer , au  lieu  de  fe  tenir 
fur  la  défenlive.  Cette  manœuvre  donna 
le  temps  à Ravenel , qui  commandoit 
la  cavalerie  de  Gallon,  d’entrer  parla 
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mmmimmmm  porte  de  St.  Antoine  , qu’avoit  fait  en- 
16 S1’  tiérement  ouvrir  Mademoiselle  , def- 
cendue  de  la  Baftillç.  Chavagnac  fui  vit . 
Ravenel  à la  tête  de  l’infanterie  & des 
auxiliaires,  tandis  que  les  régimens  de 
Bourgogne,  telles  à f arriéré  garde  ou  ré- 
pandus dans  la  barricade , en  imposaient 
aux  enneipis  , & les  tenoient  en  échec. 
Le  comte  d Holac  , pofté  en  même 
temps  avec  fon  régiment  - à l’entrée 
. de  la  rue  de  Charonue,  faifoit  la  même 
manœuvre  , & quatre  cents  bourgeois  , . 
qu’on  avoit  donnés  à Mademoiselle 
comme  un  corps  de  réferve  , quelle  en- 
verroit  à Coudé  quand  elle  le  jugeroit 
à propos  , jettes  en  partie  fur  la  demi- 
lune  de  St.  Antoine,  en  partie  fur  le 
boulevard  j fe  préparaient  anfïi  à char- 
ger les  ennemis,  s\is  s’approchoieut  de 
trop  près. 

Lapins  grande  partie  de  la  retraite  fe 
fit  en  bon  ordre*  C’étoit  pour  ces  troupes» 
qui  a voient  été  fi  horriblement  maltrai- 
tées,&  qui  avoient  cru  trouver  leur  ton*» 
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beau  aux'  portes  de  Paris,  uneefpeee  de  _ 
triomphe,  d’entrer  ainfi  au  milieu  des  ac-  1 ^ 5 u 
clamations  de  toute  la  populace  j Sc  de 
paffer  pour  ainfi  dire  en  revue  devant 
Mademoifelle , qui  du  haut  d’un  bal- 
con contemploit  avec  une  ivretïe  dont 
l'amour  propre  feul  peut  fe  former  une 
jufire  idée  , ces  déplorables  retires  qu’elle 
avoir  arraches  de  la  boucherie  : Nous 
vous  devons  la  vie,  s’écrient-ils  tous  en  la 
faluant;  vous  êtes  notre  libératrice',  nous 
avons  hù  à votre  fanté : elle  leur  avoir  en  \rrr<tpcnr. 
effet  envoyé  du  vin  à la  porte.  Malgré  c-1lVJcnac* 
Pefpece  de  préoccupation  où  ce  fpeétaclè 
devoit  néce (Taire ment  la  jetter  , elle  fut 
choquée  du  triomphe  qu’on  affichoit 
fur  les  troupes  du  Roi , en  faifant  por- 
• ter  üa  tête  du  régiment  de  l’Altefle,  qui 
étoit  a l’avant- garde  , treize  drapeaux  , 
dont  cinq  avoient  été  enlevés  au  régi- 
ment des  gardes  y ainti  que  douze  ca- 
pitaines, tant  de  ce  régiment  que  de 
; celui  de  Turenne.  Bletfée  de  ce  trophéeJ 
•.elle  ht  dire  aux  commandans  qu’il  ne. 


Digitized  by  Google 


4c£  VEfprit 

leur  convenoic  pas  de  faire  vanité  de 
1 î'  ces  dépouilles } que  ces  drapeaux  étoient 
au  Roi , & qu'ils  eulTenr  à les  mêler  . 
avec  les  leurs , pour  qu’on  les  crût  de 
leur  régiment.  Elle  fut  obéie  pour  le 
moment  ; mais  les  drapeaux  n’en  furent 
pas  moins  enfuire  portés  à Notre-Dame, 
comme  s’ils  avoient  été  pris  fur  l’enne- 
mi. Cette  délicate  fie  de  Mademoifelle 
répare  prefque  tout  ce  qu’elle  avoir  fait 
de  répréhenfîble  dans  cette  journée  j Ôc 
prouve  que  les  François  ne  dépouillent 
jamais  totalement  ce  fentiment  caché 
qui  les  attache  fi  tendrement  à leurs 
Rois.  Un  fait  qui  n’eft  point  étranger  à 
celui-ci , & qui  par  conféquent  mérite 
de  trouver  ici  une  place , eft  l’aventure 
d’un  aide- de-camp  de  l’armée  rebelle. 
Chavagnac  qui  nous  l’a  confervée  , ne 
nous  a pas  de  même  inftruic  de  fon 
nom.  Cet  aide  de-camp  avoit  combattu 
toute  la  journée  avec  la  bravoure  d’un 
grenadier  , & avoit  même  reçu  au  bras 
une  blefiiue  , fans  vouloir  quitter  le 


Digitized  by  Google 


delà  Fronde.  Llv.XlV.  407 
«ombat.  Mais  le  lendemain  3 lorfque 
l’effervefcence  fut  diffipée  , 8c  qu’il  vit 
de  fang  froid  ce  qu’il  avoit  fait  la  veille, 
il  en  conçut  une  efpece  d’horreur  & 

m 

contre  le  parti  8c  contre  lui  même.  Il 
demanda  fon  congé  , en  difant  que  le 
jour  précédent  il  n’avoit  que  trop  lien 
fait  fon  devoir  ; que. pour  tous  les  em- 
pires du  monde  , il  n y retour neroit  pas . 
Et  en  effet,  comme  pourfuivi  par.  les 
mânes  de  ceux  qu’il  avoit  immolés , il 
alla  fe  jetter  aux  capucins  , où  il  crut  les 
appaifer  en  prenant  l’habit  de  l’ordre. 

Cependant  l’armée  rebelle  traverfoit 
Paris  j & dans  route  cette  marche , l’ob- 
jet le  plus  frappant , celui  qui  attiroit 
tous  les  regards  , c’étoit  Condé.  L’un 
des  derniers  au  corps  de  bataille,  l’épée 
nue  8c  fanglante  à la  main  , il  fuivoit 
Ion  armée  au  milieu  des  cris  de  joie  de 
la  multitude  3 le  front  ferein , l’œil  bril- 
lant & fier,  porté  fur  un  fuperbe  cheval, 
qui  , la  tête  haute , blanchiffant  fon 
frein  d’écume  , 8c  bondi  fiant  fous  fon 
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5 maître  , fembloit  tout  orgueilleux  de 
porter  un  fi  glorieux  fardeau.  Chava- 
gnac  , dont  nous  empruntons  cette  pein- 
ture , & qui  n’aimoic  pas  le  prince  , 
avoue  que  dans  ce  moment , il  crut  voit 
en  lui  le  dieu  Mars.  Après  avoir  joui 
quelque  temps  de  l’admiration  qu’il  in- 
fpiroit,  Condé  alla  defcendre  au  Luxem- 
bourg , tandis  que  fou  armée  gagnoic 
le  fsilxbourg  de  St.  Marceau,  &c  de  là, 
celui  de  St.  Viélor , ou  3 s’étendant  le 
long  de  la  riviere  des  Gobeîins  , elle 
mit  Paris  & la  Seine  entre  elle  &c  l’ar- 
mce  royale. 

- Pendant  que  l’avant- garde  & le  corps 
de  bataille  fe  mettoient  ainfi  en  sûreté, 
l’arriere- garde  fe  voyoir  inquiétée  pat 
les  ennemis.  D’un  côté  , la  cavalerie  de 
la  Fcrté  s’ctoit  avancée  jufqu’aux  portes 
de  l’arfennl , Sc  appc-rcevant  la  tête  de 
l’armée  reb:  lc7  qui  avoir  déjà  gagne 
l’autre  rive  de  la  Seine  _>  comme  le  fo- 
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Ici!  commencent  à baifier  , elle  la  prit 
pour  des  compagnies  bourgeoises , qui 
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venoient  être  fpe&atrices  du  combat , & - L - 

leur  cria  ! aux  badauts  , aux  badauts. 

Dans  un  inftant,  les  royaliftes  furent^' ‘SUic* 
détrompes  j 8c  Chavagnac  ayant  fait 
avancer  mille  moufquetaires  fur  le  bord 
de  1 eau  , leurs  décharges  mirent  parmi 
les  efeadrons  un  défordre , bientôt  aug- 
menté par  la  hardielfe  de  la  Louviere. 

En  effet , le  fils  de  Broulfel  ayant  faill 
ce  moment  pour  exécuter  les  ordres  de 
-Gafton  8c  celui  que  Mademoifelle  lui  Rciat.  «»< 
avoit  intimé  en  quittant  laBaftille  , de^r* 
ne  point  les  oublier,  fit  pointer  par  du 
Rjchau  contre  l’armée  royale  fon  ca- 
non , dont  feize  volées  partirent  en 
même  temps.  A cette  falve  fi  peu  atten- 
due , les  efeadrons  troublés  prennent  la 
fuite  , tandis  que  d’un  autre  côté  l’a- 
vant-garde deTurenne,  s’étant  avancée 
dans  la  rue  de  Rambouillet,  fe  vit  arrê- 
tée par  les  régimens  de  Bourgogne  8c 
de  Coudé  , à la  tête  defquels  Tarent©  • 

8c  Tavannes  la  pouffèrent  fi  vivement, 

• qu’ils  la  forcèrent  de  reculer  j libres 
Tome  F,  S 
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»-■«*—  a!ors  ù’eff-ftucr  leur  retraite  , ils  ren- 
trerent  dans  Paris  avant  le  couchet  du 
foleil.  Turenne,  étonné  & du  canon 
qui  avoit  tiré  fur  la  gauche  , &c  des 
fuyards  qui  venoient  fe  rejettet'fur  le 
corps  de  bataille. , s’avançoit  dans  le 
même  moment  au  travers  de  la  grande 
rue  , enfeignes  déployées  , Si  fans  trou- 
ver aucune  réfiftance.  Mais  il  ne  lui  fut 
pas  permis  d’allér  loin  j du  Richau  poin- 
tant contre  lui  deux  autres  pièces  de 
canons, les  ajufta  fi  heureufemenr,  qu’a- 
près  avoir  enlevé  quelques  files  d’efca- 
drons , il  obligea  le  maréchal  de  rega- 
gner la  campagne. 

Cependant  la  cour  , qui , de  la  hau- 
teur de  Charonne  , entendoit  retentir 
l’artillerie  de  la  Baftille  y fut  trompée, 
& crut  qu’on  tiroit  fur  les  rebelles.  Ma- 
zarin  donna  d’autant  plus  facilement 
dans  ces  illufions  j qu’il  fe  figura  que 
c’étoit  le  fruit  de  fe^  intelligences  dans 

U s 

la  ville  ; Bon , s’écria-  t-il , ils  tirent  fur 
ja  ennemis,  Quelques  courtifans , moins 
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préoccupés  , ayant  dit  que  c’étoit  peut- 
être  Mademoifelle  qui  étoic  allée  à la 
Baftille , Sc  qu’on  tiroir  à Ton  arrivée  s 
oh  ! fie efi  Mademoifelle  , s’écria  le  ma- 
réchal de  Villeroy , elle  aura  fait  tirer 
fur  nous.  Bientôt  on  apprit  que  le  ma- 
réchal avoit  deviné  jufte  j mais  le  car- 
dinal , fans  Ce  déconcerter , tournant  la 
chofe  en  plaifanterie  , Sc  faifant  allufion 
à la  paffion  déméfurée  qu’avoit  la  prin- 
celïè  d’époufer  le  Roi  ; à la  derniere 
volée  qu’il  entendit  : voilà , dit-il  en 
riant  , un  boulet  de  canon  qui  vient  de 
tuer  fon  mari. 

Après  une  audace  fi  criminelle  Sc  la 
retraite  des  rebelles  dans  Paris,  il  n’é- 

l 

toit  plus  poflîble  de  relier  fur  le  champ 
de  bataille , Sc  la  cour  Sc  les  deux  ar- 
mées reprirent  la  route  de  St.  Denys , 
où  r on  n'arriva  que  très  tard  , Sc  après 
avoir  eu  plufieurs  faufies  alarmes.  i,a 
Reine  , qui  avoit  compté  fur  une  vie- . 
toire  allurée  , montra  quelque  chagrin 
de  n’avoir  pas  Condé  en  fa  puilTance  j 

S ij 
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— elle  en  fit , dit-on  , quelques  reproches 
2*  à Turenne  : Ah  ! madame  , lui  répondit 

ÎViOÜLpUlf*  c . 

ce  grand  homme  avec  une  franchue 
également  honorable  8c  pour  lui  8c  pour 
celui  qu’il  louoit , vous  ne  m’  avie\  en- 
voyé que  contre  un  prince  de  Condé  3 & 
j’en  ai  trouvé  mille  ; je  navois  pas  be- 
foin  de  le  chercher  j je  le  trouvois  tou- 
jours à ma  rencontre.  Les  foldats  de  Tu- 
. renne  furent  auflï  vrais  que  leur  géné- 
ral , 8c  leur  camp  retentifloit  des  louan- 
ges du  héros , plus  encore  peut-être  que 
le  fien  : ils  fe  difoient  mutuellement , 
quil  falloit  que  le  prince  fut  un  démon  , 
puifque  humainement  il  ne  pouvoir  pas 
faire  tout  ce  quil  avoit  fait  pendant 
huit  heures  du  combat  le  plus  acharné. 
Laigues  même  3 l’ennemi  le  plus  irré- 
conciliable du  prince  , & qui  fe  con- 
noifioit  en  talens  militaires,  avoua  qu’il 
ffllloit  qu’il  y eût  quelque  chofe  de  fur- 
humain  . dans  J'a  valeur  & fa  capacité 
en  cette  occafion.  Tant  de  gloire  dont  le 
pfinçç  5 çt<?it  couvert , quoiqu’il  ne  fut 
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pas  rentré  vainqueur,. ne duiauroit donc 
pas  été  inutile  ; l’admiration  , le  ref- 
peét  j l’amour  des  Parifiens  , qui  s’en 
étoient  accrus  , lui  prcfageoient  un  de- 
gré de  puiflance  bien  flatteur,  lorsqu'un 
événement  auffi  atroce  qu’imprévu,  dé- 
truifit  toutes  fes  efpérances  , &c  lui  fit 
perdre  en  un  inftant  le  fruit  de  tant  de 
travaux. 

____  » . m 

CHAPITRE  III. 

Tu4jfemblée  & majfacre  à l'hôtel- de-ville'. 

* J[  ' a n d 1 s que  l’armée  des  princes , 
répandue  hors  des  fauxbourgs  de  Paris, 
dans  la  plaine  d’Ivry , s’y  dédomma- 
geoit  de  fes  fatigues  paflees , par  les  ra- 
vages les  plus  effrayans , en  coupant  les 
moiflons  dont  elle  venoit  vendre  les 
fruits  à la  ville , & en  dévaftant  les  châ- 
teaux â trois  lieues  aux  environs , Cou- 
dé jouifloit  dans  Paris  du  favorable 

. r>  • * • 
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— '.-Il  changement  qu’avoic  occafîonné  fa 

gloire  dans  tous  les  efprits.  La  faveur 
de  la  populace  n’étoit  ni  ce  qui  flattoit 
le  plus  Coudé , ni  ce  qui  pouvoit  lui 
être  le  plus  utile.  Le  gros  de  la  ville 
reftant  toujours  attaché  au  Roi  , il  ne 
pouvoit  efpérer  ni  d’y  donner  des  loix 
à fa  volonté , ni  d’intimider  la  cour  par 
fa  puifîance.  Il  réfolut  donc  de  profiter 
de  roccafion  , de  fubjuguer  les  efprits 
par  quelque  coup  d’éclat , qui , infpirant 
de  la  confiance  à fon  parti  , réduifit  au 
filence  , par  la  terreur  , quiconque  lui 
ctoit  contraire.  Le  parlement  avoir  or- 
donné j le  premier  Juillet,  une  afïèm- 
blée  generale  à l’hôtel  de-ville  , pour 
avifer  aux  moyens  de  fe  procurer  une 
prompte  & sûre  paix.  Les  princes , con- 
cevant qu'au  moyen  de  la  faveur  du 
peuple  , cette  afTemblée  pouvoit  leur 
devenir  extrêmement  avantageufe  , fe 
propoferent  de  s’y  rendre  maîtres  des 
fuffrages  } de  faire  dépofer  le  gouver- 
neur & le  prévôt  des  marchands } qui » 
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ainfi  que  la  plupart  des  cchcvins  , leur  lj !_.u 

étoient  contraires;  de  leur  fubftituer , à S.1, 

7 ' Mcitcvi  1 . 

l’Hôpiral , Beaufort  j à le  Févre , Brouf-  U Koch. f. 
fel  ^ ■&  aux  autres  , des  magiftrats  & 
leur  dévotion  } de  Te  faire  reconnoître , 

Gafton  pour  lieutenant-général  de  l’é- 
tat , Condé  pour  généraliffime  des  ar- 
mées -,  enfin  , de  faire  figner  à la  ville 
une  union  avec  eux.  Ce  plan  , concerté 
entre  les  deux  princes  , ctoit  grand  8c 
vafte  : mais  Condé  en  lui- meme  en 
méditoit  encore  un  plus  hardi  5 qu’il 
n’avoir  garde  de  confier  à Gafton  ; il 
ne  s’agiiloit  de  rien  moins  que  de  fe 
défaire  du  cardinal  de  Retz.  Il  ne  faut 
pas  donner  trop  d’extenfion  à ce  ternie., 
fe  défaire  \ le  projet  d’un  aftàflînat  11e 
pouvoit  entrer  dans  une  ame  auflî  fu- 
blime  que  celle  de  Condé,  6c  ce  prince 
avoit  déjà  prouvé  plufieurs  fois  , à lc- 
gard  même  de  Retz  .,  que  ces  violen- 
ces , néceftaires  quelquefois  à un  chef  Retx. 
de  parti , étoient  étrangères  à fon  cœur. 

Un  mois  avant  l’époque  dont  nous  nouy 

Siv 
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i1"  ■ "‘."L  occupons  , dans  le  temps  que  la  haine 
1 * 5 2"  fermentoit  8c  éclatoit  avec  plus  de  fcan- 
dale  entre  le  héros  & le  prélat , qu’ils 
fe  courroient  mutuellement  de  calom- 
nies j d’injures  8c  d’opprobres  dans  des 
libelles  qu’eux-mêmes  ou  ceux  de  leur 
parti  vomifloient  journellement  l’un 
contre  l’autre  j Condé  , follicité  de 
toutes  parts  par  fes  créatures  » de  fe 
défaire  d’un  rival  fi  dangereux  , qui 
défaifoit  en  un  quart-d’heure  , auprès 
de  Gafton  , ce  que  lui-même  ou  fes 
agens  avoient  eu  bien  de  la  peine  i 
faire  en  vingt-quatre  heures , eut  le 
noble  courage  de  réfifter  conftamment 
à toutes  leurs  impulfions  : ayant  même 
rencontré,  un  jour,  dans  la  rue  deTour- 
lbii.  non  > Angerviile  , gentilhomme  du 
prince  de  Conty  , qui  étoit  venu  de 
Bordeaux  dans  le  defïein  , comme  le 
foupçonnaCondé,  de  confommer  quel- 
que attentat  contre  la  vie  de  Retz  , le 
héros  courut  à lui , 8c  lui  ordonna  de 
quitter  Paris  fur  le  champ  , le  mena- 
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ça nt  de  le  faire  pendre  , Ci  dans  deux 
heures  il  n’étoit  parti  pour  aller  retrou- 
ver fon  maître.  Quelques  jours  après  9 
comme  le  prince  ctoit  chez  Prudhom- 
me  j fon  baigneur  dans  la  rue  d’Or- 
léans j ayant  avec  lui  fa  compagnie  des 
gardes  Sc  un  grand  nombre  d’officiers, 
le  duc  de  Rohan  accourut  à lui  pour 
lui  annoncer  qui!  y avoit  un  beau  coup 
à faire  } qu’il  venoit  de  laiffer  le  cardi- 
nal de  Ret$  à l’hôtel  de  Chtvreufe  très 
mal  accompagne  3 & n ayant  avec  lui 
que  le  chevalier  cT Humleres  , enfeignc 
de  fes  gendarmes  , avec  trente  maîtres, 
le  cardinal  de  Ret ç , répondit  le  prin- 
ce en  fouriant , ejl  toujours  ou  trop  fore 
ou  trop  foiblc , 

Avec  des  fentimens  Ci  généreux  , ik 
n’étoit  pas  poiïibîe  que  le  prince  médi- 
tât des  moyens  indignes  de  lui  contre 
fon  ennemi.  Cependant  il  falloir  s’eiï 
délivrer  j il  étoit  perfuadé  que  Retz  le 
delfervoit  fans  ceffe  près  de  Gafton  ce 
qui  étoit  vrai , quoi  qu’en  drfe  le  cardl- 
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nal , pui  'qu’il  empcchoit  le  «lue  de  faire 
pour  fon  coufin  tout  ce  que  celui-ci,  fans 
fes  confeils , auroit  pu  en  obtenir.  IL 
étoit  encore  plus  vrai  que  le  prélat  lui 
nuifoit  beaucoup  dans  le  public , en 
s’efforçant  de  rejetter  fur  lui , à la  fa- 
veur de  fes  négociations  perpétuelles  » 
le  foup^on  de  ma^arinïfme  , dont  le 
parti  dil  prince  cherchoit  à le  noircir. 
C’étoient  déjà  deux  puiflans  motifs  pour 
ahimer  Condé  contre  un  intrigant  y 
qu’il  trouvoit  toujours  fur  fes  pas.  A 
cela  fe  joignoient  les  fuggeftions  fecre- 
tes  de  Chavigny , qui  fans  ceffe  le  har- 
celoit  pour  le  déterminer  à quelque  coup 
vigoureux.  Ce  perfide  négociateur  avoir 
trouvé  l’art  d’en  impofer  à fon  maître 
fur  fes  trahifons,  Sc  de  regagner  fa  con- 
fiance ; il  en  profitoit  pour  lui  donner 
des  confeils  les  plus  difparates  , félon 
que  fes  intérêts  ou  fes  terreurs  les  lui 
iufpiroient.  Tantôt  , quand  il  efpéroit 
éloigner  le  cardinal  & rentrer  dans  le 
miniftere  , il  portok  le  priuce  à pouffer 
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les  chofes  aux  dernieres  extrémités  ; ■- 

tantôt , lorfqu’il  voyoit  qu’il  payoit  lui-  1(55 
meme  les  frais  de  la  guerre  3 que  fes'" 
maifons  éloient  pillées  & fes  terres  ra-  • 
vagéès,  du  courage  le  plus  téméraire, 
il  defcendoit  aux  derniers  excès  de  la 
lâcheté  , & auroit  volontiers  voulu 
qu’on  eût  demandé  la  paix  à genoux. 

En  cette  occasion  , où  il  efpéroit  fe  voir 
délivré  d’un  ennemi  irréconciliable  , SC 
profiter  de  fou  abfence  pour  s’emparer 
de  l’ame  de  Gafton  , il  n’oublia  rien' 
pour  affermir  le  prince  dans  fes  idées' 
de  vengeance , lui  étalant  avec  com- 
plaifance  Pagréable  perfpeétive  qui  al- 
lait la  fuivre , s’il  daignent  la  remplir. 

. Un  bruit  fe  répandit  dans  le  temps 
que  Condé  fut  déterminé  à frapper  de  Rttr. 

1 . • . • f Kcmatiti» 

grands  coups  y moins  encore  par  fes 
créatures , que  par  des  gens  dont  oii 
devoit  le  moins  attendre  de  pareils  con- 
feils.  On  dit  ( c’eft  madame  de  Nemours 
qui  parle  ) quun  homme  de  grande  di - 
Jlinction  y qui  paroijfoit  cependant  fore 
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attaché  à la  cour , avoit  mandé  à Ml 

1 U prince  qu  il  fallait  faire  quelque  ac- 
tion d'autorité , qui  marquât  avec  éclat 
fon  pouvoir  , pour  rendre  fon  accommo- 
dement plus  avantageux . Cet  homme 
de  grande  diftinétion  écoit  le  duc  de 
Bouillon  3 lequel  , félon  Retz  , étoit 
faupçonné  d’avoir  donné  avis  au  prince 
que  la  cour  ne  fongeroit  jamais  de 
bonne- foi  à fe  raccommoder  avec  lui, 
qu’elle  n’eût  connu  clairement  qu’il 
■ étoit  effectivement  maître  de  Paris.  Retz; 
ajoure  qu’il  ne  fe  fouvient  pas  prccifé- 
ment  de  ce  que  Condé  lui  répondit  fur 
la  réalité  ou  la  faufietc  de  ces  foupçons, 
lorfque  trois  ou  quatre  ans  après , er- 
rant dans  les  pays  étrangers.»  le  prince 
lui  fit  à lui- même  , dans  Bruxelles , le 
détail  de  tout  le  complot.  Eft-il  croyable 
en  effet  que  le  cardinal  de  Retz  eut- 
perdu  la  mémoire  d’un  fait  fi  important?* 
Cet  oubli  u’eft  point  naturel  > & il  eft  • 
plus  vraifemblable  que  c’eft  ici  une  de 

ces  réticences  que  le  cardinal  affeCte  . 

* » * 
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quelquefois  , que  le  fa  vaut  P..  Griffet  : 
lui  reproche  bien  juftement , 8c  qu’il 
s’eft  permife  dans  cette  occafion  , pour 
ne  point  flétrir  la  mémoire  du  duc  , qui 
avoir  été  fon  ami.  Ce  foupçon  doit 
peut-être  fe  tourner  en  certitude , fl  l’on 
réfléchit  à une  anecdote  qui  fe  trouve 
dans  les  mémoires  de  Brienne.  Deux: 
jours  avant  Faffemblée  , félon  cet  au- 
teur , on  entendit  dire  au  duc  de  Bouil- 
lon : ils  font  perdus  , s'ils  ne  font  utt 
coup  ajfe\  hardi  pour  foumettre  Paris - 
Etoit-ce  à la  profondeur  de  fon  expé- 
rience qu’il  devoit  fes  prefTentimens  ?' 
ou  plutôt  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  jour- 
née ne  fut-il  pas  concerté  avec  lui  ? n’eu 
fuggéra-t-il  pas  l’idée , pour  en-  rejetrer 
tout  l’odieux  fur  les  princes  , & rendre: 
à la  cour  ce  que  le  combat  de  St.  An- 
toine lui  avoir  fait  perdre  ? Ce  furent: 
du  moins  les  conjectures  qu’on  tira, 
dans  le  temps  de  cette  odieufe  manœu- 
vre , conjectures  bien  jultifiées  par  le 
caraCteEe  connu  du  duc  , dont  lambi- 
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. tion  effrénée  & la  politique  machiavc- 
1 J51'  lifte  ne  s’épouvantoient  d'aucun  facri- 
fice.  Il  ne  refteroit  à cet  égard  aucun 
doute  , s’il  étoit  vrai  , comme  l’afTure 
Joly , que  le  cardinal  envoya  des  ordres 
fecrets  à fes  amis  d’augmenter  le  défor- 
dre,  Sc  de  le  porter  au  dernier  point  , 
afin  d’en  faire  retomber  toute  la  haine 
fur  Condé  , Sc  que  ces  ordres  avoient 
été  expédiés  par  Arifte  j commis  du 
comte  de  Brienne. 

Quoi  qu’il  en  foit , que  Condé  fût 
confeillé  ou  par  les  circonftances , ou 
par  fes  amis  , ou  par  la  cour , il  n’en 
méditoit  pas  moins  l’une  des  plus  fuses 
& des  plus  belles  actions  j dit  le  cardinal 
de  Retz  , qui  aie  peut-être  été  penfée  de 
tous  les  féales.  Il  avoir  remarqué  que 
Retz , vivant  dans  la  plus  imprudente 
fécurité , affe&oit  de  ne  fe  confier  qu’en 
Retz»  la  bonne  volonté  du  peuple  pour  lui  , 
SC  durant  tous  ces  mouvemens  ne  pre- 
noit  prefque  aucune  précaution  pourfe 
garantir  des  attentats  de  fes  ennemis. 
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Ce  Fut  fur  cette  obfervation  que  le  prin. 
ce  arrangea  fon  plan.  11  devoit , le  ma- 
tin du  jour  où  l’alTèmblée  de  l’hôtel- 
de-viile  étoit  indiquée  , émouvoir  le 
peuple  , marcher  à fa  tête  à l’archevê- 
ché j fur  les  dix  heures  , temps  où  prc- 
cifémenc  le  cardinal  étoit  le  moins  ac- 
compagné , parce  que  c’étoit  celui  où  il 
étudioit  le  plus  volontiers  3 le  tirer  de 
fon  palais , le  conduire  civilement  & 
fans  violence  à fon  carrolfe  3 le  mener 
hors  de  la  ville  , & là  lui  défendre  en 
forme  &c  fous  peine  de  la  vie  , d’y  ren- 
trer jufqu’à  nouvel  ordre.  Ce  coup  de 
vigueur , où  il  entroit  cependant  de  la 
modération  , Sc  qui  contraftoit  fi  bien 
avec  tout  ce  que  Condé  auroit  pu  fe 
permettre  , n’auroit  pas  manqué  , dans 
la  chaleur  de  l’exécution  , d’être  applau- 
di , par  ceux  même  qui , avec  la  ré- 
flexion , auroient  pu  prendre  la  défenfe 
du  cardinal  : Gallon  , qui  auroit  été 
anéanti  du  coup  , eût  été  cependant 
forcé  de  l’approuver,  du  moins  en  ap- 
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— — patence  ; I’hôtel-de-ville  en  eût  trenï- 
l65z>  blé  j les  amis  de  Retz  , dans  la  pre- 
mière furprife  , auroient  été  accablés  j, 
lui-même  eût  perdu  beaucoup  de  fa  ré- 
putation , pour  s’être  laide  ftupidemenc 
furprendre  } 8c  Coudé  enfin  , dans  le 
moment  de  la  terreur  8c  de  l’admira- 
tion , eût  pu  tout  demander  8c  tout 
obtenir. 

j.e  4 Juil.  Mais  le  projet  manqua  du  côté  oii  le 
prince  attendoit  le  moins  d’obftacles  x 
& lui  procura  le  fttccès  le  plus  funefte. 
Le  peuple  avoit  éré  ameuté  dès  le  ma- 
tin par  Tes  émidaires,  comme  il  fe  l'é- 
troit promis.  La  place  Dauphine , le  pre- 
mier théâtre  de  la  fédition  , fe  vit  en 
un  mitant  remplie  d’une  foule  de  popu- 
lace, à laquelle  croient  mêlés  des  offi- 
ciers & des  foldats , déguifés  8c  jettes 
dans  cette  troupe,  pour  diriger  fes  mou- 
Hcn,;  vemens  8c  contenir  ou  exciter  fa  fou- 

Wontg’at.  §ue-  s’aviferent , pour  fe  reconnoître, 
Nemours,  d’àttacher,  comme  ils  avoient  fait  à la 

Bfontpenf. 

t., Rocher,  finglante  8c  inutile  journée  de  St.  An- 
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toine  , des  bouquets  de  paille  à leurs 
chapeaux.  Ce  ligne  , qui  n’étoit  que  1\1|0^1* 
pour  eux  , devient  en  un  inftant  ce-  xavMnc*.- 
lui  de  tous  les  féditieux  : chacun  arbore  „.J,?  hp 

H lit»  du  cciîi4 

cette  marque  diftinétive  & cara&érifti- 
que  des  ennemis  de  Mazarin  : on  force 
les  pafîhns  de  l’adopter  , & bientôt  on 
ne  peut  faire  un  pas  en  sûreté  dans 
Paris , fans  ce  fceau  d’improbation  cou-  - 
tre  le  miniftre.  Les  femmes  le  portent  à 
leur  éventail  ou  à leur  cocffure  , les 
hommes  à la  boutonnière  ou  au  cha- 

. i'4 

peau,  les  religieux  meme  , contraints 
de  fe  garantir  avec  cette  fauve-  garde , 
font  obligés  de  l’attacher  à leur  froc. 

Pendant  que  cette  manie  échauffe  les 
efprits , Condé  au  Luxembourg  fe  difc 
pofe  à en  profiter,  lorfque  Cumont, 
confeiller  au  parlement , & l’un  de  fes 
plus  zélés  ferviteurs  , accourt  tout  ef- 
faré , & s’adreflant  à Gafton,  le  prie 
, de  retenir  fou  coufin.  « Le  peuple  s’a- 
»>  nime  à la  fédition  dans  la  place  Dau- 
» phine , il  vient  d’en  éprouver  les  pre- 
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s » miers  effets  ; il  a été  lui-même  obligé 
» d’arborer  la  paille  $ cette  émeute  eft 
>»  sûrement  préparée  contre  Condc  ; 
» elle  eft  le  fruit  ou  des  fourdes  menées 
« de  Retz  , ou  des  intrigues  & des  la r— 
» gefTes  deMazarin;  que  Gafton  fe  garde 
,»  bien  de  îaiifer  fortir  le  prince  j à coup 
» fur,  il  va  être  mafîacré.  » Cependant 
Coudé  étoit  déjà  fur  le  petit  efcalier , 
fe  préparant  à fe  jetter  dans  fon  carroffe 
pour  voler  à l’archevêché  ; Gafton  ef- 
frayé court  à lui  } le  rappelle  , le  force 
de  remonter  j de  dîner  même  avec  lui. 
Si  de  perdre  ainfi  des  mornens  pré- 
cieux. L’afTeniblée  étoit  indiquée  à deux 
heures  , mais  Gafton  étoit  trop  trem- 
blant pour  s’y  rendre  auffi  prompte- 
ment : après  avoir  pour  ainfi  dire  en- 
chaîné le  prince  , il  ne  lui  permet  de 
fortir  qu’à  quatre  heures  pour  fe  ren- 
dre avec  lui  à l’hôtel  de- ville. 

L’auemblée  étoit  déjà  formée  quand  ils 
arrivèrent.  Ils  ne  venoient  en  apparence 
que  pour  remercier  la  ville  de  ce  qu’elle 
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avoir  fait  l’avanr-veille  pour  leurs  trou-  - , — 

pes , & en  reconnoiflànce  lui  offrir  leurs  16  5 2- 
fervices:  mais  à peine  ont-ils  fini  leur 
compliment, que  le  maréchal  de  l’Hôpi- 
tal fait  leéture  d’une  lettre,  apportée 
dans  l’inftant  , par  un  trompette  du 
Roi;  S.  M.  après  leur  avoir  témoigné 
dans  les  termes  les  plus  affectueux  , 
quelle  étoit  fatisfaite  de  leur  conduite, 
parce  qu’elle  favoit  que  la  retraite  des 
troupes  rebelles  dans  leurs  murs  avoir 
été  accordée  contre  leur  gré  , les  y ex- 
hortoit  à perfévérer  dans  l’obéifïance , 

& à remettre  l’affemblée  à la  huitaine. 

Le  maréchal  , après  cette  leéture  , s’a- 
dreflanr  aux  princes  & à l’aflemblée  , 
demanda  fi  l’on  n’étoit  pas  réfolü  d’o- 
béir. Quelques  mouvemens  , excités 
par  cette  queftion  , ayant  préfagé  à 
Gafton  &c  à Gondé  que  le  moment 
n’étoit  pas  favorable  pour  demander 
ce  qu’ils  s’étoient  promis  , ils  fe  lèvent 
fans  rien  dire  , comme  pour  ne  point 
gêner  les  fuffrages  , &c  font  conduits 
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jufqu’à  la  porte  par  le  prévôt  des  mar- 
chands , les  échevins  8c  le  gouverneur. 
Ceux-ci  remontent  aufli-tôt  j & com- 
me il  étoit  près  de  fix  heures  du  foir, 
ils  refufenc  de  commencer  une  délibé- 
ration qui  ne  pouvoit  être  achevée  dans 
la  journée , puifqu’il  y avoit  près  de 
quatre  cents  voix  à prendre  , tous  les 
corps , tant  eccléfiaftiques  que  féculiers, 
s’y  trouvant  par  députés.  Sur  leur  refus, 
quelques  voix  s’élèvent  ÿ mais  la  rumeur 
qu’ils  excitent  eft  bientôt  étouffée  par 
celle  qui  éclate  au  même  moment  dans 
la  Grève. 

C’étoient  les  princes  qui  Pavoient 
fait  naître , 8c  c’ell  la  feule  faute  qu’on 
puifTe  leur  reprocher  dans  le  cours  de 
ces  violences.  En  retournant  à leur  car- 
roffe,  chagrins  de  la  mauvaife  volonté 
que  l’aflemblée  avoir  en  partie  témoi- 
gnée, il  leur  échappa  de  dire  que  la 
falle  étoit  pleine  de  Malarias  , qui  ne 
cherchaient  qu’à,  gagner  du  temps , & à 
ne  rien  conclure . Ce  peu  de  paroles  . 
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que  la  mauvaife  humeur  fans  doute  , — — 
plutôt  qu’un  delfein  prémédité  , leur 
arracha  , fut  la  caufe  de  tout  le  mal  : 
en  un  inftant  3 elles  font  portées  d’un 
bout  de  la  Grève  à l’autre  , mais  dé- 
naturées , mais  commentées  par  toutes 
les  bouches  où  elles  partent  j les  cmif- 
faires  de  Condé,  qui  depuis  le  matin 
s’attendoient  à un  lignai  de  fa  part , 
ne  l’ayant  point  reçu  , croient  que  c’eft 

pour  ce  moment  qu’on  les  a deftinés, 

% 

Ôc  , fans  attendre  d’autres  ordres  , ils 
fe  difpofent  à employer  la  fureur  du 
peuple , qui  ne  demandoit  3 après  avoir 
été  li  long-temps  retenue  , qu’un  objet 
pour  fe  décharger.  Soudain  des  cris 
épouvantables  s’élèvent  , ôc  la  Grève 
retentit  de  ces  mots  , union , union.  Pour 
prefler  les  délibérations  de  l’alfemblée, 
quelques-uns  des  plus  déterminés  tirent 
dans  les  fenêtres  trois  ou  quatre  coups 
de  fulil , qui , ajuftés  de  bas  en  haut  ôc 
perpendiculairement , n’ont  aucun  ef- 
fet ôc  ne  bîeflent  perfonne  ; mais  ils 
deviennent  la  caufe  du  carnage. 
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i- r;  En  effet , les  archers , qui  gardoient 

163 z.  ja  p0rte  } voyant  ces  décharges,  font 

la  leur  , bleffent  ou  tuent  quatre  mu- 
tins ; puis,  fe  rejettant  précipitamment 
fur  la  grand’porte  , ils  parviennent  à la 
fermer  & à fe  cacher  derrière.  Â la 
vue  du  fang  qui  coule  , les  féditieux 
s’irritent , toutes  les  idées  de  modéra- 
tion s’évanduiffent , ils  ne  refpirent  que 
le  pillage  & le  meurtre  : les  uns  con- 
tinuent les  décharges  fur  les  fenêtres  de 
l’hôtel-de- ville,  les  autres  veulent  s’ou- 
vrir un  padage  avec  les  flammes  j ils 
courent  aux  chantiers  & aux  bateaux 
voifins,  en  arrachent  le  bois,  les  fagots, 
la  paille , 8c  viennent  appliquer  toutes 
ces  matières  combuftibles  aux  portes 
de  l’hôtel-de-viile.  Le  feu  fert  promp- 
tement leur  fureur , & s’étend  avec  une 
prodigieufe  rapidité  : les  portes  font  ou 
confumées  ou  enfoncées  $ la  flamme 
qui  s’élève  de  toutes  parts , 8c  qui  , de 
l’arche  8c  des  voûtes,  gagne  jufqu’au 
premier  étage , enveloppe  l affemblée  , 
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qui , couverte  d’étincelles  & de  fumée  , —,  — 
fe  fépare  , fe  difperfe  , les  uns  cher- 
chant  un  afyle  pour  fe  réfugier  , les 
autres  un  partage  pour  s’évader:  ceux-ci 
gagnent  les  toits  , les  greniers,  les  ca- 
ves \ ceux-là  battent  une  chamade  com* 
me  pour  parlementer , arborent  un  dra- 
peau blanc  j jettent  de  l’argent  dans  la 
place  avec  un  acte  d’union  , figr.é  de 
Goulas  lui-même  , fecrétaire  des  cotn- 
mandemens  de  Galion  , lequel  étant 
relié  dans  i’alïèmblée  , s’y  trouvoit  aurti 
en  danger  que  les  autres.  Une  partie 
cherchant  à réfilter  , furete  par  rout 
pour  trouver  des'  armes  offenfives  Ôc 
défenfives  : recherches  inutiles  ; ils  ne 
trouvent  ni  poudre , ni  plomb  , ni  fu- 
fils,  ni  moufquets  , ni  hallebardes  : une 
autre  , dans  cette  défection  générale  , 
voyant  la  mort  fe  préfenter  fous  mille 

faces  3 abandonne  toute  idée  de  ré  fi- 

/ 

fiance  , & fe  préparant  à recevoir  le 
coup  fatal , ils  fe  confertent , les  uns 
aux  curés  de  Paris , les  autres  aux  reli- 
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s gieux  qui  avoient  été  invités  à l’aflèm- 
blée. 

Cependant  plufîeurs  petites  portes 
brûlées,  ainfi  que  la  grande,  offrent  un 
libre  palTage  aux  féditieux.  A cette  vue, 
un  cri  de  joie  s’éleva  , on  s’échauffe , on 
s’excite  mutuellement  ail  carnage  & au 
pillage  : on  n’entend  de  tous  côtés  que 
ces  mots  :<à  moi  Condé,  à moi  Bourgogne^ 
mots  de  ralliement  allez  finguliers  , fi 
c’étoient  réellement  les  foldats  du  prin- 
ce qui  s’en  fervoient;  quoiqu’il  ne  fût 
pas  impoffible  que  dans  la  chaleur  du 
tumulte  cette  imprudence  leur  échappât: 
il  étoit  pourtant  afîèz  croyable  aufïi  , 
qu’ayant  tant  d’intérêt  à ne  fe  point 
découvrir,  il  falloir  en  accufer  les  émif- 
faires  de  la  cour,  qui  avoir  elle- même 
tant  d’intérêt  à rejetter  tout  l’odieux  de 
cette  feene  fur  les  princes.  Quoi  qu’il  en 
foit,à  ce  figne  de  ralliement , la  mêlée 
devient  plus  vive , tous  ces  forcenés  fe 
précipitent  en  foule  dans  les  falles  de 
l’hôtel  de- ville  , 8c  , le  poignard  à la 

main  , 
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main,  cherchent  à éteindre  dans  le  fang  — — — 
l’incendie  qu’ils  ont  allume.  Le  danger  i65z* 
devenu  plus  prenant,  donne  moins  le 
temps  de  réfléchir  fur  les  moyens  de 
l’éviter  ; chacun  fuit  aveuglément  le 
premier  qui  fe  préfer.te  : les  uns  fe  pré- 
cipitent au  milieu  des  meurtriers  , ou 
fur  les  degrés  de  l’hôtel  j les  autres 
s’élancent  dans  la  place  à travers  les  fe- 
nêtres les  plus  baffes  ; mais  tous  trou- 
vent la  mort  où  ils  cherchoient  une 
*»  * 

retraite.  Le  Gras , maître  des  requêtes* 
le  même  fans  doute  qui  avoit  échappé 
à la  fédition  d’Orléans  j Miron  » maî- 
tre des  comptes  $ Ferrand , confeület 
au  parlement  ; Savari  ; Hion  , ancien 
échevin,  & vingt- cinq  ou  trente  bour- 
geois r*e  paroiflent  dans  la  place  que 
pour  être  impitoyablement  maffacrés  à 
coups  d’épée  ou  de  pique  , de  hache 
ou  de  levier  , de  carabine  ou  de  pifto- 
iet  ; & par  une  Angularité  aufli  remar- 
quable ppur  nous  qu’elle  le  fut  pour  les  1, 

. contemporains,  de  tous  ces  morts  3 il  fq 
Tome  V 1 X, 

i » " 
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5S3BE  trouva  que  le  plus  grand  nombre  ctoient 
xr5'**:  les  plus  audacieux  frondeurs. 

Cependant  la  foif  du  gain  fut  encore 
plus  puiflànte  fur  ces  forcenés  , que  la 
foif  du  fang.  Dès  qu’ils  fe  voient  libres 
dans  l’hotel-de-tville  , la  cupidiré  les  dif- 
perfe  en  mille  endroits  j mais  au  lieu 
de:  l’or  qu’ils  cherchaient,  la  plupart 
ne  trouvant  , pour  la  fatisfaire  , que  des 

confitures  5c.  d’autres  fucreries , ils  s’en 

# * 

dédommagent  en  s’offtant  à fauver  du 
çjaflacre  ceux-qui  veulent  payer  leurs 
fervices.  Les  uns  comptèrent  le  prix  fur 
le  champ  , le*  autres  le  remirent  au 
lendemain  , & l’efFeduerent  dans  la 
crainte  d’un. traitement  plus  terrible  , 
&5:.il  s’en. trouva  beaucoup  qui , pour 
dix  , vingt trente  piftoles plus  ou 
moins , échappèrent*  ainfi , portés  fur  le 
dos  de  leurs,  bourreaux  , au  travers  de 
la  foule  , qui  , refpeék.vnt  en  eux  leurs 
pareils , les  lailîà  en  liberté  exercer  ces 
nétes  d’avarice-,  plutôt  que  d’humanité. 
•JJn  homme  feul  fe  • dilHngiu  . par  un 
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principe  plus  noble  j c’eft  ce  fameux  ■»  ■ "■  -fr 

Didier  l'Amour , que  Boileau  a rendu  r*5 
à jamais  mémorable  par  la  place  qu’il 
lui  a donnée  dans  le  Lutrin.  A la  faveur  Broflètte  < 

1 I.  rr-  • / 1 ' r * • *i  not. fur Boifj 

de  l efrroi  que  ion  bras  inipiroit  , il 
fendit  la  preflfe , 8c  tira  des  faites  quel* 
ques-uns  de  fes  amis,  qui  couraient  la 
plus  grand  danger. 

. On  croit  d’autant  plus  forcé  de  s’ea 
tenir  à ces  fecours  préfentés  par  l’avi* 
dite , qu’il  étoit  impoffîble  d'en  obtenir 
d’ailleurs.  La  plupart  des  rues  qui  abou* 
tiflent  à la  Grève  étoient  barricadées^ 

& des  bourgeois  fous  les  armes  en  dé» 
fendoient  l’approche  à quiconque , attiré 
par  l’humanité  ou  par  la  curioiîté , vou<* 
loir  y pénétrer  \ 8c  en  repouflant  ; ceu* 
qui  voûtaient  forcer  les  barrières  pour 
aller  fauver  quelques  viéfcimes , les  bar- 
bares crioient  avec  fang-  froid , que  tous 
ceux  qui  étoient  dans  les  Jalles  ctoient 
des  Ma\arins  , qu  il  .falloit  laijfer  brâ* 

1er.  Leur  rage  en  étoit  venue  au  point 
que  j mécQnnoiifant  tous . les.  droits-  j 

. T ‘i 
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J»~  -*11!  Dieu  même  ne  fut  pas  capable  de  cal- 
♦ ■ mer  ces  forcenés.  Le  curé  de  S.  Jean- 
en-Grêve,  voyant  la  flamme  , après 
avoir  confumé  une  partie  de  l’hôtel-de- 
yille , s’étendre  & menacer  fon  églife  , 
crut  que  la  vue  de  ce  que  la  religion 
a de  plus  facré  pourroit  en  impofer 
à ces  féditieux  : il  fort  en  conféquence 
avec  tout  fon  clergé  , dans  l’appareil  le 
plus  augufte  j le  Saint-Sacrement  entre 
les  mains.  A cette  vue  ,1e  premier  mou- 
vement des  mutins  eft  de  fléchir  le  ge- 
nou ; puis , rendus  bientôt  à la  fureur, 
& comme  fe  reprochant  cette  légère 
marque  de  piété  , ils  fe  relevent  avec 
audace , & infultant  au  zele  peut-être 
peu.prudent  du  pafteur , ils  le  chargent 
d’injures , & le  forcent  de  fe  retirer  en 
^accablant  d’une  grêle  de  pierres. 

Tandis  que  la  populace  de  Paris  fe 
livre  ainfl  à tout  ce  que  l’impiété , l’a- 
narchie &.  la  cruauté  peuvent  fe  per- 
mettre de  plus  atroce  j les  princes  ren- 
fermés au  Luxembourg  j 2c  ignoranç 
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tout  ce  qu’avoient  produit  leurs  paroles 
imprudentes  , font  tirés  tout-à-coup  de 
leur  léthargie  par  l’arrivée  de  quelques 
bourgeois , qui  viennent  leur  appren- 
dre que  la  moitié  de  leurs  concitoyens 
nage  dans  le  fang  de  l’autre.  A cette 
nouvelle  , Gafton  pâlit  & tremble  ; fou 
naturel  fe  déclare  avec  l’énergie  que 
lui  donnoit  toujours  le  danger  préfent  ï 
il  s’adrefïe  à Condé , il  le  prie  de  cour 
rir  à l’hôtel-de-ville  pour  remédier  au 
défordre.  Monfuur , répond  le  prince 
avec  indifférence  , il  ny  a point  d'en- 
droit où  je  n aille  volontiers  pour  votre 
fervïcc  : mais  je  ne  fuis  pas  homme  à 
fedition  , je  ny  entends  rien  , & j'y  fuis 
fort  poltron.  Enyoyc\-y  M.  de  B eau  fort, 

il  ejl  connu  & aimé  du  peuple  j il  con- 

* * 

noît  les  rejforts  qui  le  font  mouvoir ^ il 
réujfira  mieux  que  moi.  , 

Cette  raillerie  , qu’on  eft  fâché  d’en- 
tendre dans  la  bouche  de  Condé  dans 
une  occafion  aufïï  férieufe  , eut  pour- 
tant fur  le  champ  fon  effet.  Beaufort  : 

T*  • • 

H 
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fans  fenrir  ce  qu’elle  avoit  d’humiliant 
pour  lui , coure  à la  Grève  avec  la  Bou- 
laie , dour  la  préfence  ici  , après  tout 
«e  qu’on  a vu  de  ce  gentilhomme,  doit 
être  bien  fufpe&e  : mais  au  lieu  de  fe 
montrer  au  milieu  de  la  populace  , ils 
s’enfoncent  dans  une  maifon  ; & là , 
iau  travers  d’une  croifée  qui  donnoit  fur 
la  place,  ils  contemplent  avec  fang-froid 
rette  boucherie  j foir  que  le  duc  n’osât 
fe  confier  dans  cette  occafion  au  pon- 
voirqu’ilavoit  fur  lç-peuple , foit  ,cem- 
•;me  la  Rochefoqcault  paroîr  affez  porté 
a le  croire , qu’il  ne  fur  pas  fâché , peut- 
être  à l’iuftigation  de  la  Ëoulaie  , de 
laifier  les  violences  aller  plus  loin  que 
ne  le  vouloit  Condé.  Mademoifelle  , 
voyant  que  Beaufort  ne  revient  pas  , 
VofFre  pour  fe  rendre  auffi  fur  la  place  : 
elle  s’approche  de  la  rue  de  Gêvres  y 
*rnais  étonnée  elle-même  & des  chaînes 
'tendues  de  tous  côtes , 8c  des  falves  de 
rnoufqueterie  , & des  cris  dont  l’air  re- 
tentit , & de  la  vue  des  morts  8c  des 
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moutans  qu’on  tranfporte , elle  tebroiîf- 
fe  chemin.  Gafton  , qui  ne  fentoit  le 
danger  que  pour,  lui-même , l’oblige 1 à 
•retourner  : elle  obcic.  Uh  étoît ; près  de 
minuit , & elle  fé  trouvoit  beaucoup 
moins  accompagnée  que  la  première 
.fois  : elle  arrive  fur  la  place  , alors  pres- 
que dé  fer  te , l’avarice  d’un  côté , la  !a& 
iîrude  & le  defaut  de  viétimes  de  l’au* 
tre,  ayant  contribué  à difliper  les  ma- 
tins ; tandis  que  fon  carrolTe  s’arrête  « 

"SVf'r  ■ ‘ 1 ' 1 

f ini,  nommé  avançant  la  main  fur  la 
• portière , demande  , le  prince  efi-il  là  ? 
Von , répond-elle  j aulfi-tôt  l’inconnu 
difparoît  -y  mais  le  fuivant  des  yeux  daiis 
l’obfcurité , elle  apperçoit  3 à la  lueur  des 
flambeaux  qui  éroient  devant  fon  car- 
roflè , reluire  quelque  arme  fous  fon 
bras  j fans  qu’elle  pût  diftinguer  de 
quelle  efpece. 

Tandis  qu’elle  réfléchifToit  fur  cette 
flngtiliere  apparition , qui  probablement 
donnera  auffi  beaucoup  à penfer  au  lec- 
teur,Beaufort  vient  joindre  laprincéflei 

Tiv 
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tuais,  au  lieu  de  s’avancer  prompre- 
Uienc  pour  délivrer  ceux  qui  pouvaient 
ctre  reftes  a 1 hotel-de-ville  , ils  s’enga- 
gent dans  une.  dîfpute  ridicule  fur  leur 
pouvoir  refpe&if  près  du  peuple.  Beau^ 
fort , dont  c etoit  le  principal  mérite  ^ 
défendoit  le  fien  avec  opiniâtreté  ; Ma- 
demoilelle,  de  Ton  coté,  foutenoit  que, 
fans  elle  , â l’heure  qu’il  étoit , il  ne 
feroit  pas  en  sûreté  dans  laplace  au  mi- 
lieu des  reftes  des  mutins  qui  y rodoienr. 
Ceux  qui  les  accompagnoientleur  ayant 
fait  fentir  & labfurdite  Sc  le  danger 
d’un  pareil  débat  j tandis  qu’on  atten-* 
doit  peut  être  leur  fecours  à l’hôtel-de- 
ville , ils  s’avancèrent  enfin  fur  les  dé- 
bris fumans  Sc  enfanglantés  des  porte* 
te  des  poutres. 

Deux  captifs  iHuftres  y croient  encore 
retenus  £ c’éroienc  le  Févre  de  la  Barre, 
prévôt  des  marchands  , caché  dans  un 
cabinet  attenant  à. la  grand’falle  , Sc  1® 
maréchal  de  l'Hôpital , enfermé  dan» 

une  chambre  vÿ-â-vis.  Le  premier  ne 

« 


Digitized  by  Google 


de  la  Fronde.  Llv.  XIV.  441 
tefufa  point  le  fecours  de  la  princefTe 
6c  du  duc  : il  étoit  déguifé  , ainfi  que 
la  plupart  de  ceux  qui  s’étoient  aupara- 
vant fauves  ; il  parut  devant  Mademoi- 
selle le  front  calme  , l’œil  ferein  , l’ame 
également  éloignée  & de  ce  courage 
brutal  qui  ne  voit  point  le  danger , & 
de  cette*  timide  circonfpeétion  qui  le 
multiplie  ; également  prêt  à mourir  6c 
à fe  fauver  , il  avoua  qu’il  feroit  bien* 

aife  de  retourner  chez  lui , & accepta 

« ♦ 

l’offre  de  Beaufort , qui  le  fit  palier  par 
une  petite  porte  6c  efcorter  jufqu  a fon 
logis.  Le  maréchal  fut  moins  traitable  : 
dès  qu’il  apprit  l’arrivée  de  la  princefïè 
6c  du  duc , ne  voulant  rien  devoir  à 
celui  ci, qu’il foupçonnoir d’être  la caufe 
du  défordre , pour  avoir  fon  gouverne- 
ment , il  s’élança  à travers  une  fenêtre, 
après  avoir  eu  la  précaution  de  cacher 
le  collier  de  l’ordre  dont  il  étoit  déeorç» 

4 « 

,6c  de. changer  d’habit,  les  uns.difenc 
avec  uq  huiflier , les  autres  avec.,  un 

T v 
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ecçléfiaftïque  ( i ).  Le  Noble  cî’Auvîf- 

%*  liers  , le  même  qui  avoir  fauvé  la  vie 


(i)  Dans  une  piece  du  temps  , intitulée  U 
Mercure  de  la  cour , on  trouve  une  peinture 
de  ce  maflacrc  de  rhôtel-de^ville  * où  la  ma- 
nière dont  quelques-uns  fe  fauverent,cft  contée 
affez  plaifammcnt*  « Un  laquais,  dit  l'auteur* 
» fauva  M.  notre  gouverneur  , tout  ainfi  qu’E- 
*née  fauva  fon  pere  Ancbifc , de  Fcmbrafc- 
v ment  de  Troye  5 car  il  le  porta  fur  fes  épau* 
f»  les , difant  que  c’étoit  fon  maître  , lui  ayant 
9»  changé  de  nom  & d’habit  , & fait  ôter  fon 

» ordre  du  Saint-Efprit.  Un  confciMer  m’a 

* 

juré  qu’il  fut  enfourné  une  heure  & demie* 
*>  & qu’il  entendit  deux  ou  trois  fois  pronon- 
H cet  l'arrêt  de  fa  mort  per  meffieurs  du  par- 
m lement  de  la  Grève.  Un  antre  fe  fauva  ha- 
» bilié  en  meunier  5 tant  il  y a peu  de  diffé- 
•5  rcnce  d'un  canfciUcr  à un  meunier  * l'un  & 
•n  L'autre  ne  vivant  que  de  la  mouture  des  fact 
»>  qu’on  leur  porte.  ».En  rapportant  ces  mau- 
4vaifc$  plaifantcries , on  eft  bien  loin  , comme 
on  s'en  doute  aflfez , de  Les  adopter  ; on  U$ 
fffcut  que  faire  voir  Ttfprit  du  temps. 
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* 

au  cardinal  de  Retz  à la  fameufe  jour-  ^ 

née  du  palais , où  la  Rochefoucault  vou-  1 * 5 1 * 
loic  le  faire  adaftiner,  devint  aulfi  en 
cette  occafion  le  libérateur  du  marée  bal. 

Il- le  conduifit  d’abord  chez  un  bouc- 

* « 

geois  de  fa  connoilTance  j puis , ayant 
voulu  le  remettre  à >fon  hôtel , ils  fu- 
rent reconnus  en  marchant  par  un  ca- 
baretier  de  la  cabale  du  prince , qui 
cru  àuffi-tôt  pour  donner  l'alarme. 
D’Auvilliers , qui  connoifloit  le  caba- 
retier  , s’étant  approché  de  lui  ,,  lui 
perfuada  qu’il  fe  trompoit , & parvint 
enfin  à ramener  chez  lui  le  maréchal. 

Les  autres  captifs  , plus  obfcurs , ca- 
chés où  daùs  des  greniers  ou  dans  des 
caves , s’évadèrent  de  même  fous  la 

4 •»*  * € | ' 

fauve-garde  de  la  princefle  Sc  du  duc  ; 

& à quatre  heures  du  matin  , l’hôtel— 
de -ville  & la  Grève  étoient  abfolu- 
inent  vuides  , fans  -qu’il  reliât  d 'au- 
tres traces  de  la  fermentation  pafiee 
gu’un  profond  teffentiment  j dont 

Tvj 
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■a— — *■  nous  ne  tarderons  pas  à voir  les  fur*; 
tes  (1). 

Il  I , IL1IIIÜI  I.ILHH  !■■■-  111.11.1111  ■■■  — — — m+m 

‘ (0  Le  combat  de  Se.  Antoine  & le  maflacre 
' * > * 

de  rhôiel-dc-ville  donnèrent  lieu  à un  poëte 
d’exercer  fa  verve  , dans  une  élégie  intitulée  : 
la  France  aux  frondeurs , oii  il  déplore  dans 
des  vers , qui  ne  font  pas  ceux  de  Racine  , 
tous  les  défaftres  de  fa  patrie.  Cç  qu’il  y z 
peut-être  de  moins  mauvais  dans  cette  piece  , 
dont  il  faut  louer  du  moins  l'intention , c’eft 
l'article  qui  regarde  le  duc  de  Lorraine  : 

» Les  Lorrains , enrichis  Hc  mes  champs 
ao  défoiés  ) 

» Revendent  dans  leur  camp  les  biens  qu’ils 
33  m'ont  volés  $ 

» Et  leur  perfide  prince , ou  votre  efpoir  f« 

* % 

» fonde  % 

* Qui  fe  trompe  lui -même  en  trompanq 

* 

» tout  le  monde  , 

» Ce  juif  errant  * que  Dieu  ne  peut  voir 
»3  fans  courroux. 

m 

» S’cn  reva  fans  combattre  ? $c  fc  mo»ju* 
» de  vous. 

k 

; ^ 

» 

I 
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CHAPITRE  IV. 

Go »duite  du  cardinal  de  Ret%.  Etat  de 
Paris.  Abaiffement  du  parlement.. 

Condé  devient  odieux.  La  cour  profite 
du  dernier  tumulte  pour  fortifier  fort 
parti.  Gaflon  eft  déclaré  lieutenants- 
général  de  r état , & Condé  généra - 

liffime  des  armées- de  France. 

* • » * 

* 

A ' 

U milieu  de  tous  ces  mouvemens,  tssssssssi 
ce  génie  hardi  & remuant , qui , dans  * $ u> 
les  dernieres  fcenes  t avoit  Joué  tant  de 
rôles,  tantôt  fi  brillans  , tantôt  fi  bas, 

% m * 

5c  toujours  fi  a&ifs  , paroît  avoir  ce  fie 
d’être , & le  leâeur  perd  prefque  le 
fouvenir  du  cardinal  de  Retz.  Lui-mê- 
me femble  s’être  oublié  ; on  diroit  que, 
fatig  ué  de  la  révolte  , content  du  priai 
qu’elle  lui  avoit  mérité  , dans  le  défirA  ‘3 

poir  d’en  pouvoir  obtenir  un  plus  bril- 
lant , harafie  d’une  lutte  où  il  avoit 
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a également  à fe  défendre  contre  les  deux 
A^S1,  partis,  il  eût  cédé  par  épuifement  , 6c 
ne  foupirât  qu’après  le  repos  : mais  ce 
repos  étoit  celui  du  ferpent , qui  ne 
tombe  dans  la  langueur  que  pour  refaire 
fes  forces , ôc  reprendre , avec  une  autre 
£>eau , une  nouvelle  vie.  Retz  fe  nour- 
ïifloit , peur  ainfi  dire , dans  l’inaâion; 
fon  génie,  enchaîné  par  les  circonftan- 
ces , n’en  travailloit  pas  moins  fourde- 
ment  i fe  développer.  Les  fcenes  qui 
venoient  de  fe  pafler  femblerent  le  tirer 
de  fon  âfloupiflement , 8c  ce  fut  à leur 
occafion  qu’il  donna  les  premiers  lignée 
de  vie. 


On  fe  demande  fans  doute  , 8c  c’eft 
une  réflexion  bien  naturelle  qui  doit  fe 
préfenter  à refprit  , pourquoi  Retz  , 
qui  n’avoït  plus  rien  à efpérer  de  la 
cour  , puifqu’il  ctoit  cardinal  , & qu’il 
prétendoit  au  miniftere,  par  lés  mêmes 
voies , au  lieu  de  faire  à Condé  une 
guerre  qui  , difficilement  , pouvoit  le 
porter  au  polie  qu’il  briguoit , ne  cher- 


« 
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dhoit  pas  aa  contraire  à fe  lier  avec  le 
prince  ? £n  réunifiant  leurs  talens , que 
n’a  voient- ils  pas  à fe  promettre  ? dans 
leur  union  ne  pouvoient- ils  pas  prêtent 
dre  à tout  ? C’eft  un  rayftere  que  Retz 
ri  a pas  jugé  à propos  d’expliquer , mais 
au  travers  duquel , pour  peu  qu’on  y 
xéfléchiflè , ii  n’eft  pas  difficile  de  per- 
cer. Retz  étoit  cardinal  , à la  vérité , 
mais  ii  n’étoic  pas  reconnu  pour  tel  en 
ïrance , puifqu’il  n’avoit  pas  encore 
reçu  le  chapeau  des  mains  du  Roi  : à quoi 
ne  s’expofoit-il  pas , s’il  rompoit  avec 
la  cour  avant  cette  cérémonie  ? Voilà 
certainement  la  feule  raifon  qui  le  re- 
tenoir.  Cette  conjeéture  eft  fi  vraie  , 
que  , quoiqu’il  ait  prétendu  que  cette 
réception  du  bonnet  fut  pour  lui  la 
chofe  du  monde  la  plus  indifférente  , 
il  n’oublia  rien  fous  main  pour  foi  tir  Wontgi,& 
•de  cet  état  précaire  , qui  le  tenoit  en- 
chaîné.  Depuis  qu’il  étoit  nommé  , il 
«voit  puiffàmment  t mais  vainement. 

Intrigué  pour  que  la  cour  remit  à Ga-< 
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SüüüüSü?  fton , ou  à d’autres , le  foin  de  cette  in* 
i **  ftallation.  La  cour  n’avoit  garde  de  le 
tirer  de  fa  dépendance  , & répondit 
toujours  que  le  Roi  vouloir  avoir  le 
plaifir  de  lui  mettre  lui-même  le  cha- 
f5r«nne.  peau  fur  la  tête  j elle  lui  fit  même  en- 
tendre que  s’il  le  recevoit  des  mains 
du  nonce  , ( moyeu  auquel  il  étoit  dif- 
pofé  à recourir  ) jamais  il  ne  feroit  re- 
connu en  France.  Cette  réponfe  & la 

fermeté  .de  la  cour  à la  foutenir  , lui 
% ^ 

furent  infpirées  par  le  comte  de  Brien- 
- ne , qui  paroît  n’avoir  point  fenti  a fiez 
l’importance  de  fon  avis , & ne  point 
s’en  applaudir  afièz.  11  rendit  dans  cette 
occafion  un  des  fervices  les  plus  eflèn- 
tiels  que  jamais  miniftre  ait  rendu  à la 
France  j il  n’eft  pas  douteux  que  fi  la 

cour  eût  eu  la  foiblefiè  de  céder  à Retz, 

# 

il  ne  fe  fût  auflï-tôt  jette  entre  le  bras 
.deCondé,  &£  alors  on  voit  tous  les  évé- 

• ir  ê % 

nemens  poflibles. 

Réduit  donc  à agir  en  ennemi  avec 

O 

an  prince  dont  il  étoit  en  fecret  l’ami  ^ 

i 

♦ 
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1e  cardinal  longea  à Te  munir  contre  les  111 
événemens  , & à le  cantonner  fi  bien 
dans  l’archevêché.,  qu’il  ôta  aux  parti* 
fans  des  princes  tout  defir  dé  l’infulterj 
îorfque  fes  créatures  lui  eurent  fait  re- 
connoître  qu’il  y avoir  plus  d’impru- 
dence que  de  grandeur  dans  fa  fécu- 
ritc  , après  les  fcenes  fanglantes  qu’on 
venoit  d’avoir  Tous  les  yeux.  Bientôt  il 

0 

reparut  dans  Paris  avec  ce  cortège  bril- 
lant en  même  temps  Sc  formidable  qui 
1 y avoir  accompagné  autrefois , Sc  bra- 
vant le  cérémonial  romain  , après  être 
refté  quelque  temps  à l’abri  des  toury 
de  Notre-Dame,  remplies  de  grenades 
Sc  de  foldats , comme  pour  défier  fes 
ennemis  ,,8c  leur  dire  qu’il  étoit  prêt  à 
leur  difputer  le  terrein , il  parut  dans  Ren$ 
Paris  avec  un  éclat , une  pompe  qui  en 
impofa  au  peuple  , toujours  difpofé 
pour  celui  qui  fait  le  plus  grand  fpec- 
racle  : celui  qu’il  préfentoit  étoit  ef- 
frayant en  même  temps  Sc  fuperbe. 

Aycc  mille  piftoles  que  lui  avoir  fourni,  . • 
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Gaumartii» , ( car  le  jour  du  malfacre 
il  n’en,  avoit  pas  vingt  chez  lui  ) il  avoit 
fait  des  foldats  » commandés  • par  des 
officiers  réformés  de  Técoflbis  Mont- 
rofe  , devenu  fon  ami . lorfqu’il  ctoit 
pafic  en  France  après  le  parricide  de 
Charles  I.  Il  y avoit  joint  cent  autres 

foîdats  du  régiment  de  Valois  , fous  les 

* * * 

ordres  de  deux  capitaines  qui  étoient 
fès  domeftiques  \ trente  gendarmes  de 
la  compagnie  du  cardinal  Antoine  , ÔC 
quatre  e^nts  hommes  d’élite  que  Bulîy- 
Lamet  lui  détacha  de  la  garnifon  de 
Mezieres.  Il  n’étoit  pas  moins  fortifié 
dans  l’intérieur  : il  étoit  sûr  des  bour- 
geois des  environs , dont  les  capitaines 
avoient  promis  de  fe  mettre  fous  les 
armes  à la  moindre  alarme  , & des 
curés  de  Paris , qui  fe  propofoient  de 
faire  fonner  le  toclin  au  premier  dan- 
ger que  eourcoit  leur  archevêque.'  On 
avoit  en  outre  enlevé  quelques  vitres 
de  Notre-Dame , du  côté  où  cette  égüfe 
répond  à l’archevêché , afin  que  le  car- 
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dînai  pût  fe  fauver  dans  les  tours  de 
cette  cglife  , où,  par  les  foins  d’on  prê- 
tre nommé  Carré}  on  avoir  fait  tranf- 

» • 

porter  des  moufquets  , des  bombes , 
des  grenades,  & d’autres  arpies  offenfi- 
yes  8c  dçfenfives , ainfî  que  des  vivres 
pour  quelques  jours.  Ces  derniers  pré- 
paratifs s’étoient  faits  dans  le  plus  grand 
fecret j le  relie  éroit  public  , 8c  l’on 
montoit  régulièrement  la  garde  à.  l’ar- 

chevêche-fous  les  ordres  du  vicomte  de 

• 1 - * < | ' * r 

8c  du  marquis  de  -Château re- 
aud.  Le  cardinal , avec  tant  ide  pré- 
cautions  , pouvoit  parler  haut , 8c  il 
le  fît  ; - il  peignit  . des  couleurs  les 
plus  noires  & le  malïàcre  de  l’hotel- 
de  - ville  , 8c  le  ravage  effroyable 
des  troupes  autour  des  faoxbourgs , 8c 
l’horrible  tyrannie  où  gémiflbient  tous 
les  gens  de  bien.  11  n’étoit  prefque  pas 
befoin  de  charger  le  tableau  ; de  lui- 
même , il  éroit  afTez  hideux. 

La  face  de  la  ville  fut  en  effet  chan- 
gée quelque  temps,  8c  ne  pcéfenta  que 


\6  y* 
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ig^SSSt  l’afpeÀ  le  plus  lugubre:  on  eut  cru  Voir 
J*5Z»  une  place  prife  d’aflàut.  L’image  de  la 
mort , qui  avoir  été  fous  les  yeux  de  la 
plupart  des  citoyens  , reftoit  encore 
préfente  à leur  imagination  , & l’ef- 
frayoit  : le  cœur  étoit  ulcéré  , l’efprit 
épouvanté  : les  bons  ciroyens  n’ofoient 
T*ton.  défemparer  de  leur  maifon,ni  fe  confier 
dans  une  ville,  qui  pouvoir  être  à clia- 
que  inftant  en  proie  au  matfàcre  & au 
pillage  y les  rues  étoient'défertes , & le 
peu  de  ceux  que  leurs  affaires  y appel- 
loient , ne  s’y  montroit  qu’avec  tous  les*  ■ 
lignes  de  l’effroi , de  l’inquiétude , de 
la  confternation  fur  le  vifage  ; on  s’évi- 
toit,  on  fe  fuyoit,  on  craignoit  dans  le 
premier  paflant  de  rencontrer  un  en- 
nemi. Le  prince , qui , quatre  jours  au- 
paravant , ne  fe  préfentoit  à l’efprit  que 
fous  une  face  glorieufe&  brillante,  ne 
s’y  offroit  alors  que  fous  un  jour  odieux; 
ou  repoufFoit  même  fon  idée,  comme 
li  elle  feule  eût  été  à l’imagination  un 
fupplice.  Si  l'on  pafToit  à la  Grève  , les 

• t 


i 


Digitized  by  Google 


de  la  Fronde . Uv.  XI V.  45  5 
débris  du  ravage , les  poutres , les  portes 
noires  & brûlées,  les  traces  du  fang  fai- 
foient  reculer  d’horreur,  & l’on  fe  di- 
foit  : voilà  fon  ouvrage.  Condé  en 
effet  fut  le  feui  accufé.  Quoique  Gafton, 
fi  fon  coufin  étoit  coupable  j ne  le  fût 
pas  moins  que  lui , on  ne  l’accufa  point: 

f * 

fon  caraétere  connu  de  tout  le  monde  , 
ne  permit  pas  même  de  foupçonner 
qu’il  eût  trempé  dans  le  complot.  Tout 
l’odieux  en  retomba  fur  le  prince,  par 
les  intrigues  de  Retz  & de  Mazarin , 
qui  tous  deux  , quoique  pour  des  vues 
différentes , travaillant  à noircir  le  héros 
dans  l’efprit  du  peuple,'  fe  gardèrent 
bien  de  toucher  à la  réputation  de 
Gafton.  : 

Leur  projet  réuflit  complètement.  Con- 
dé étoit  maître  de  Paris , mais  comme  un 
fultan  eft  maître  de  Conftantinople  > il 
étoit  craint , mais  abhorré  j & la  haine  , 
pour  ne  pouvoir  fe  développer  haute- 
ment , 11’en  étoit  ni  moins  aâive  ni 

©oins  violente  , & fe  dédommageoiç 
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dans  le  particulier  par  les  difcours  les 
plus  ourrageans  , les  imprécations  les 
plus  effrayantes  , de  la  contrainte 
qu’elle  étoit  forcée  de  garder  _dans  le 
public.  Ce  fut  particuliérement  le  len- 
demain du  maflacre  , qu’éclata  l’itn- 
preffion  fâcheufe  qui  en  étoit  reftée  dans 
tous  les  efprits.  D’environ  cent  cinquante 
membres -dont  étoit  alors  compofé  le 
parlement , il  ne  s’en  trouva  que  huit  ou 
dix  au  palais:  forcés  de  remettre  i’af- 
femblée  au  lendemain , le  temple  de  la 
jjuftice  ne  fut  pas  moins  défer tj  il  ne  s’y 
trouva  qu’une  vingtaine  de  confeillers  ; 
nuis  préfîdens  , nuis  gens  du  Roi  le 
procureur-général  étoit  abfent'j  Talon 
profitant  d’un  mal  qu’il  avoit  aux  jambes, 
ainfi  que  fon  confrère  Bignon,  refufoit 
de  fe  trouver  à des  aflemblées  où  les  fu£- 
frages  étoient  violentés,  où  toute  réfi- 
ftattce  devenoit  criminelle.  Durant  le 

t 

cours  du  mois  de  Juillet , il  n’y  en  eut 
pas  une  où  les  avis  ne  fuffent  arrachés  , 
$c  l’on  s’çtonna  de  voir  beaucoup  de  cex 
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membres  qui  paiïoient  pour  de  fages  & 
de  bons  citoyens,  fe  trouver  dans  ces 
cohues,  & avilir. ainfi  la  magiftrature 
jufqu  a être  l’organe  & l’inftrumenc  de 
I9  tyrannie.  * mais  les  hommes  les  plus 
fenfes  ne  font  pas  toujours  les  plus  hardis, 
& la  terreur  étoir  fi  généralement  répan- 
due, que  l’on  craignoic,  en  ne  fe  rendant 


point  à cesféances,  de  s’attirer  quelque 

defaftre  s en  y allant  on.  ne  déliberoic 

» ' ' - • , » 

pas  de  quel  avis  011  feroit , mais  fi  en 
trahillàntfa  confcience  5c  en  applaudil- 
/ànt  aux  avis  de  la  faélion , on  mettroit 
fa  vie  en  sûreté.  Ainfion  peut  aifement 
fe  figurer  quelles  durent  être  des  délibé- 
rations qui  avoient  de  tels  principes,  où 
perfonne  ns  çontredifoiç-,  pas  même 
daris  le  parquer , réduit  à Bechefer, 
premier. fubftitut.  ' • ' 

.Les.aflTemblees  de  1 hôtel* de-ville  fit* 

Mntuan^t  * aoÆldcmiJîées  par  lai 

SI  - • i i O ^ i <»  « • • il  a 14  ‘V** 

ff,af/lt®*v^e-Pr'?ees  en.profitesent  pour 

changemens.,  qu’ils  avoient 
iiicpucs*  Connue  le  prévôt  des  tuar- 


Xéji. 
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chands  avoit  envoyé  un  écrit  par  lequet 

*•  il  déclaroit  qu’il  ne  fe  trouveroit  plus  à 
rhôtel-de-ville  tant  que  l’autorité  du 
Roi  ne  feroit  pas  rétablie  , fa  place  fut 
jugée  vacante  & impétrable , 5c  Gaftoa 
• de  fa  pleine  autorité  l’accorda  à Brouf- 
fel , dans  une  aflemblée  indiquée  par 
dix  confeillers  , quaji  fede  vacante  } dit 

. Talon.  Le  patriarche  de  la  fronde  vint 

* » 

au  Luxembourg  prêter  ferment  entre 
les  mains  du  duc , préfenté  par  le  pré- 
jfident  de  Thou  , qui  n’eut  pas  honte 
de  faire  les  fonctions  de  fecrctaire  d’é- 
tat dans  cette  occafion.  J’e'tois  dans  la 

r 

galerie  du  Luxembourg , dit  Mademoi- 
felle,  lorfque  cela  fe  pajfa  , & f avoue 

i ' . 

que  cela  me  parut  être  une  comédie . La 
comédie  devint  bien  plus  ridicule , lorf- 
que , deux  jours  après , fur  la  retraite 
où  fe  confinoit  le  maréchal  de  l’Hô- 

4 « 

pitai , qui , renfermé  dans  fon  hôtel , 
refufoit  de  faire  aucune  fonction  de  fa 

• ' * , ■>  - ‘ ' i J 

charge  , Beaufort  obtint  ce  qu’il  avoir 

_ % - • ♦ . 

£ palÜonncment  déliré  , 5c  qui  luj  avoit 
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fait  peut-être  échauffer  le  carnage  de  ™™*  ‘ * 3 
l’hôtel  de* ville.  11  fut  nomme  gonvet- . 
neuc  de  Paris  dans  une  affemblée  fem- 
Llable  aux  précédentes  , livcce  ou  par 
la  terreur  ou  par  l’intérêt , aux  princes, 
qui  confirmèrent  l’éleétion. 

Tous  deux  pafïbient  àl’exercice  d’une 
charge  dans  un  temps  où,  s’ils avoient 
eu  des  intentions  droires  , ils  auroient 
trouvé  bien  des  difficultés  , Sc  auroient 
eu  à gémir  bien  douloureufement  fur 
la  mifere  du  peuple  : elle  étoit  extrême , 
puifque  le  dernier  période  de  la  mifere 
pour  lui  , parce  qu’il  fe  fair  fentir  le 
plus  vivement , eft  la  difette  du  pain. 

La  féchereffe  ' avoit  tellement  cari  la 
riviere  j que  la  plupart  des  moulins  à 

eau  , aux  environs  de  Paris  , étaient  « 

« 

dans  l’inaéfion  , & le  peu  de  ceux  que 
le  vent  pouvoir  faire  travailler  , étoit 
entièrement  employé  pour  l’armée  des 
princes.  Le  pain  le  plus  noir  fe  vendoir  Talon. 

* V i*  . /*  t 1 1**  . i i Histoire  du 

julqu  a lept  lois  la  livre  , & le  plusitin*. 
blanc , le  double  : mais  cette  calamité 
Tome  F,  . V 
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étoit  comptée  pour  peu  de  chofe  , en 
comparaifon  de  ce  qu’on  éprouvoic 
de  la  part  de  l’armée.  Jamais  , mê- 
me en  pays  ennemi  , la  foldatefque 
la  plus  effrénée  ne  fe  livra  à des 
déprédations  auiïi  effroyables  : ils 

coupoient  les  bleds  , ils  abattoient  les 
arbres  3 ils  fe  répandoient  dans  les 
villages  , a’où  , après  en  avoir  chaffe 
les  payfans  par  les  violences  les  plus 
criantes  , ils  revenoient  à leur  camp  , 
8c  y écabliffoient  audacieufement  une 
efpece  de  foire  , où  les  fripiers  de  Pa- 
ris j aulfi  coupables  qu’eux  3 venoient 
acheter  leurs  vols , 8c  trouvoient  là  pu- 
bliquement étalés  des  grains  , des  be- 
ftiaux  , des  meubles  , des  hardes , des 


plombs  , des  fenêtres  , ôc  jufqu’à  des 
ferrures  8c  des  portes  même. 

Le  parlement  s’efforça  , mais  vaine- 
ment , d’arrêter  le  cours  de  ces  hor- 
reurs j les  chefs  feuls  auroient  pu  les 
réprimer  , mais  les  chefs  , comme  c’eft 
l’ordinaire  dans  les  guerres  civiles  , 
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avoient  peu  de  pouvoir  fur  les  foldats , 
& croyoient  d’ailleurs  devoir  régner  par 
la  terreur.  Ils  ne  s’empreflerent  donc 
pa?  de  rétablir  la  difcipline  3 & de  faire 
refpeéfcer  les  arrêts  d’une  compagnie 
qui  ne  leur  infpiroit  elle-même  que  du 
mépris.  Elle  avoit  enfin  paru  reprendre 
fes  fondions , dans  une  ^emblée  où 
fe  trouvèrent  environ  quatre-vingt  con- 
feillers  , mais  fans  préfidens,  fans  gens 
du  Roi.  Béchefer  ayant  refufé  de  pren- 
dre des  conduirons  , la  délibération 
commença  fans  les  formes  ordinaires. 
Chevalier  j doyen  > recueillit  les  avis , 
& opina  le  dernier  , mais  fans  prendre 
aucune  marque  de  préfidence  , fans 
changer  de  place , fans  fe  faire , à la 
fortie , précéder  par  les  huifliers.  Le  ré- 
fultat  de  cette  féance  fut  un  arrêt , par 
lequel  on  ordonnoit  une  aflèmblée  pour 
la  police  fur  le  pain  ; on  défendoit  à 
tout  magillrat , de  quelque  compagnie 
que  ce  fût , de  défemparer  de  la  ville; 
on  enjoignoit  aux  députés  de  la  compa 
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gnie  près  du  Roi , de  prefier  la  réponfe 
de  S.  M.  j 5c  enfin  on  ordonnoit  qu’il 
feroit  informé  du  maffacre  de  l’hôcel- 
c3e- ville.  Ç’écoir  Gafton  qui  avoir  fait 
cette  derniere  propoficion  , 8c  qui  l’a- 
voir appuyée  en  défavouant  ces  atroci- 
tés , 8c  en  les  déteftant  avec  tant  d’ap- 
parence d^franchife  , que  plujieurs  , 
dit  Talon  , furent  affe%  crédules  pour 
s’imaginer  qu elles  av oient  été  faites 
fans  fa  participation . Condé  8c  Beau- 
forr,  moins  hardis  , crurent  que  le  plus 
fage  comme  le  plus  honnête  parti  , 
étoit  de  fe  taire  dans  une  occafion  où 
ils  étoient  sûrs  de  n’être  point  crus. 

Cependant  les  députés  qui  étoient  à 
la  cour,  avoient  reçu  une  réponfe  à la- 
quelle tous  les  événemens  pâlies  prépa- 
roient  peu.  Us  l’envoyerént  par  écrit  à la 
compagnie:  «>  S.  M.  bien  que  perfuadée 
» que  l’éloignement  qu’on  demandoit 
» du  cardinal  , ne  fût  qu’un  prétexte , 
du  >j  vouloir  bien  néanmoins,  pour  rendre 
,j  le  calme  à fon  royaume  , permettre 
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» audit  cardinal , furies  indantes  prières 
» que  lui-même  lui  en  avoir  faites,  de 
» fe  retirer  de  fes  confeils , après  cepen* 
» dant  que  les  chofes  nécelTaires  pour 
» établir  la  tranquillité  dans  l’état  au- 
»>  roient  été  réglées , & par  les  députés 
» delà  compagnie  aétuellcmentà  la  cour, 
» & par  ceux  qu’il  plairoitatix  princes 
» d’y  envoyer  ».  Cette  réponfe , moins 

fatisfaifante  encore  pour  Coudé  que 

♦ 

pour  Gafton  , allarma  Beaucoup  le 
premier.  11  crut  à cette  nouvelle  qu’il  y 
avoir  quelque  accommodement  conclu 
entre  le  minidre  8c  Châreauneuf,  qui 
n’éroit  pas  encore  mort  j qu’il  s’étoit  fait 
par  l’entremife  de  la  duchefle  de  Cnc- 
vreufe  5 que  l’ex-minidre  rentreroit 
dans  le  minidere  avec  le  maréchal'  de 
Villeroi  , tandis  que  le  cardinal  fe 
retircroit  pour  la  forme , & qu’avec  le 
temps  ils  ouvriraient  l’entrée  du  confeil 
au  cardinal  de  Retz,  ce  que  le  prince 
regardoit  comme  un  des  plus  dangereux 
événemens  pour  lui.  Dès  qu’il  eut  nou- 

Vüj 
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velle  de  cette  réponfe , il  s’efforça  donc 
* 6 5 2*  de  ja  décréditer  comme  une  piece  équi- 
voque pleine  de  mauvaife  foi , inventée 
par  le  cardinal  pour  les  décrier , lui  3c 
Gafton ,' dans  l’efprit  du  peuple,  s'ils 
avoient  afTez  peu  de  jugement  pour  ne 
pas  fentir  le  piege , 8c  pour  entendre  à 
une  nouvelle  conférence.  Il  fit  même 
imprimer  cette  réponfe  avec  des  notes 
fanglantes  , qui  la  rendirent  ridicule. 

Le  13.  Les  deux  princes  s’expliquèrent  con- 
tre elle  avec  encore  plus  de  {force,  dans 
uneaffemblée  du  parlement  où  les  mem- 
bres fe  trouvèrent  au  nombre  de  cent 
dix.  Après  lui  avoir  donné  les  qualifi- 
cations les  plus  odieufes  , ils  déclarèrent 
qu’ils  ne  pouvoient  défarmer , ni  entrer 
dans  aucune  conférence,  que  le  cardinal 
ne  fût  abfolument  hors  du  royaume , Ôc 
que  la  déclaration  du  mois  de  Septem- 
bre 16$  1 ne  fut  exécutée  : « ce  11’étoit 
» pas  fur  des  promefles  aufli  vagues  , 
» aufli  illufoires,  que  la  cour  avoir  déjà 
» mille  fois  éludées , qu’ils  pouvoient 
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» fe  confier.  On  n’avoit  d’antre  but  ; — 

„ dans  cette  réponfe  ambiguë  que  de  1 $ 
sj  les  décrier  chez  les  étrangers  & dans 
» le  royaume , comme  on  avoit  fait  â 
jj  l’arrivée  du  duc  de  Lorraine  } on  leut 
u avoit  de  même  demande  des  député;  J 
j>  contre  leurs  inftruékions , on  les  avoit 
jj  forcés  de  voir  le  cardinal  > Si  9 apres 
» les  avoir  amufés  long- temps  , on  les 
j»  avoit  renvoyés  fans  rien  conclure.  S» 

,»  le  cardinal  vouloir  fe  retirer  vérita- 
ss  blement  , pourquoi  tenir  pendant 
» quinze  jours  les  députés  de  la  com- 
n pagnie  t fans  leur  faire  aucune  re** 

»»  ponté  , Si  profiter  de  l’intervalle  pour 
» égorger  l’armée  aux  portes  de  Paris , 

& faire  matîaerer  les  citoyens  dans 
» Paris  même.  Si  les  intentions  étoient 
j>  droites  } il  n’y  avoit  pas  befoin  dé  - 
,j  conférence  ; qu’il  quittât  le  royaume 
w de  bonne-foi , Si  dans  linftant,  on 
» les  alloit  voir  défarmer  avec  la  même 
» franchife  , 8c  fe  rendre  aux  pieds  du 
»>  Roi , pour  témoigner  à S.  M.  leur 
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» refpeét  & leur  obéiflance.  D’aillenrs 
» de  quelle  utilité  pouvoient  être  des 
m députés  de  leur  part  , puifqu’il  y en. 
» avoir  déjà  du  parlement,  auxquels  ils 
» avoient  toute  confiance  , 6c  puifqu’iîs 
» ne  vouloient  rien  faire  fans  l’entre- 
j»  mife  6c  la  participation  de  la  com- 
jj  pagnie. 

Cette  déclaration  eut  l’effet' que  les 
princes  attendoient  ; l’arrêt  fut  confoc* 
me.  Il  ordonnoit  aux  députés  de  con- 
tinuer leurs  inftancespouc  l’éloignement 
du  cardinal , 6c  les  princes  écrivirent 
au  préfidenr  de  Ncmond  qu’ils  étoient 
toujours  dans  la  plus  ferme  réfolution 
de  mettre  bas  les  armes  aufif-tôt  qu’il  fe.- 
roit  éloigné.  Il  n’efl:  pas  inutile  de  remar- 
quer que  fur  des  plaintes  contre  le  maf- 
•facre  de  l’hôtel-de-  ville  , de  la  part  de 
quelques  membres  en  qui  la  peur  fai- 
foit  l’effet  du  courage  , Gaflon  protefra 
de  nouveau  de  n’y  avoir  aucune  part , 
s’efforçant  d’en  faire  tomber  le  foupçoo 
fur  le  miniftre  , 6c  prenant  à témoin 
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fon  caraétere , qui  croit  connu  , Z<  fa 
conduite  , qui  avoir  toujours  etc  H éloi- 
gnée de  pareils  moyens.  Coudé  , crai- 
gnant que  le  filence  qu’il  avoit  gardé 
jufque-là  ne  fût  encore  aufii  finiftre- 
ment  interprété  que  la  première  fois , 
s’expliqua  aufii  à cet  égard  avec  beau- 
coup de  hauteur  : « l’ardeur  avec  la- 
» quelle  il  s’étoit  empreiïe  dé  faire  pren- 
» dre  des  féditieux  , & de  les  livrer  à 
» la  juftice,  témoignoit  affèz  que  cette 
» atrocité  n’étoit  point  fon  ouvrage.  II 
» y en  avoit  deux  dans  les  cachots  de  la 
» conciergerie  , pour  lefquels  il  demarr- 
>»  doit  la  juftice  la  plus  prompte  & la 
» plus  fevere  \ il  vouloir  far-tout  qtt’on 

0 » * * ' « 

» les  mît  à la  queftion  , Sc  qu’on  oh- 

• • ■*  0 0* 

» tînt  d’eux  à force  de  tortures  le  trôna 

_ » 

» des  coupables  &c  véritables  moteurs. 

Avant  que  les  députés  euflênt  reçut 
une  autre  rcpqnfc  3 il  fe  palïa  au  parle- 

ment  une  nouvelle  feene  , aulll  anda- 

...  * - . t 

cieufe  que  les  autres  a voient  été  Cm- 
* - * * ^ -1  - _ 
plantes.  Les  faéfcieux  avoïent  fait  rua 

Y v 
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gouverneur  8c  un  prévôt  des  marchands; 
ils  voulurent  faire  encore  un  duc  & 
pair.  Les  lettres  de  Rohan  n’avoient 
point  été  enregiftrées  au  parlement  : les 
princes  profitant  du  moment  où  iis 
étoient  les  maîtres  pour  prefler  cette 
vérification  , réunirent , après  avoir  ar- 
raché une  partie  des  fuffrages  par  la 
terreur.  Cet  enregiftrement  étoit  d’au- 
tant plus  contradiéfcoire  , qu’il  alloit  di- 
rectement contre  une  délibération  pré- 
cédente de  la  compagnie  , par  laquelle 
elle  avoir  arrêté  qu’on  ne  recevroir  au- 
cun officier  de  la  couronne  tant  que  le 
cardinal  feroit  en  France.  Dans  cette 
occafion  d’ailleurs  , on  n’eut  aucun 
égard  aux  oppofitions  de  quelques  au- 
tres feigneurs  qui  avoient  obtenu  de 
pareilles  lettres  de  duché-pairie  non  en- 
core enregiftrées  , telles  que  celles  du 
duc  de  Brême  , du  maréchal  de  la  Mo- 
the  , du  duc  de  Roanne  , & d’une  foule 
d’autres,  auxquels  lé  cardinal  avoir  ac- 
cordé de  ces  lettres  , mais  dans  Tinte»- 
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Pendant  qu’on  forçoit  le  parlement 
à fe  livrer  à des  entreprifes  qui  n’a- 
voient  d’exemples  que  dans  la  ligue  , la 
cour , chalfée  par  l’infeâûon  qui  lui  ren- 
doit  le  féiour  de  St.  Denys  infupporta- 
•ble,  délibéroit  en  quel  lieu  elle  fe  retire- 
■roit.  La  décifion  à cet  égard  préfentoit 
bien  des  difficultés.  La  Normandie  pa- 
roifloit  dans  la  plus  grande  tranquillité  j 
mais  le  duc  de  Longueville,  en  la  confer- 
vantau  Roi,  donnoitalTez  à entendre  que 
c’étoit  tout  ce  qu’on  devoit  s’en-  promet- 
tre, & qu’il  ne  verroit  pas  de  bon  œil 
la  cour  s’approcher  de  fa  province.  La  Etienne. 
Ouienne  & toutes  les  autres  provinces 
adjacentes  n’étoient  point  tenables  , & 
cependant  l’on  croyoir  devoir  quitter 
les  environs  de  Paris  On  apprenoit  que 
Fuenfaldagne  s’avançoit  pour  foutenir 
les  princes  , & fe  joindre  au  duc  de 
Lorraiue  , qui , fe  croyant  quitte  envers 
ia  cour,  après  avoir  gagné  la  frontière, 
leatroit  eu  France.  Dans  ces  extrémités, 

V vj 
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■■  1 "-*1-1  le  cardinal , craignant  de  fe  voir  enfèfc- 

me  entre  les  trois  armées  , propofa  de 
fe  retirer  en  Bourgogne  , celle  des  pro- 
vinces où.  l’amour  du  peuple  pour  fes 
Rois,  figpalé  par  plus  d’exemples 3 pro- 
mettoit  aufîi  plus  de  sûreté  à la  perforine 
du  jeune  monarque.  Il  n’auroit  pas  eu 
d 'autre  fauve-garde,  car  l’on,  fe  propofoit 
de  laiflfer  la  Ferré  ôc  Turenne  aux  envi- 
-ronsde  Paris  oppofés  aux  princes.  Dans  la 
St.  Evré-  circonftance  préfente  , c’étok  peut-être 

m Q ^ 

le  plus  lâche  & le  plus  dangereux  parti 
auquel  on  pût  fe  réfoudre  ÿ il  fai  foie 
• perdre  aux  armes  du  Roi  tous  les  avan- 
tages qu’elles  pouvoient  efpérer  & de 
l’aftoibliflement  des  troupes  du  prince., 
& de  la  haine  générale  qui  commen.- 
çoit  à fe  développer,  hautement  contre 
lui  : il  rehauffoit  les  efperances  du  parti, 
mettoit  le  Roi  dans  l’impofîibilité  de 
rentrer  de  fitôt  dans  fa  capitale , & 
éternifoit  la  guerre  civile;  cependant 
tout  le  confeil  applaudit  à cet  avis Sc 
Turenne  eut  ordre  de  fe  préparer  à cour- 
ût ir  la  marche  de  la  cour» 

i* 
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Le  maréchal  aufii  furpris  qu’indigné  — — 
d’une  pufillanimité  à laquelle  il  avoir  fi  I^51* 
.peu  lieu  de  s’attendre  , & réfolu  de 
fauver  la  cour  , fùr-ce  malgré  elle  , 
lendic  à la  France  , dans  cette  occafion, 
un  fervice  bien  plus  important  que  le 
gain  d’une  bataille  ; mais  grâce  à la 
maiheureüfe  habitude  où  font  les  hom- 
mes de  ne  juger  des  événemens  que  fur 
leur  plus  ou  moins  d’éclat , & par  la 
fenfation  qu’ils  font  fur  l’imagination, 
celui-ci  lui  fit  bien  moins  d’honneur 
que  ne  lui  en  eut  fait  la  défaite  de  qua- 
tre ou  cinq  cents  chevaux  , ou  la  prife 
de  quelque  bicoque.  Turenne  court  à 
5t.  Denys,  & s’adreflant  au  duc  de 
Bouillon , fon  frere  , qui , malgré  fa 
-prudence  & fes  lumières  , avoir  aufli 
lui-même  applaudi  au.  confeil  de  la  re^ 
traite  , il  le  fait  convenir  qu\*n;  n’avoir 
ipu  en  choifir  de  plus  funéfte  ; puis , s’a$- 
.tachant  an  cardinal.,  ils- s'efforcent  de  . 
le-;  faire  révérât  à un  avis  moins  meus- 
.trier.  Le  maréclial  parvient  à l'ébranlée* 
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—?■■»!”  en  affe&ant  un  ton  ferme  & cours* 
geux  , qui  dans  ce  grand  homme  n’é- 
toit  pas  une  fanfaronnade  , parce  qu’il 
, voyoit  tous  les  poffibles,  Mazarin  affem- 
h\e  le  confeil  fecret , Turenne  y eft  in- 
troduit , & parle  en  héros  : « loin  de 
*>  fuir  la  capitale  , il  falloit  s’efforcer 
» d’y  entrer  , & Vaincre  ou  périr  autour 
» de  fes  murs.  Quel  avantage  n’alioit- 
*>  on  pas  donner  aux  deux  efpeces  d’en»- 
•>  nemis  qu’on  avoir  à combattre  } aux 
»*  princes  dans  la  capitale  , à i’Efpagnol 
« fur  les  frontières  , qu’on  alloir  leur 
»>  lai  (Ter  en  proie  ? 11  n’y  avoir  qu’un 
» parti  à prendre  3 un  feul  sûr  ôc  hon- 
» note  ; il  falloit  mettre  le  Roi  eu  sû- 
»»  recc  à Pontoife  avec  fa  garde  ordi- 
r>  naire  , tandis  qu’il  iroit , -lui  avec  l’arr 
»» -mée  du  côté  de  Compïègne,  obfèr- 
ver  la  marche  des  Efpagnols , & peut* 
» être  les  arrêter,  il  fe  chargeoit  dit 
«•  moins  de  ne  leur  huiler  faire  aucun 
»>  progrès , tant  que  l’on  n’auroit  pas 
M «découragé  fes  trqupes , Sc  enflammé 
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n celles  des  ennemis  par  une  rerraite  _ . ' ' - 
» aufîi  inutile  que  honteufe.  1 

La  noble  hardiefTede  Turenne  l’em- 
porta fur  la  pusillanimité  qui  jufque-là 
avoir  dégradé  le  confeil , & on  procéda 
furie  champ  à l’éxecution  dé  fon  plan.  Lc‘7# 

v 

La  cour  quitta  St.  Denys  , & alla  s’éta- 
blir à Pontoife , laifîant  les  députés  da 
parlement  dans  la  première  de  ces  deux 
villes,  pour  y attendre  les  ordres  de  S. 

M.  Ces  ordres  arrivèrent  le  lendemain , 
pour  joindre  la  cour  à Pontoife  , où'S. 

M.  avoua  leur  faire  entendre  des  cbofes 
qu’elle  ne  pouvoit  leur  dire  que  de  fa 
propre  bouche  : mais  la  compagnie  pré- 
tendit que  ce  n’étuu  que  pour  tuer  les 
affaires  en  longueur , & enjoignit  à fejs 
députés  de  revenir  incefïamment  à Paris. 

Pour  faire  croire  aü  peuple  qu’on  les 
tiroir  d’un  grand  péril , les  deux  princes 
& Beaufort  allèrent  eux-mêmes  les 

» a 

chercher  a St.  Denys  à la  tête  d’une  ef-  te 
cotte  de  huit  cents  hommes  de  pied  Sc 
de  douze  cents  chevaux.  La  cour  le  œê- 
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111  * me  jour  pour  montrer  par  un  aéb  fou- 
1 6 5 z*  Croyant  qu’elle  ne  s’alarmoir  pas  de  l'ap- 
proche des  Efpagnols  & des  Lorrains» 
rendit  un  arrêt  du  confeil  qui  caftoit  en 
termes  infultr.nts  & les  arrêts  du  parle- 
ment, & les  délibérations  de  l’hôtel  de- 

9 

ville , déclarant  nul  tout  ce  qui  s’y  étoiï 
fait  ou  s’y  feroit,  caftant  l’éleéfcion  du 
prévôt  des  marchands  ainft  que  des  éche- 
vins,  & ordonnant. que  déformais  les 
deniers  deftinés  au  paiement  des  renres  » 
feroient  portés  dans  le  lieu  que  S,  M» 
choifiroit  pourfa  réftdence. 

Tandis  que  par  cet  a été  de  vigueur 
la  cour  atterroit  une  partie  de  fes  en- 
nemis , le  parlement  fe  préparoit  à 
prendre  fa  revanche  , par  l’aéte  le  plus 
abfurde  3c  le  plus  audacieux  que  ces 
troubles  euflènt  encore  produit.  Il  f 
^avoic  long  temps  que  les  princes  pref- 
foient  la  compagnie  pour  lui  arracher 
cette  démarche  révoltante’  ; ils  y par- 
vinrent enfin  , après  deux  jours  de  dé- 
*>•  libération  au  plutôt  de  débats. , & àla 
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pluralité  de  foixante-quatorze  voix  con- 
tre foixante-neuf.  Ils  obtinrent  cet  arrêt 

à jamais  mémorable , où  le  délire  de 

\ 

l’indépendance  & de  l’anarchie  parut 
dans  tout  Ton  ridicule.  On  y déclaroit 
» que  la  perfonne  du  Roi  n’étant  plus 
» en  liberté  , & S.  M.  étant  détenue 
» prifonniere  par  le  cardinal  Mazarin, 
>5  M.  le  duc  d’Orléans  feroic  prié  de 
» prendre  le  titre  de  lieutenant- général 
» de  S.  M.  dans  toute  l’étendue  de  fon 
u royaume  , & M.  le  prince  d’accep- 
» ter  , fous  l’autorité  dudit  feigneuc 
» duc  , le  commandement  des  armées, 
» tant  & auflî  long- temps  que  le  C2rdi- 
» nal  Mazarin  feroit  en  France , & juf- 
» qu’d  ce  que  la  déclaration  du  Roi 
« contre  lui  fut  exécutée  j que  les  offi-* 
» ciers  du  Roi,  les  capitaines  de  fcx 
» gardes , & autres  en  fonction  près  de 
» la  perfonne  de  S.  M. , en  clemeure- 
» roient  refponfables  , eux  & leur  po- 
>>  ftérité  ; qu’il  feroit  écrit  audit  feigneuc 
»>  Roi  peur  excuRr  les  députés  de  ne 
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-.«roLviM  „ s’être  pas  rendus  à la  fuite  de  S,  M. , 

1 ^5  *•  » $c  pour  la  fupplier  de  nouveau  d’éloi- 
» gner  le  cardinal  Mazarin  ; qu’il  feroit 
>j  de  même  écrit  à tous  les  parlemens , 

» aux  maires  & aux  échevins  des  villes 
*»  principales  pour  les  invitera  donner 
» un  pareil  arrêr. 

Il  eft  croyable  que  ceux  qui  ve  noient 
de  conférer  lî  libéralement  d’aufïi 
grands  titres,  furent  les  premiers  à rire 
de  leur  extravagance  : du  moins  tous 
ceux  du  fuffrage  defquels  ils  cherchè- 
rent à s’étayer  , en  leur  envoyant  l’ar- 
rêt , ne  leur  firent  pas  même  l’honneur 
de  délibérer  fur  cette  piece  abfurde.  Le 
parlement  de  Bordeaux  fut  le  feul  qui 
la  reçut  un  peu  plus  refpeékueufement  ; 
tous  les  autres  la  mépriferent , & celui 
de  Bretagne  furfit  même,  à tous  les  ar- 
rêts qu'il  avoir  donnés  précédemment , 
jufqu’à  ce  que  les  troupes  Efpagnoles 
fulTent  hors  du  royaume.  La  nouvelle 

Reu.  puiflanee  de  Gufton  fut  encore  plus  mal 
reconnue  par  ceux  auxquels  il  écrivit 
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pour  la  notifier.  Aucun  deux  , à l’ex- 
ception du  marquis  de  Sourdis , lequel 
ne  pouvoir  s’en  difpenfer  , parce  qu’il 
commandoit  dans  Ton  apanage , ne  lui 
fie  la  grâce  de  lui  répondre  j la  cour 
les  avoir  autorisés  à cette  conduite  , Sc 
ne  leur  avoit  laide  aucun  doute  fur  le 

i 

parti  à prendre  dans  cette  occafion , en 
rendant  un  arrêt  du  confeil  qui  caffoit 
celui  du  parlement,  avec  toutes  les  qua- 
lifications qu’il  méritoit.  Ni  les  princes, 
ni  leurs  adhérens , ni  la  compagnie  , 
n’étoient  ménagés  dans  cette  pièce , Sc 
cec  attentat  à l’autorité  légitime  étoit 
peint  de  toutes  les  couleurs  convenables^ 
on  y déclaroit  les  réfolutions  que  pren- 
droit  à l’avenir  le  parlement , nuiles  & 
de  nul  effet  , comme  de  gens  privés , 
fans  autorité  , fans  liberté  ; on  y dé- 
claroit en  outre  perturbateur  du  repos 
public  quiconque  feroit  allez  téméraire 
pour  reconnoître  les  deux  princes  fous 
les  titres , dont  une  compagnie  fan* 
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aveu  s’croic  arrogé  ie  droit  dq  les  dé- 
corer (1).  s 

La  cour  nfavoit  pas  befoin  de  cet  arrêt 
pour  anéantir  une  âucoritc  dont  Gafton 
ne  jouiflbit  prefque  pas  même  dans 
Paris.  Le  propre  jour  qu’il  paroiftoic  > 
ce  prince  en  fit  l’humiliante  épreuve.  * 


(1)  Il  eut  été  bien  étonnant  que  pendant 
que  le  confeil  annulloit  l'arrêt  du  parlement , la 
faélion  ne  trouvât  pas  des  plumes  vénales  pour 
juftifier  l’autorité  qu’il  s’étoit  arrogée  : aufîî 
parut-il  auffi-tôt  un  libelle  intitulé  : Le  coup 
d'état  du  parlement  des  pairs  , 011 , entre  autres 
abfurdités  , on  prétendoit  prouver  que  !e  par- 
lement de  Paris  avoit  eu  le  pouvoir  de  transfé- 
rer l’exercice  de  l’autorité  fouveraine  entre  les 
miins  de  fon  aîtefîc  royale  ; qu’il  avoir  du  fe 
réfoudre  à ce  tranfport  par  les  nécefiités  de 
récat;  qu’il  n'y  avoit  point  d’autorité  qui  pût 
en  cafîl* r l’arrêt , à moins  d’une  ufurpatioa 
infolentc  & tyrannique.  On  fe  doute  allez  de 
l’extravagance  des  raifonnemens  dont  fauteur 
étaie  d'aufli  étranges  proportions* 


Digitized  by  Google 


de  la  Fronde.  Llv.  XIV.  477 
Le  parlement  avoir  condamné  au  gibet 
deux  malheureux , accufcs  d’avoir  trem-  1 6 5 1* 
pé  dans  le  mafïàcre  de  l'hôtel-de- ville  $ 
ils  dévoient  être  exécutés  à la  Grève  , 

£c  ils  le  furent  dans  la  cour  du  palais , 

m 

parce  que  les  bourgeois  qu’on  avoir 
commandés  pour  prêter  main-forte  à 
l’exécution  , s’y  rcfuferent  en  répon- 
dant qu’ils  n étaient  point  valets  de  bour- 
reau ; que  l’on  pendait  les  innocens  pour 
jetter  de  la  poujjîere  aux  yeux  du  peu- 
ple ; mais  qu’on  n’avoit  garde  de  s’at- 
taquer aux  véritables  auteurs  de  ces  vio- 
lences y ni  à ceux  qui  avoient  contraint 
de  les  exécuter . Ce  mépris  de  l’autoritc 
de  Gaflon  , qu’il  fut  obligé  de  dévorer, 
rempüddit  de  joie  Retz  , qui  n’avoit  • 
point  été  d’avis  de  la  folliciter  : il  en  Reu. 
avoir  traité  le  projet  d’odieux,  de  per- 
nicieux, d’inutile  ; il  s’en  étoit  expliqué 
hautement , & avoir  voulu  que  fes  amis 
particuliers  dans  le  parlement , ceux  qui 
avoient  fon  attache  , filTeut  de  même  : 
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"g—”"»  Caumartin  for-tout  s’ctoit  fignalc  , en 
l651#  opinant  vigoureufement  contre  l’avis 
qui  alloit  à donner  à Gafton  la  lieute- 
nance-générale. « Je  devois , dit  Retz , 
as  cette  conduite  à l’état , au  Roi , & à 
» Moniteur  meme  : f étois  convaincu  , 

»>  comme  je  le  fuis  encore , que  les  mê- 
» mes  loix  qui  nous  permettent  quel- 
« quefois  de  nous  difpenfer  de  l’obéif- 
» fance  exaéte  , nous  défendent  tou-  ' 
» jours  de  ne  pas  refpeéter  le  titre  du 
j»  fanétuaire , qui , en  ce  qui  regarde 
» l’autorité  royale  , eft  le  plus  ellèn- 
3»  tiel.  >3  A quel  point  de  boulevetfe- 
ment  & de  défordre  falioit-il  qu’on  en 
fut  réduit , puifqu’un  feul  homme  dans 
tout  Paris  ofoit  encore  rappeller  aux 
vrais  principes  & prêcher  l’obéiffance., 

& que  ce  feul  homme  étoit  le  cardinal 
de  Retz  ! 
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CHAPITRE  V. 

£cj  princes  forment  un  confeil.  Duel 
des  ducs  de  Beaufort  & de  Nemours. 

Affaire  du  comte  de  Rieux. 

L E parlement  avoit  bien  pu  fe  ren-  

dre  ridicule  en  conférant  des  titres  , 165 z* 
mais  il  ne  lui  étoit  pas  auffi  facile  de 
les  rendre  formidables.  Pour  les  foute- 
nir , il  falloir  de  l’argent  & des  trou- 
pes. Gafton  inlifta  fur  ce  préalable  né- 
celîàire  dès  qu’il  fe  rendit  au  parlement,  ke  *4. 
& la  compagnie  ordonna  une  aiïèmblée 
à l’hôtel-de  - ville  pour  avifer  aux  moyens 
de  trouver  cet  argent  ; elle  ordonna  en 
même  temps  de  procéder  à la  vente 
des  ftatues  du  palais  Mazarin  , que  le 
cardinal  avoit  cru  fauver  en  les  don- 

9 

nant  en  préfent  au  Roi  pour  orner  le 
palais  royal.  Cette  vente  devoir  com- 
pléter la  fomme  de  cinquante  mille  écus. 
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rr— ••  promife  à I’alTaftin  du  miniftre  , jointe 

i65z*  - à celle  des  deniers  provenans  de  la  ven- 
te de  la  bibliothèque  , & à une  autre 
levée  de  deniers,  ordonnée  par  le  même 
arrêt , qui  forçoit  chaque  particulier  à 
payer  une  taxe  auftî  forte  que  celle  qu’on 
payoit  chaque  année  pour  les  boues  :1e 

tout  devoir  être  dépofc  chez  des  bah- 

* ' 1 

quiers  , pour  être  livré  à quiconque  re- 
prcfenteroit  le  miniftre. 

leij.  L’aftemblée  fuivante  vit  éclore  des 

Taion.  nouveautés  aaftî  audacieufes.Les  princes 
Hiit.du  tc-ms  s’y  étant  rendus  tous  deux  pour  remer- 
cier la  compagnie  des  titres  qu’elle  leur 
avoit  accordés  , avec  les  proteftations 
ordinaires  de  n’en  ufer  que  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  8c  le  bien  de  l’état , Gafton 

v * 

fît  entendre  que  fa  nouvelle  qualité, 
l’obligeant  à former  un  confeil , il  prioit 
la  compagnie  de  nommer  deux  mem- 
bres de  fon  corps  pour  y aftîfter , parce 
qu’il  ne  vouloir  rien  faire  fans  fa  partici- 
pation , 8c  de  délibérer  en  même  temps 
■ s’il  ne  feroit  pas  à propos  d’inviter  le  chan  - 

celicr 
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ceîier  à venir  y préfider.  Bignon,  avocat-  — — — 
général,  prit  à ce  fujet  des  conclulîons.  i65z* 
Voyant  que  la  réfiftance  étpit  inutile, 
il  eut  du  moins  l’art  de  donner  un  tout 
avanrageux  , à la  témérité  de  la  compa- 
gnie ; il  infinua  qu’elle  n’avoit  pas 
accordé  la  qualité  de  lieutenant  généra! 
à Gallon  j qu’elle  n’en  avoir  pas  le  droit; 
qu’elle  n’avoit  fait  que  confirmer  celui 
que  Gallon  polïedoit  par  fa  naifiance , SC  ■ 
lui  donner  une  certaine  extenfion  qu’il 
avoir  perdue  par  la  majorité,  & que  les 

circonllances  lâcheufes  forcoient  de  re- 

, * 

nouveller  ; qu’après  le  Roi  , Gallon 
étoit  le  premier  magillrat  du  royaume, 

& qu’il  ne  faifoit  que  fuivre  l’exemple 
de  Henri  IV , lequel  n’étant  que  roi  de 
Navarre  & premier  prince  du  fang, 
n’avoit  point  hélité  cependant  de  pren- 
dre part  fous  ce  titre  au  gouvernement 
-de  l’état. 

Après  cette  tournure  adroite,  l’avocat* 
'général  ayant  conclu  à lailTer  le  duc  dif- 
pofer  à fon  gré  du  confeil , fon  ayis  fut 

Tome  V . X 
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généralement  adopté.  Le  duc  s’emprelTa 
de  former  ce  nouveau  corps , où  le  chan- 
celier Séguier  n’eut  pas  honte  de  ve- 
nir prendre  la  première  place  \ lâcheté 
« 

qui  n’a  rien  de  comparable  que  celle  de 
la  cour  , laquelle  eut  quelque  temps 
après  la  foiblede  de  lui  pardonner:  peut- 
ècre  Séguier  n’agifloit-il  que  de  l’agré- 
ment de  la  cour  j en  ce  cas , ce  feroient 
deux  trahifons  pour  une  8c  un  très  mau- 
vais exemple  donné  au  peuple , auquel 
il  n’eft  jamais  de  la  bonne  politique  de 
préfenter  de  tels  fpeétacles  de  défection. 
Les  autres  places  du  confeil  furent  oc- 
cupées par  tous  les  princes  8c  ducs  qui 
étoient  alors  à Paris , Condé  , Beaufort , 
Nemours  , la  Roche  foucault  , . Sully  , 
BriflTac  > Rohan  j par  deux  membres  du 
parlement,  Nérnond  8ç  Longueil  j par 
deux  de  la  chambre  des  comptes  , Au- 
bry 8c  Larcher , 8c  par  un  de  la  cour 
des  aydes , le  Noir, 

Il  ne  tint  pas  à quelques-uns  des  plus 

mal- intentionnés  qyg  çç  confeil  ne 
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devînt  auffi  formidable  que  celui  de  la 
ligue.  On  fuggéra  à Gafto'n  d’exercer 
fon  pouvoir  de  lieutenant -général', 
comme  l’avoit  exercé  Mayenne  , de 
faire  faire  un  grand  fceau  avec  l’effigie 
& les  armes  du  Roi  \ de  nommer  pour 
furrntendant  des  finances  le  préfîdenc 
de  Thou  , l’un  des  plus  emportés  du 
parti  ; de  créer  des  grands  officiers  8c 
des  maréchaux  de  France.»  qui  feroienr 
légitimés  à la  fin  des  troubles , comme 
l’avoient  été  ceux  de  la  ligue  : ceux  qui 
donnoient  ce  confeil  , fans  doute  pour 
leurs  intérêts  , ne  fongeoient  pas  à la 
différence  des  temps.  Ce  qui  avoir  réuffi 
fous  la  màifon  de  Lorraine  auroit  révol- 
té fous  la  maifort  de  Bourbon  : les  prin- 
ces recueilloient  déjà  allez  fur  eux  de  la 
haine  générale,  fans  s’en  couvrir  davan- 
tage par  des  témérités  qui  , loin  de  tes 
rendre  plus  puilfans , pourroient  leur 
faire  perdre  ce  que  des  formes , bien 
qu’illégitimes  , leur  laiffoient  de  pou- 
voir. 


16$  2. 
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' lis  fe  contentèrent  donc  de  tirer  de 
leur  puifïànce  tout  le  parti  poflible  , & 
fur-tout  l’argent,  qui  leur  étoit  encore 
plus  néceflàire  qu’un  vain  éclat  de  pou* 
voir.  L’alfemblée  de  l’hôtel-de- ville  , 
ordonnée  par  le  parlement,  y pourvut, 
en  ordonnant,  devant  les  princes,  qu’on 
leveroit  foixante-quinze  livres  fur  cha- 
que porte  cochere  , trente  fur  les  gran- 
des boutiques  , & quinze  fur  les  petites; 
ce  qui  devoir  former , félon  le  calcul  , 
un  fonds  de  huit  cents  mille  livres,  le- 
quel feroit  livré  aux  princes  pour  forti- 
fier leurs  troupes.  Ces  difpofitions  fu- 
rent confirmées  parle  parlement  ; mais 
perfonne  ne  s’emprefla  de  s’y  confor- 
mer : à l’exception  de  quelques  parti  fans 
des  princes  , tous  les  bourgeois  refufe- 
rent,  de  payer , fous  le  prétexte  très  plau- 
fible  que  l’arrêt  ayoit  cté  caifé  par  un 
autre  du  confeil. 

» i 

Au  moment  même  que  la  faâfion 
par  fes  établilïèmens  & l’autorité  des- 
potique qu’elle  s’arrogeoit , fe  flattoic 
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de  cimenter  pour  jamais  fa  puiflance  , * 
elle  éprouva  un  autre  défaille.  Le  con- 
feil  que  Gallon  avoir  formé  comme  la 
marque  la  plus  diftinéfcive  de  fon  pou- 
voir , faillit  à en  devenir  la  ruine  par 
les  différends  fur  la  préféance  qu’il  oc- 
calîonna  entre  les  princes  qui  y furent 
admis  : le  plus  vif  s’éleva  entre  les  ducs 
de  Beaufort  & de  Nemours.  On  a vu  la 
fcene  fcandaleufequ’ilsavoient  donnéeà 
Mademoifelle  dans  l’un  des  faux  bourgs 
d’Orléans;  elle  avoir  fait  celfer  la  querel- 
le, mais  fans  extirper  le  germe  du  reffen- 
timent  : il  fe  déployoit  fourdement  dans 
le  coeur  du  duc  de  Nemours  , & parut 
enfin  dans  une  des  féanees  du  confeil , 

• f ^ * 

où  ce  prince  difputa  avec  vivacité  le  pas 
à fon  beau  frere.  Pour  les  accorder , on 
régla  que  celui  d’entre  eux  qui  entreroit 
le  premier  au  confeil , auroit  la  première 
place  au  préjudice  de  fon  rival.  Beaufort, 
quoique  mécontent  de  cet  arrangement, 
qui  blefloit , félon  lui  , les  privilèges 
des  bâtards  de  France  , lefquels  ont  le 

X. . , 

11J 
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pas  fur  les  princes  étrangers,  y acquies- 
ça cependant  , mais  en  prenant  La  pré- 
caution de  Te  tenir  , pour  ainfi  dire  * 
en  Sentinelle  à la  porte  du  confeil  j ou 
il  attendoit  quelle  s’ouvrît,  & s’y  jet- 
toit  preftement. 

Ce  manège  n’auroit  dû  que  le  ren- 
dre ridicule  ; il  en  devint  plus  odieux  à 
Nemours.  Celui-ci  affeéta  de  le  provo- 
quer à quelque  querelle  par  les.  paroles 
les  plus  outrageantes  , & en  le  traitant 
par-tout  comme  le  dernier  des  hommes, 
fans  que  le  petit-fils  de  Henri  IV  , ref- 
pe&ant  en  Son  ennemi  les  liens  du  fang, 
parût  s’en  refleurir..  Cette  indifférence 
ayant  encore  rendu  Nemours  plus  fu- 
rieux , iL  prit  La  réfolution  de  le  faire 
appeller  en  duel.  Si  l’excellent  journa- 
lifte  (1)  qui  nous  a appris  que  les  mé- 
moires de  Bcégy  étoient  l’ouvrage  d’un 
ecdéfiaftique,  mort  depuis  peu  de  temps, 
nous  eût  en  même  temps  inftruit  quel 
degré  de  créance  on  peut  donner  à fes 

h - j „ ILJ  , »... ,m  

(*)  M.  de  Quçrloru 
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récits  j une  anecdote  qui  fe  trouve  dans 
ces  mémoires  , nous  expliqueroit  peut- 
être  encore  plus  naturellement  les  prin- 
cipes de  l’inimitié  de  Nemours.  A l’en 
croire  donc  , ( mais  il  ne  cite  aucune 
autorité  ) Nemours  étoit  enflammé  par 
un  fentiment  plus  énergique  que  celui 
d’une  limple  rivalité  d honneur  ; il  y en 

avoir  entre  Beaufort  & lui  une  d’amour. 

» 

Mad.  de  Châtillon , qui  ne  fe  contentoit 
pas  d’attacher  à Ton  char  Nemours  tic 
Coudé  , jettoit  encore  quelques  regards 
favorables  fur  Beaufort;  Nemours  en  fut 
inftruit  j & les  furprit  derrière  une  pa- 
lilïàde  , dans  un  tcte-à  tête  où  la  du- 
chefle  s’exprimoit  d’une  maniéré  peu 
équivoque  fur  fes  fentimens  pour  Ne- 
mours. Condé,  qui  arriva  fur  ces  entre- 
faites 3 après  avoir  vu  le  carrofle  de  la 
duchelïe  à la  porte  du  jardin  où  ils 
étoient , fe  contenta  d’accabler  fa  maî- 
trefle  des  injures  les  plus  outrageantes; 
mais  Nemours , moins  patient } s’exhala 
en  menaces  contre  fon  beau  frere. 

Xiv 
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mi Cette  anecdote  n’eft  pas  incroyable 
*^5  z*  elle  eft  affez  dans  le  caractère  de  la  du- 
chelfe  j d’ailleurs  la  Rochefoucaulr  avoue 
qu’il  y avoit  entre  les  deux  princes  de 
la  jaloufie  au  fujet  de  quelque  femme. 
Quoi  qu’il  en  foit&  quelle  qu’en  fût  la 
caufe  , Coudé  vit  aflfez  de  l’emporte- 
ment de  Nemours  , pour  craindre  un 
combat } il  leur  fk  donc  donner  à tous 
r deux  leur  parole  pour  vingt-quatre  heu- 
res y mais  le  bouillant  Nemours,  qui  ne 
l’avoit  donnée  que  pour  tromper  fa  vi- 
gilance , envoya  Villars,  un  de  fes  gen- 
tilshommes , porter  un  défi  à Beaufort. 
Celui  ci , voulant  éviter  le  duel  de  deux 
à deux  , comme  le  propofoit  Villars  y 
qui  devoir  être  le  fécond , répond  qu’il 
eft  impofiîble  pour  le  moment , qu’il  eft; 
actuellement  avec  quatre  gentilshom- 
mes. dont  il  ne  peut  fe  débarrafler.  A 
cette  réponfe  , Nemours  envoie  cher- 
cher chez  lui  trois  de  fes  gentilshommes* 
& mande  au  duc  qu’il  a un  nombre- 
égal  , qu’il  va  l’attendre,  dans,  l’eglife 
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des  Petits-Peres.  Sc  qu’il  le  regarde  coin-  *™*=****v*~ 
me  un  lâche,  s’il  ne  vient  l’y  trouver.  16 5 • i~ 

La  philofophie  la  plus  apathique  at:- 
roit  eu  peine  à rerenir  un  homme  pro-  , 
voqué  par  tant  de  fcenes  ou  extrava- 
gantes ou  outrageantes , 8c  par  un  appel 
*de  cette  nature.  Beaufort,  qui  n’étoir 
tien  moins  que  philofophe  , ne  put  rc- 
fifter.  Il  fe  rend  au  lieu  du  rendez-vous: 
avec  les  gentilshommes  qui  l’accompa- 
gnoient , Sc  ils  paient  de  là  au  marché: 
aux  Chevaux , derrière  l’hôtel  de  Ven- 
dôme, où  ils  fe  battirent  cinq  contre; 
cinq.  Nemours  avoit  pour  féconds  Vil— 
lars , Luzerche  , Campan  , & le  cheva  - 
lier de  laChaife  } Héricourt,  de  Ris, 

Briltet  & le  comte  de  Bury  tënoient  le: 
parti  de  Beaufort.  Ce  fut  le  duc  de; 

Nemours  qui  apporta  lui  même  les  épées 
de  les  piftolets , Sc  chargea  ceux-ci  de- 
là propre  main.  Quand  il  en  préfenta 
un  à Beaufort , ce  prince  fit  encore  uni 
dernier  effort  pour  l’arrêter  : ah  ! mont 
frere\  lui  cria- t- il  affe&ueufememr. 
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qu  allons-nous  faire  ? pourquoi  nous  égor- 
ger ? quelle  honte  ! Oublions  le  pqjfé > & 
vivons  bons  amis.  . . Ah  [coquin  , répon- 
dit fon  adverfaire  comme  un  forcené  , 
tu  trembles  ! Il  faut  que  l'un  de  nous 
deux  rejle  fur  la  place  : à ces  mots  , il 
fe  précipite  fur  lui  avec  tout  l’aveugle- 
ment de  la  tage  , il  lâche  fon  coup  j, 
mais  d’une  main  mal  affinée , & il  man- 
que. Devenu  plus  furieux  en  voyant  fa 
vengeance  trahie,  il  jette  loin  de  lui 
fon  piftolet , & fondant  l’épée  à la  main 
fur  fon  beau  frere  , il  l’oblige , malgré 
fa  générolité  , à fe  défendre.  Dans  le 
fang- froid  que  Beaufort  a confervé  , 
plus  heureux  ou  plus  malheureux  , il 
étend  mort  à fes  pieds  Nemours  , percé 
de  trois  balles  au-defliis  de  la  mamelle 
gauche. 

A cette  vue  , fon  bon  naturel , qui 
s’étoit  déjà  allez  pleinement  déclaré  , 
éclate  avec  encore  plus  'd’énergie  \ il 
accourt  furieux  à Villars  , qttivenoit  de 
frapper  Héricourt  d’un  coup  dont  il 
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mourut  ; il  l’accufe  d’avoir  précipité  fon 
frere  à cecte  malheureufe  fcene  j quoi- 
qu’il  n’en  fût  rien  3 Si  il  veut  l’en  punir 
en  recommençant  un  nouveau  combat 
avec  lui.  Villars  le  reçoit  fièrement,  &C 
le  carnage,  déjà  afïez  grand  , puifque  s 
outre  Nemours  & Héricourt , Bury  étoit 
bleffé,  alloit  s’échauffer  de  nouveau  , 
lorsqu’on  vint  féparer  les  combattans. 

Nemours  fut  peu  plaint  j Condé  per- 
dit en  lui  un  guerrier,  mais  il  étoit  dé- 
livré d’un  rival.  On  avoua  que  le  due 
avoir  mérité  fon  malheur  3 ôc  il  ne  fut 
pas  regretté  , malgré  beaucoup  de  bon- 
nes qualités  , parce  qu’il  les  ternifToit 
toutes  par  un  emportement  qui  Eenoit 
de  la  folie  5 & les  pallions  faifoient  un 
tel  ravage  dans  fa  tête  , que , dans  ce 
temps  meme  , s’il  eût  réuffi  contre  font 
beau- frere , il  fe  propofoit  de  fe  défaiçe 
par  les  mêmes  voies  de  fon  autre  rival, 
ic  de  faire  appeller  Condé.  Ses  amis 
prétendirent  qu’il  y avoir  eu  peu  de 
courage  dans  Beaufort  de  fe  battre 

Xvj 
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■ i ■ i contre  un  homme  dont  la  bleflure  , re- 
çue  au  combat  de  St.  Antoine  , n’étoir 
pas  bien  guérie.  Mais  c’étoit  une  fauf- 
feté  , puifque  la  veille  même  de  fa  mort, 
il  s’etoit  eflfayé  en  arrachant  un  petit 
arbre  dans  l’arfenal  : d’aiLleurs  Beaufort 
avoir  fait  humainement  tout  ce  qu’il  pou- 
voir fans  fe  déshonorer  à jamais , pour 
fe  difpenfer  du  combat  , Sc  loin  d’être 
blâmé  d’un  malheur  qu’il  n’avoit  pu  évi- 
ter j fa  réputation  ne  fit  que  s’en  accroî- 
tre. Quoiqu’il  ne  faille  pas  de  grands 
Salon,  talens  pour  ruer  un  homme  d’un  coup 
de  piftolet  3 on  lui  accorda  pourtant  le 
titre  d’homme  de  guerre  - que  jufqu’a- 
lors  on  lui  avoir  contefté  ; il  en  mérite; 
peut-être  mieux  un  plus  honorable  , 
que  l’hiftoire  voudroit  pouvoir  accorder 
à bien  des  guerriers , celui  d'homme 
Won  &c  généreux  ( i )* 


(r)  Cette  mort  du  duc  de  Nemours  donna, 
naiflance  à un  écrit,  l’un  des  plus  ingénieur, 
âc  des  plus  plaifans  çjui  fc  fuient  faits  durant 
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Le  letidemaindecette  fcene  tragique,  1 1 

on  en  .vit  éclore  une  autre  au  Luxem-  , 

Leji~ 

Bourg  , qui  pour  être  moins  fanglante ,, 


la  fronde  ;■  il  eft  intitulé  : Entretien  de  Saint- 
Maiprin  & de  Mancini  aux  champs  ilyfêes , 6* 

[ arrivée  du  duc  de  Nemours  au  meme  heu  , avec 
la  de feription  de  l'appartement  qu'on  préparé  à: 
Ma^arin  dans  les  enfers . Cette  fatyre  , qui  n'cffc 
point  mal  écrite  , n’a  été  faite  en  grande  par- 
tie que  pour  donner  la  defeription  de  l'appar- 
tement quelle  promet  au  miniftre.  La  peinture 
en  eft  effrayante  5 tout  ce  que  les  poètes  & les^ 
romanciers  ont  jamais  imaginé  de  plus  affreux, 
femble  avoir  été  ramaffé  pour  compofer  cet 
appartement.  Il  eft  fitué  fur  une  montagne  qui 
vomit  fans  ceffc  des  flammes  , 6c  environné: 
des  noires  eaux  dü  Phlégéton  :•  la  terre  fur  le* 
quel  il  eft  pofé  eft  d'un  rouge  de  fang  cor- 
rompu & vieilli  , & couverte  , au  lieu  de  pier- 
res ou  de  cailloux  , d’offemens  Humains.  L’en- 
droit deftiné  à Mazarin  eft  une  tour  de  fer 
au-deJlus  de  laquelle,  fur  une  pierre  noire,., 

4 * 

font  gravés  ces  mots  en  lettres  italiques , pa- 
lais de  Ma^arim  A l’entrée  de  ce.  lieu  funefte: 
funt  les  fonds , les  affaires  ,4a  haine^  l’envitt,. 
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n’en  éroit  pas  moins  effrayante  ; elle 
montroit  du  moins  bien  clairement  tous 
les  dangers  de  ces  difcordes  yoù  l’hom- 
me, après  avoir  brifé  les  premiers  liens  , 
& ne  connoiffant  plus  ni  frein  ni  loi , 


la  jaloufie  s la  fureur  , la  rage  , le  défcfpoir  r 
les  rufes  > les  tromperies  , rimpofturc  leur 
makrefle  , & les  autres  vertus  cardinales  du 
Malaria  ; ou  y voit  auffi  la  guerre  civile  fous 
la  forme  d’un  monftre , qui,  n’ayant  que  deux 
jambes  & deux  cuiflcs,  un  ventre  & un  cfto- 
mac,  a plufieurs  bras  qui!  arme  les  uns  con- 
tre les  autres,  ainfi  que  fes  dîverfes  têtes  qui 
s’efforcent  de  s’entre-dévorer.  Enfin  , die  l’au- 
teur , je  fais  que  la  caverne  ou  fainte  Margue- 
rite fut  enfermée  par  Olarius  , n’eut  jamais 
Tien  de  plus  affreux.  L’ameublement  préfen- 
toit  encore  quelque  chofc  de  plus  effrayant  ; 
des  pavés  de  pointes  de  fer  ; une  couche  de 
feu  , armée  de  tous  cotés  de  pointes  d’acier  , 
j>our  fervir  de  repofoir  à Malaria  ; une  chau- 
dière pleine  d’huile  bouillante  x pour  baigner 
k miniftre.  Le  hideux  manoir  n’eft  éclairé  que 
par  les  yeux  de  deux  vilains  dragons  , poftés 
dans  deux  coins  de  l’appartcmcoc 
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tombe  dans  ce  chaos  de  l’anarchie  ; 
fauiïè  image  de  la  liberté  , de  cet  état 
primitif  que  tout  le  monde  regrette  , 
que  perfonne  peut-être  ne  voudroit  goû- 
ter j & ne  reconnoît  plus  de  maître  que 
lui  meme.  Ce  fut  encore  une  difpute 
fur  la  préféance  qui  donna  naifiànce  à 
cette  aventure  fcandaleufe. 

Le  comte  de  Rieux,  cadet  de  la  mai-  Ta1on; 
fon  de  Lorraine , difputoit  dans  le  con-  Mon'Har’ 

- ; * MoncpeiuV 

feil  le  pas  au  prince  de  Tarente  , avec 
d’autant  plus  de  fondement,  à fon  gré, 
qu’embraHant  un  parti  contraire  à celui 
du  duc  d’Elbœuf , fon  pere , qui  com- 
battoit  alors  pour  la  cour  , il  s’imagi- 
noit  devoir  trouver,  dans  la  faéfcion  les 
honneurs  qu’y  avoient  eu  autrefois  fes 
ancêtres  : fans  avoir  les  mêmes  taîens 

4 

que  les  Guifes , il  affeétoit  les  mêmes 
prétentions  , les  mêmes  prérogatives 
qu’on  fe  plaifoir  à difpurer  à la  poftérité 
de  ces  fameux  Lorrains  depuis  qu’ils 
n’étoienr  plus.  Son  concurrent , fils  du 
duc  de  la  Xrémoille  > prétendit  de  fon 
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côté  , depuis  quelques  années  , au  rimr 
de  prince  , comme  i(Tu  par  les  femmes- 
de  r héritière  du  royaume  de  Naples  , 
St  ctoit  d’autant  moins  difpofé  à céder 
à un  cadet  de  la  branche  d’Elbœuf 
que  ce  titre  de  prince  ne  lui  avoir  pas 
été  contefté  en  Allemagne  ,,  où  il  avoir 

époufé  la  fille  du  landgrave  de  Hefîè* 

* 

Avec  des  prétentions  auffi  bien  fondées,, 
à ce  qu’on ■Titnaginoit  des  deux  parts 
il  étoit  difficile  d’en  venir  à un  accom- 
modement : Condé  tenta  cependant 
d’en  ménager  un  le  lendemain  de  la 
mort  du  duc  de  Nemours pour  préve- 
nir entre  eux  le  même  malheur.  Il  ren- 
contre les  deux  contendans  au  Luxem- 
bourg y il  fai  fit  le  moment  où  il  e fi:  feul 
avec  eux  & Rohan  j.pour^s’entrémettre 
de  leur  réconciliation  :*mais  comme- 
Tarente  ctoit  parent  de  Condé,  que  ce- 
prince  en  avoir  déjà  beaucoup  obremi 
de  fervices  , qu’il  en  atrendoit  d’auwes^ 
auffi;  confidérables , le  comte  s’apperçut 
que  , dans  l’accommodement  ,.on.  vour 
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de  Lorraine  s’en  indigne  > Rieux  s’écrie  1631. 
avec  toute  la  fierté  6c  tout  l'emporte- 
ment des  Guifes , exalté  encore  par  un 
tempérament  violent , que  Conié  cher- 
che envain  des  accommodemens  dans  une 
affaire  de  cette  nature  ; il  ny  a ni  ne 
peut  y avoir  de  concurrence  entre  lui  & 

Tarente  3 l'inégalité  ejl  trop  grande  en • 
tre  la  maifon  de  Lorraine  & la  famille 
de  la  Trémoilte.  Condé  y indigné  lui- 
même  du  ton  du  comte , s'échauffe  à 
fon  tour , Sc  lui  réplique  qu’il  parle  bien 
haut  ; il  fait  bien  du  bruit  : il  ignore 
apparemment  que  Tarente  ejl  fon  parent > 
qu'il  doit  le  foutenir  envers  & contre  tous » 

Vous  fereç  pour  luiy  monjîeur  3 tout  ce 
qu'il  vous  plaira  / répart  le  comte  plus 
furieux  ; pour  moi  j je  faurai  bien  me 
maintenir  moi-même.  Ces  mots  peu  ref- 
peétueux  , il  les  accompagne  d’un  mou- 
vement de  bras  qui  heurte  le  prince  t 
Condé , à ce  gefte , ne  fe  polTcde  plus ,, 

& répond  par  un  foufilet.  Le  comte  le 
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km-  '■=■-=.  lui  rend  fur  le  champ , & reculant  deux 

. 1 6 5 z.  pas  en  arrjere>  veut  tjrer  fon  épée  } & 

renouveller  la  fcene  d’Enguertand  ' de 
Marigny  contre  Charles  de  Valois. 
Rohan  , fe  précipitant  fur  lui  , arrête 
fa  main  ; Condé  fond  de  nouveau  fur 
l’infolent,  le  pouffe  avec  les  pieds  & les 
mains  3 toujours  entre  les  bras  de  Ro- 
han , jufque  fur  la  terraffe  du  Luxem- 
bourg. Là  , le  prince  , qui  étoit  dcfar- 
mc  , apperçoit  le  baron  de  Migenne  ; 
il  faute  à fon  épée  , & revient  fur  le 
comte  , qui  3 dans  la  mêlée  , avoit  en- 
fin trouvé  le  moyen  de  tirer  entière- 
ment la  fienne  , & fe  préparoit  à le  re- 
cevoir. Rohan  fe  rejette  entre  les  deux 
combattans  , les  gardes  de  Gafton  ac- 
courent ; Rieux  refufe  de  rendre,  fon 
% £ 

épée  à leur  capitaine  , il  ne.  veut  la 
donner  qu’à  Gafton  lui- même;  enfin, 
au  nom  de  ce  prince , il  la  rend  au  duc 
de  Rohan , & fe  laifle  faifir  Sc  conduit! 
à la  Baftille  (i).' 

(i)  Cette  affaire  occaffonna  un  écrit  intitulé  ; 
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On  peut  fe  figurer  quel  éclat  fit  cette 
fcene  dans  le  Luxembourg  \ elle  n’au- 
roit  peut- ctre  jamais  dû  en  fortir  pour 
l’honneur  du  fang  royal  } mais  dans  le 
moment  de  la  fermentation,  on  ne  rai- 
fonna  point.  Gafton  à l’inftant  envoie 
. confulter  les  gens  du  Roi  fur  cette  mal- 
heureufe  affaire.  Ils  répondent  que  le 
comte  eft  digne  de  mort}  & que  fi  la 
procédure  fe  commence,  un  pareiLat- 
tentât  ne  pourra  être  lavé  que  dans  le 
fang  du  coupable  ; qu’il  eft  peut-être 


Le  Rapporteur  des  procès  d'état , pour  fervîr 
«Tinftruftion  au  procès  du  comte  de  Rieux , otî 
l’on  fai foit  voir , i°.  que  les  affronts  quon 
fait  aux  princes  du  fang  font  des  crimes  d'érar, 
qui  retombent  fur  la  perfonne  du  Roi , & mé- 
ritent d’être  punis  avec  autant  ou  plus  de  ri- 
gueur que  ceux  qui  font  faits  à fa  majefté  > 
que  les  paroles  peu  rcfpc&ueufcs  , dites  à 
un  prince  du  fang , doivent  palier  pour  des 
attentats  ou  des  crimes  d’état,  & que  le  Roi 
ne  peut  faire  grâce  aux  délits  de  cette  nature 
&c„ 


$oo  L’E/pru 

plus  à propos , vû  les  circonflances  5c  le 
moment  de  chaleur  qui  avoit  produit 
Fourrage  fait  à lamajefté  royale,  de  cher- 
cher quelque  tempérament.  Ce  confeil 
fut  fuivi  comme  le  plus  fage.  Condé , 
honteux  lui-mème  de  fon  emportement 
qui  lui  avoit  attire  cette  feene,  crut  avec 
raifon  que  l’infulte  d’un  gentilhomme 
ne  pouvoit  le  déshonorer,  & réfoluà 
facrifier  fon  reflTentiment , il  ne  voulut 
pas  qu’on  prît  la  voix  de  la  juftice 
pour  le  venger.  On  changea  la  nature  du 
crime  ”,  au  lieu  d’un  foufïlet , on  répan- 
dit que  le  comte  n’avoit  donné  qu’un 
coup  de  poing.  Croyant  ainfi  avoir  fatif- 
faitaux  bizarreries  de  l’honneur,  Condé, 
pour  faire  prendre  aux  autres  l’idée  qu’il 
\onloit  qu’on  eût  de  cet  attentat,  fe  plût 
à le  tourner  en  plaifanterie  ".vous  voye^  , 
difoit-il  en  riant, un  homme  qui  a été 
battu  pour  la  première  fois.  Le  comte 
en  fut  quitte  pour  quelques  jours  de 
féjour  à la  Baftille , d’où  on  le  fît  for- 
lij  à la  ptiere  du  duc  de  Lorraine , à fa 
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fécondé  arrivée.  Le  châtiment  auroit 
peut-être  cté  plus  rigoureux  fi  l’on  n’eût 
été  dans  un  temps  de  faétion  , où  les 
puillances  craignoient  d’indifpofer  bien 
. du  monde  : car  on  s’apperçut  aifément 
que  les  grands , tant  ceux  qui  fe  préten- 
doient  ifiùs  de  maifon  fouveraine  , que 
les  ducs  8c  pairs , applaudilToient  fecré- 
tement  aux  procédés  du  comte,  & n’é- 
toient  point  fâchés  d’une  aventure  qui 
humilioit  les  princes.,  lefquels  à leur  gré 
ne  les  refpe&oient  point  allez , & leur 
pouvoir  apprendre  à avoir  déformais 
plus  d’égards.  Celui  à qui  cette  affaire 
fit  le  moins  d’honneur  , fut  le  prince 
de  Tarente.  Quoiqu’il  fût  préfent  à la 
difpure  , quoiqu’il  en  fût  l’unique  ob- 
jet , il  n’y  prit  aucune  part  , & ce 
qu’il  y a de  plus  fingulier  , c’eft  qu’il 
. n’en  dit  pas  un  mot  dans  fes  mé- 
moires : ce  filence  ne  lui  fait  point 
honnepr  , parce  qu’on  n’apperçoic 
aucune  raifon  qui  le  juftifie. 
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CHAPITRE  VI. 

t k ♦. 

Le  parlement  ejl  transféré  à Pontoife. 
Celui  de  Paris  en  raye  les  membres  de 
fon  tableau.  Ils  fe  foudroient  mutuelle- 
ment par  des  arrêts  3 & concourent 
cependant  tous  deux  à V éloignement 
du  minijlre.  Mort  du  duc  de  Bouillon. 
Rappel  du  chancelier  Séguicr.  Mala- 
ria quitte  la  cour  une  fécondé  fois. 

/ 

Fuenfaldagne  entre  en  France  avec 
le  duc  de  Lorraine.  Ma\arin  trouve 
le  moyen  d’éloigner  le  premier. 

_____  HP 

_ — . J.  a n d i s qu’ainfi  de  routes  parts  s’éle- 

1^i2"  voient  des  nuages  qui  obfcurci(Tdient  la 
rnajefté  royale , un  rayon  parti  du  trône 
s’échappoit  au  travers  de  ces  ombres , 3c 
préparoit  les  yeux  à foutenir  l’éclat  qui 
devoit  fuivre  cette  lueur  : la  cota:  pre- 
noit  le  feul. parti  qui  convînt  dans  l’oc- 
cafion  , celui  de  montrer  à la  capitale 
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quelle  n’étoit  plus  la  capitale  , pjuif-  — . — 

qu’elle  étoit  devenue  le  repaire  d’une 
foule  de  tyrans  d’un  côté  , & d’un  vil 
amas  d’efclaves  de  l’autre  : c’eft  ce 
qu’elle  fit  fende  dans  une  déclaration 
datée  de  Pontoife  j le  dernier  jour  de 
Juillet , par  laquelle  elle  transféroit  le 
parlement  dans  cette  ville , ordonnoit  à 
tous  les  membres  d'en  prendre  la  route, 

& les  interdifoit  jufqu’à  ce  qu’ils  s’y 
fuirent  tous  réunis  (ï).  Cette  pièce* 

(ï)  On  ne  fauroit  croire  jufqu’ou  la  révolte 
peue  pouffer  l’abfurdité  & la  clémence  dans  fe$ 
principes  : on  ne  s’imagineroit  point  ,•  par 
exemple^  quil  put  venir  à l’cfprit  de  perfonne 
que  le  Roi  ne  peut  transférer  un  parlement  5 
c'eft  ce  qu’on  tenta  cependant  de  prouver  dans 
un  écrit  intitulé  : De  la  nature  & qualité  dit 
parlement'de  Paris,  & qu'il  ne  peut  être  inter~ 
dit  ni  transféré  hors  de  la  capitale  du  Royaume, 
pour  quelque  caufe  ni  prétexte  que  ce  Joit . Cet 
ouvrage  étoit  divifé  en  fept  feâions  , toutes 
plus  ridicules,  toutes  plus  extravagantes  les 
unes  que  les  autres.  Dans  l’une  , par  exemple, 
on  précendoit  que  le  parlement  étoit  né  avec 
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7'.— — — bienfaite , étoit  le  manifefte  le  plus  Tan-  * 
l^')u  glant  contre  la  conduite  des  princes  SC 
du  parlement}  les  violences j les  tyran- 
nies des  uns  , tous  les  attentats  des  au- 
tres , y étoient  peints  des  couleurs  les 
plus  effrayantes } on  reprochoit  fur-tout 
à la  compagnie  les  contradictions  per- 
pétuelles où  elle  tomboit  par  fes  arrêts. 
m Comment,  difoit-on  , veut-on  que 

Hiftoire  Ju  „ nouç  éloignions  le  cardinal  Mazarin 

Qsaps»  & 

» de  notre  perfonne  , lorfque  dans  le 
»>  meme  temps  on  prétend  que  nous 
» fommes  fon  prifonnier  ? Comment , 

» dans  un  état  comme  le  nôtre  ou 
*>  toute  l’autorité  nous  appartient  légi- 
)>  timement  , où  nous  ne  la  tenons  que 
j»  de  Dieu  feul , fans  que  perfonne  , de 
>»  quelque  condition  qu’elle  foit  , puiffè 
» y rien  prétendre  , ni  s’emparer  de  la 
» plus  légère  portion  } comment  la  po- 


la  royauté  ; dans  l’autre,  que  ceux  qui  a voient 
confeillé  , favorilc  ou  exécuté  la  tranflatioa 
de  Tomoifc  , étoient  criminels  de  le{e  majeflé. 

fterité 
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■o  ftérité  pourra- tTelle  . croire  qu’étant  1 L" 
« entres  , félon  la  coutume  8c  les  loix 
» de  notre  royaume  , dans  notre  ma- 
>»  jorité  , des  officiers  particuliers  , qui 
» n’ont  aucun  pouvoir  que  celui  que 
” nous  avons  daigné  leur  conférer  pour 
**  rendre  la  juftice  à nos  autres  fujets  ; 

» des  officiers  qui  , dans  un  état  où  , 

» par  les  loix  fondamentales  , les  fonc- 
3»  tions  de  la  juftice,  des  armes  8c  des 
*»  finances,  doivent  toujours  erre  diftinc- 
« tes  8c  féparées , n’ont  pas  plus  de  droit 

»>  d’ordonner  8c  de  prendre  connoif- 

« 

» fance  de  ce  qui  n’eft  pas  de  leur  jurif- 
»»  diélion , que  fi  les  officiers  de  nos  ar- 
>*  mées  8c  de  nos  finances  vouloienc 
33  eux-mêmes  rendre  la  juftice  , ou  éta- 
3>  blir  des  préfidens  8c  confeillers  pour 
» l’exercer  : comment  la  poftériré  pour- 
>3  ra- t elle  croire  que  ces  officiers  onc 
»s  prétendu  préfider  au  gouvernement 
»3  général  de  notre  royaume  , dépofer 
» une  partie  de  notre  autorité  en  des 
3s  mains  étrangères,  nommer  au  com- 
' Tome  V.  Y 
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„ mandement  des  armées , former  des 
j>  confeils , établir  & percevoir  des  im- 
» pots  j s’arroger  enfin  la  plénitude  d’une 
» puiflance  qui  n’eft  due  qu’à  nous  ? 

Après  ce  préambule  , le  Roi  pafloit 
à un  autre  d’étiquette  } mais  que  les  cir- 
eon  fiances  avoient  fait  changer , & rem- 
pli de  tout  le  pathétique  dont  il  étoit 
fufceptible.  « A ces  caufes  . , . après 
s>  avoir  imploré  l’afliftance  de  celui  que 
x nous  reconnoiflons  pour  l’unique  pro- 
» teéteur  de  la  caufe  Se  de  la  perfonne 
» des  Rois  ; après  avoir  protefté  devant 
» fa  divine  majefté  que  le  feui  but  de 
i»  toutes  nos  a&ions  , de  toutes  nos  ré- 
» folutions , en  confervant  ce  qui  nous 
ii  appartient , efl:  de  protéger  les  peu- 
» pies  qu’il  a fournis  à notre  obéilfance, 
i>  leur  procurer  de  tout  notre  pouvoir 
?>  un  repos  afiuré  , & cependant  lesga- 
11  rantir  de  l’oppreflion  & de  la  ruine 
j>  dont  ils  font  menacés  ; les  maux  Sc 
« les  ravages  que  les  rebelles  leur  ont 
» fait  fouffrir  depuis  la  nailfance  de  cçs 
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» malheureux  troubles  , nous  ayant  tou-  ■ »■ 

« jours  plus  fenfiblement  affeâé  le  cœur,  1 6 5 *• 

» que  toutes  les  autres  incommodités  SC 
» offenfes  que  nous  avons  reçues  : de 
» l'avis  de  notre  confeil , &c. 

Cette  pièce  , adrelfée  à Béchefer , Les  Août, 
avec  deux  lettres  de  cachet , l’une  pour 
la  compagnie  3 l’autre  pour  le  président 
de  Némond  ,'le  feul  des  préfidens  qui 
fut  à Paris  , excita,  comme  on  s’en  dou- 
te allez  , un  grand  tumulte  aux  cham- 
bres a Semblées.  Après  une  .longue  dé- 
libération , il  fut  arrêté  que  les  lettres 
ainfi  que  la  déclaration  feroient  dépo- 
sées au  grelFe,  pour  y erre  obtempéré 
lorfque  le  cardinal  Mazarin  feroit  hors 
de  France  ; fai  faut  en  outre  défenfes  à 

, 7 * ' \ r 

tous  les  membres  de  la  compagnie  de 
défemparer  de  la  ville  fanscongé  , & 
enjoignant  aux  abfens  de  fe  rendre  à. 

Paris  dans  huitaine,  pour  faire  leur  fer- 
vice;  à faute  de  quoi,  il  en  feroit  dé* 
libéré.  ...  - 

- * 1 • • - • . 

Cette  claufe  n’épouvanta  perfonne 
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■wti  r p m de  ceux  qui  s’étoient  rendus  à Pontoife 


ioji 


Ue*/. 

’ia.jn. 


le 


en  habits  déguifés  , & qui  s’y  trouvè- 
rent quatorze  , fans  compter  le  premier 
préfident  : c’étoient  les  préfidens  de 
Novion  & le  Coigneux  } le  procureur- 
général  Fouquet  , & onze  confeillers , 
auxquels  fe  joignirent  l’évêque  de  Noyon, 
pair  de  France  ; les  maréchaux  de  Vil- 
leroy&  de  l’Hôpital j Champlatreux , 
confeiller  d’honneur  5 & quatre  maîtres 

1 

des  requêtes.  Molé  les  inftalla  dans  l’au- 

4 > 

ditoire  de  Pontoife  , & leur  ayant  fait 
ènregiftrer  la  nouvelle  déclaration  , ils 
continuèrent  à s’aflTembler  tous  les  jours 
& à remplir  les  fonctions  comme  à 
Montât.  Paris.  Ce  né  fut  pas  au  refte  fans  eflfuyer 
les  railleries  de  leurs  confrères  interdits, 
& même  des  courdfans  , qui  ne  celTè- 
rent  de  les  accabler  des  farcafmes  les 
plus  fanglans  fur  leur  petit  nombre  , 
facrifiant  ainfi  l’intérêt  de  la  caufe  qu’ils 
dcfendoient , au  plaifir  de  dire  un  bon 
nier.  Le  moins  mauvais  peut-être  fut 
çelui  d’un  homme  de  la  cour , félon 
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cî’âittreSj  du  bel*?efprit  Benferade , quand  Sfüri 
il  dit  -qu’il  venoit  de  rencontrer  a la  pro - l65  • 

menade  tout  le  parlement  dans  un  car - 
rojfe  coupé. 

Ces  plaifanteries  ne  les  empêchèrent 
pas  de  concourir  avec  leurs  confrères  à 

la  defttuétion  du  miniftre . de  concert 

. ■ 0 

avec  le  miniftre  lui-même,  Mazarin , 

Tentant  qu’il  ne  pourroit.  jamais  mettre 
les  princes  dans  tout  leur  tort , ni  ra- 
mener entièrement  Paris  à l’obéiflfance, 

s’il  n’ôtoit  à la  rébellion  une  caufe  ou 

• * 

un  prétexte  , en  fortant  une  fécondé 
fois  du  royaume , s’ctoit  encore  décidé 
à cette  démarche , 5c  à dégrader  une 
fécondé  fois  la  majefté  royale  } en  lui 
faifant  donner  des  paroles  qu’elle  n’é- 
roit  point  dans  l’intention  de  tenir.  Ce 
n’étoit  pas  cependant  fans  s’être  fait  une 
extrême  violence  , qu’il  s’éroit  réfolu  à 
ce  parti  : fa  première  fortie  lui  avoir 
appris  combien  l’abfence  étoit  dange- 
reufe  , fur- tout  à la  cour.  11  avoir  vu  le 
prince  Thomas  prêt  à s’élever  fur  fes 
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débris  : un  autre  à préfent  pouvoir  avoir 
les  mêmes  vues  avec  bien  plus  d’habileté 
pour  les  remplir.  C’étoitle  duc  de  Bouil- 
lon j lequel  s’étoit  infinué  , non- feule- 
ment dans  l’efprit  de  la  Reine , mais 
même  en  apparence  dans  celui  du  car- 
dinal , Sc  commençoit  à parvenir  à un 
degré  de  faveur  effrayant  pour  celui 
même  qui  contribuoit  à l’y  élever.  Le 
cardinal  crut  que  dans  la  néceflité  où  il 
étoit  de  partir  , il  falloir  du  moins  pren- 
dre quelques  sûretés  avec  lui , en- 
chaîner fon  ambition  en  lui  jettant  quel- 
que appât.  Il  lui  deftina  en  conféquence 
la  furintendance  : mais  la  fortune  fem- 
bîa  prendre  plaifir  à le  fervir  mieux 
qu’il  n’auroit  pu  faire  lui- même.  Dans 
le  temps  que  le  duc  alloit  enfin  Jouir 
du  fruit  de  tant  d’intrigues , de  menées 
Sc  de  difeordes , une  fievre  violente  le 
faifit , lui  caufa  un  tranfportau  cerveau, 
Sc  le  conduisît  en  peu  de  temps  au  tom- 
beau, délivrant  ainfi  le  cardinal  des  in- 
quiétudes qu’il  lui  caufoit , 6c  par  fon 


Digitized  by  Google 


de  la  Fronde.  Liv.  XI y.  jtt 
crédit  auprès  de  la  Reine  , 5c  par  celui  se? 
qu’alloit  lui  procurer  la  furintendance,  1 ’5“* 
ôc  par  fes  propres  talens  , 5c  par  l’auto- 
ritc  qu’il  pouvoit  tirer  du  maréchal  de 
Turenne  à la  tête  d’une  armée.  Cette 
mort  avoit  été  fi  prompte  , fi  violente, 
elle  venoit  fi  à propos  pour  tirer  le  car- 
dinal d’intrigue , qu’on  ne  manqua  pas,  Méiwirî* 

x i,  il  . d’Àul)Ci;ia# 

a i ordinaire  , de  dire  que  le  duc  avoit 
été  empoifonné.  Si  le  fait  eft  vrai , ce 
ne  feroitpas  fans  raifon  que  le  miniftre 
auroit  répondu  à la  Reine , lorfqu’il 
parla  de  mettre  la  furintendance  entre 
les  mains  du  duc , 5c  que  cette  princefie 
l’avertifToit  de  ne  pas  trop  fe  fier  à un 
homme  tel  que  lui  : il  vous  appartient 
bien , madame  3 de  me  donner  des  avis. 

Avec  de  tels  moyens  de  fe  délivrer  de 
fes  concurrens , le  miniftre  en  effet  n’au- 
roit  pas  eu  befoin  d’avis  : mais  outre 
que  le  caraélere  connu  du  cardinal  ne 
laide  guere  de  créance  à de  fi  odieux 
foupçons  , le  propos  rapporté  par  le  car- 
dinal de  Retz  ne  prouve  rien  j le  té-, 

Y iv  . 


Rît*« 


i 


Digitized  by  Google 


512  L'Efprh  . 

■ moignage  d’un  ennemi  doit  être  ton- 

jours  fufpeéfc  : d’ailleurs  on  fait  affez 
quels  fonds  on  doit  faire  fur  ces  accu- 
fations  de  poifons  , tant  de  fois  articu- 
lées contre  les  cours  , & prefque  jamais 
prouvées. 

Comme  le  duc  de  Bouillon  expîroir, 
le  cardinal  devenant  plus  maître  d’aban- 
donner la  cour , où  il  ne  refteroit  plus 
que  des  fubalternes  fur  Iefquels  il  pou- 
voit  compter,  le  parlement  de  Pontoife, 
par  l’organe  du  président  de  Novion  , 
faifoit  des  remontrances  à la  Reine  , Sc 
la  prioit  d’accorder  aux  vœux  de  toute 
la  France  , l’éloignement  de  fon  mini- 

siomgîat.  ftre.  C’étoit  un  jeu  joué  entre  la  cour  & 
la  compagnie  via  Reine  Sc  le  cardinal 
étoient  réfolus  à cet  éloiguement , mais 
ils  ne  voulo.ent  pas  l’accorder  aux  vœux 
du  parlement  rebelle  , & c’étoit  ce  qui 
avoit  fait  naître  l’idée  du  nouvel  établit 
fement.  De  fon  côté  la  nouvelle  compa- 
gnie avoit  trop  d’intérêt  à racheter  par 
quelqu’aéte  de  vigueur  „ la  mollelïô 
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qu’on  lui  reprochoit  de  s’être  féparée  de  ! 
fon  corps  ,'ôc  d’avoir  clevé  autel  con- 
tre autel,  pour  ne  pas  faifir  avec  avidité 
l’occafion  de  fe  donner  dans  le  public 
le  mérite  d’un  éloignement  defirc  fi  gé- 
néralement. Ses  remontrances  furent 
donc  aufii  énergiques  , anfli  vigouretifes 
qu’elles  auroient  pu  l’être  de  la  part  du 
parlement  de  Paris.  Le  cardinal  joui 
aufli  un  rôle  dans  cette  comédie , flétrif- 
fante,  il  faut  l’avouer  , pour  la  majefté' 
royale  , • qui  s’aviliffoit  en  defccndanr  à 
de  fi  petits  moyens.  Le  Roi  ayant  fait 
attendre  deux  jours  fa  rcponfe  , fous  pré- 
texte qu’il  en  communiqueroit  avec  fon; 
confeil , le  cardinal  faifit  cet  intervalle- 
pour  en  impofer,  s’il  pouvoir,  à tonte  k 
cour,  &c  demanda  avec  inftanee  fa  retrai- 
te, comme  la  plus  grande  grâce  qu’on  pût: 
accorder  à un  homme  qui  ne  refpiroit: 
que  pour  le  bien  de  l’étar.  Alors  le  Roi 
•parodiant  céder  autant  aux  fupplica'- 
tions  de  fon  mirriftre  qu’aux  reprcfenra— 

dons  de  fon  parlement,  donna  par  écris 

Y v 
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une  réponfe  pofitive  , où  , apres  avoir- 
fait  leloge  le  plus  pompeux  du  cardi- 
nal , & l’avoir  préfentc  comme  le  reftau- 
rateur  de  l’état ,.  S.  M.  promettoit  de- 
l’éloigner  une  fécondé  fois , & de  ten- 
ter de  nouveau  ce  remede  pour  ôter  tout- 
prétexte  à la  faétion. 

Dans  le  temps  que  le  parlement  de 
Pontoife  obtenoit  ainfi  ce  qui  faifoit  de- 
puis fi  long-temps  le  vœu  de  tout  le 
corps  , celui  de  Paris  fe  vengeoit  de  la 
préférence  qu’on  donnoit  aux  repréfen- 
tations  de  fes  antagoniftes  , d’abord  en. 
déclarant  nulle  & illégitime  l’alfemblée 
de  Pontoife  , 6c  en  lui  défendant  de 
s’ingérer  à donner  aucun  jugement  ,, 
fous  peine  de  faux  ÿ puis  , en  févilfant. 
contre  les  membres  même  par  un  nou- 
vel arrêt , où  il  ordonnoit  que  ceux  qui. 
affifteroient  à l’aflemblée  de  Pontoife 
feroient  rayés  du  tableau,  6c  leur  pofté- 
rité  déclarée  indigne  de  pofTéder  aucu- 
ne charge  dans  le  parlement.  On  fe  doute 
bien  que  cet  arrêt  ne.  refta  pas  fans  ré- 
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plique  r celui  de  Pontoife  répondit  en  r 
«allant  ce  prétendu  arrêt , par  un  autre 
suffi  fanglanc  j avec  les  qualifications- 
d'acte  illufoire  , fait  par  des  gens  inter- 
dits ôc  fans  pouvoir.  Il  enregiftra  en 
même  temps  une  nouvelle  déclaration- 
du  Roi , qui  } transférant  la  chambre 
des  comptes  &:  la  cour  des  aydes  à Pon- 
toife j portoit  une  nouvelle  injonction 
aux  membres  de  la  compagnie  reliés  à 
Paris  ou  ailleurs  , de  fe  rendre  dans 
trois  jours  au  lieu  de  leur  tranflation  , 
fous  peine  d’être  déclarés  rebelles , at- 
teints Sc  convaincus  du  crime  de  leze- 
majefté  , & , comme  tels  , punis  félon; 
toute  la  rigueur  des  ordonnances , leurs 

biens  confifqués , &c. 

* 

Tandis  que  les  deux  compagnies  s’a-- 
mthématifoient  ainfi  fcandaleufement  à 
la  face  de  route  la  France  , le  cardinal 
fe  préparoit  à exécuter  la  promette  qu’a- 
voit  faite  le  Roi  : mais  pour  ôter  à tous 
fes  envieux  le  defir  d’envahir  fa  place- 
dans  le  confeil  il  faifoit  rétablir  Le 

Y vj. 
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el-  •usb  chancelier  dans  l’exercice  de  Tes  fonc- 
tions  , Sc  an  lui  envoyoic  une  lettre  de 
cachet  qui  lui  ordonnent  de  venir  faire 
fa  charge  , Sc  préfider  au  confeil.  Le 
jniniftre  , perfuadé  que  Séguier  ne  fe- 
jtoit  jamais  qu’un  fantôme  , qu’il  place- 
roit  Sc  déplaceroit  à fa / volonté,  & qui 
ferviroit  d’épouvantail  pour  écarrer  les 
compétiteurs  , en  le  rappellant  à la  tete 
de  toutes  les  juftices  du  royaume  , ne 
craignit  pas  de  payer  ainfi  par  l’exercice 
d’une  des  plus  belles  dignités  de  l'état* 
la  plus  étrange  , la  plus  lâche  des  per- 
fidies , fans  fe  foucier  ni  de  raviliffe- 
tnent  où  tomboit  par  là  la  majefté  roya- 
le , ni  de  l’oppofition  de  la  Reine  , qui 
ayant  plus  de  grandeur  dans  le  carac- 
tère , favoit  auflî  mieux  foutenir  celle 
Reciv  de  fon  rang  Sc  ne  vouloit  point  con- 
fentiràce  rappel.  Séguier,  qui  n’avoit 
peut-être  été  que  foible,  (ce  quieft  tou- 
jours une  grande  faute  dans  la  place 
qu’il  occupoit  ) n’eut  pas  plutôt  reçu  la 
lettre  du  Roi  , qu’il  fe  prépara  avec 
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toute  l’ivrefle  de  l’ambition  à y obéir  } 1 2 

mais  les  pacages  de  Paris  à Pontoife  v * ' 

n’étoient  point  libres  , & il  falloir  un 

pafleport  de  Gafton.  11  eut  la  confiance 

de  lui  montrer  fon  ordre  , ainfî  qu’à 

Condé  : celui-ci  lui  fit  entendre  que 

l’obéifTance  feroit  une  perfidie  : Gafton., 

. qui  commençoit  à fonger  à la  paix  , ôc 

croit  en  outre  retenu  par  fon  indécifion 

naturelle  , donna  au  chancelier  vingt- 

quatre  heures  pour  fe  décider  à partir 

ou  à ne  partir  point , & en  demanda 

autant  pour  fe  confulter  lui- meme  , ôc  .\|cn:r!a«. 

fe  déterminer  à accorder  ou  refufer  le 

pafleport,  Séguier  crut  avec  quelque  rai- 

fon  que  le  plus  sûr  étoit  de  11e  point 

attendre  la  réfolution  du  prince , & for- 

tit  déguifé  comme  pour  prendre  l’air  a 

la  promenade  : mais  il  ne  rentra  plus  , 

& fe  rendit  à Pontoife  , où  il  fur  reçu 

* * 

plus  gracieufement  qu’il  ne  le  mériroit, 
êc  rétabli  dans  fes  fondrions  , excepté 
dans  celles  de  garde  des  fceaux,  quire* 

Itèrent  à Mole* 
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Dès  que  le  cardinal  eut  aïniT  mis  £ 

Jéj2 

r la  cour  l’ordre  qui  lui  convenoit , il  prie 
conge  de  leurs  majeftés , & étant  allé 
coucher  à Meaux  , tandis  que  la  cour 
quittoic  Pontoife  pour  fe  rendre  à Com«- 
piégne,  il  ne  s’anêta  point  qu’il  ne  fût 
arrivé  à Bouillon  dans  le  pays  de  Liè- 
ge (1).  A la  nouvelle  de  ce  départ , à. 


(i)  Cette  fécondé  retraite  du  cardinal  donna- 
lieu  à un  libelle  intitulé  : Les  Convulfions  de  las 
Reine , la  nuit  de  devant  le  départ  de  Ma^arin, 
Ceft  un  fonge  > où  la  princefle  eft  fuppofee  fe 

reprocher  à elle-même  les  défaftres  de  Ton 

« 

royaume , caufés  par  fou  attachement  pour  le 
cardinal.  « N’eft-ce  pas*  lui  faifoit-on  dire  à 
cllc-mcmc,  « juftificr  en  quelque  fone  les 
o>  foupçons  que  beaucoup  de  perfonnes  dans 
os  Paris  ont  conçus  que  cette  belle  chanteufe  de 
Léonora  , qui  logea  long-temps  dans  les 
» Tuileries , où  je  l'allai  fouvent  vifiter , 8c 
v que  je  comblai  de  préfens  à fon  départ,  m'a- 
» voit  , par  quelque  filtre  amoureux  , préoc— 
os  cupé  la  fairaifie  d.’  l’idée  de  cet  italien  ? » 
Ta  princcfic  , apres  avoir  ainfi  fait  la  plus  fa&- 
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Paris , ce  que  la  Reine  avoir  prévu  ar-  

riva.  Le  prétexte  de  la  guerre  étant  levé,. 
tous  les  efprics  , déjà  fi  révoltés  par  les 
fcenes  précédentes  , commencèrent  a 
témoigner  hautement  leurs  inclinations 
pour  la  paix.  Dès  le  lendemain,  on  dit  ic 
publiquement  au  parlement  que  le  Roi  Hift.Vuu.TUF 
ayant  fait  les  premiers  pas  , il  falloir, 
témoigner  une  foumiflïon  entière  } 
que  la  compagnie  ne  de  voit  point  être 
dans  la  volonté  , comme  elle  n’etoit 
point  dans  la  puilfance , de  faire  la  guer- 
re à fon  fouverain  •,  qu’il  étoit  à propos 
de  députer  vers  les  princes  pour  les. 
prier  de  venir  prendre  leur  place  , SC 
délibérer  fur  les  moyens  de  fe  procurer 
un  accommodement.  Deux  jours  après.  Leu*, 
cet  arrêté  fut  exécuté.  Les  princes  s’étant: 
rendus  non-feulement  au  parlement 


» *• 

glamc  fatyre  d’*llc-mêmc  , eft  ccmfolce  par 
fainte  Geneviève,  qui  lui  apparoit,  & la  for- 
tifie dans  la  refolurion  où  on  la  fupjpofe  de  ne^ 
point  rappcller  Mazarin,. 
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Ç i'ül". mais  à la  chambre  des  comptes  & à U 

.*  ^5  z*  cour  des  aydes , déclarèrent  qu’ils  étoient 
prêts  à mettre  bas  les  armes  , pourvu 
que  l’éloignement  du  cardinal  fut  cer- 
/ tain  & irrévocable  ; que  S.  M.  envoyât 

une  amniftie  générale  en  bonne  forme  ; 

, qu’elle  éloignât  fes  troupes  de  Paris  \ 
qu’elle  fît  retirer  celles  de  Guienne  > 

1 qu’elle  donnât  une  route  & sûreté  pour 
celles  d’Efpagne  j qu’elle  leur  permît 
enfin  d’envoyer  vers  elle  pour  conférer 
Je  ce  qui  pouvoit  refter  à accommoder. 
Avec  de  pareilles  propofitions  , c’étoit 
ne  rien  rifquer  , &c  fe  laitier  en  état 
d’accepter  la  paix  ou  de  continuer  la 
guerre.  Cependant  cette  déclaration  fut 
reçue  avec  tranfports  , & l’on  donna 
un  arrêt , par  lequel  il  fut  dit  que  S.  M. 
fetoit  très  humblement  remerciée  cîe 
l’éloignement  du  cardinal , & fuppliée 
de  revenir  dans  fa  bonne  ville  de  Paris,. 

6 que  les  princes  feroient  priés  d’en- 
voyer inceflamment.  leurs  députés  à la- 
coût» 
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Mais  la  cour  , qui  commençoit  à fe  ~ TâTîT" 
fentir  forte  de  la  foiblefle  de  fes  enne- 
mis , en  accordant  une  partie  de  ce 
qu’on  demandoit , refufa  l’autre  avec 
toute  la  hauteur  qu’elle  mettoit  quel- 
quefois dans  fe$  opérations.  Elle  fit  vé- 
rifier à Pontoife  une  déclaration  d’am-  te  zs  Aoû* 

t 

niftie  , qui , à la  vérité  , fembloit  bien 

pardonner  à tous  ceux  qui  avoient  pris 
& • t , 
les  armes  contre  le  Roi , mais  li  rem- 
plie de  reftriétions , que  peu  de  perfôn- 
nes  pouvoient  y trouver  leur  sûreté  , & 
plus  favorable  à Mazarin  qu’à  perfonne, 
puifqu’elle  révoquoit  tous  les  arrêts  ren- 
dus depuis  le  premier  Février  1651.» 

Sc  même  les  déclarations  du  mois  de 
Septembre  SC  du  8 O&obre  fuivarft-.  Ce 
qu'il  y eut  de  plus  patticnlier  , c’cfi: 
qu’on  ne  s’apperçue  pas,  en  la  rédigeant,  Talon; 
que  dans  cette  révocation  générale , on 
annulloit  aufli  l’érablilïèment  du  parle- 
ment de  Pontoife.  Le  procureur  géné- 
ral , qui  l’avoit  envoyée  à Paris  , chez 
Cramoify , pour  l’imprimer  Sc  la  faire 


\ 
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r circuler  dans  les  provinces  , ne  vit  cerre 

1^52.  faute  que  lorfque  la  planche  étoit  pres- 
que tirée.  Il  fallut  en  compofer  une 
nouvelle  , dans  laquelle  on  inféra  ces 
mots  , qui  n’étoient  point  dans  la  pre- 
mière : « N’entendons  cependant  y com- 
as prendre  notre  déclaration  du  dernier 
» Juillet,  5c  tout  ce  qui  s’eft  fait  dans 
' » notre  parlement  transféré  à Pontoife. 

Ce  qui  étoit  contre  l’ordre  5c  les  for- 
malités, puifque  cet  article,  dit  Talon, 
ayant  été  oublié  , on  devoit  y fuppléer 
par  une  nouvelle  déclaration. 

On  imagine  facilement  que  cette  piè- 
ce ne  fut  pas  reçue  à Paris  comme  elle 
l’avoit  été  à Pontoife  ; Gafton  fur- tout 
JLcî7.  s’en  plaignit  beaucoup  à la  première 
féance  du  parlement,  & encore  plus  du 
refus  qu’avoit  fait  la  cour  des  paflèports, 
qu’il  avoit  demandés  pour  le  maréchal 
d’Etampes  , le  comte  de  Fiefque  , 5c 
Goulas , députés  que  , conformément 
aux  dernieres  réfolutions  du  parlement^ 
il  vouloir  envoyer  à la  cour.  Le  Roi 
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avoit  répondu  par  l’organe  du  duc  d’Am- 
ville,  auquel  Gafton  s’étoit  adrefle , I^5i* 
» qu’apparemment  il  ne  fe  fouvenoic 
» pas , lui  Gafton  , qu’il  n’avoir  de- 
» mandé  autre  chofe  que  l’éloignement 
» du  cardinal  ; Tes  vœux  étant  remplis 
♦>  de  ce  côté  , il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à 
» remplir  du  fien  ce  qu’il  avoir  promis, 

» à mettre  bas  les  armes  , à renoncer  à 
» toute  ligue , toute  aflociation  , à dé- 
as  livrer  la  France  des  étrangers  dont 
» elle  étoit  inondée  : quand  il  auroit. 

»>  exécuté  tout  cela  de  bonne-foi  , qui- 
ï>  conque  viendroit  de  fa  part  à la  cour 
»>  feroit  très  bien  reçu» 

Quelque  difpofé  que  put  être  Gafton  • 
pour  la  paix , ( car  il  y étoit  alors,  com- 
me nous  le  verrons  bientôt)  il  y auroit 
eu  de  la  folie  à fuivre  aveuglément  la 

O 

réponfe  de  la  cour  , &c  à fe  jetter,  pour 
ainfi  dire  , à fa  merci  j fans  faire  au- 
cune condition  : aufli  délibéra- t-on 
long-temps  après  fes  plaintes , fur  la  ré- 
folutioa  qu’on  prendroit.  Dans  l’inter- 
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——  valle  , les  deux  princes  firent  un  nouvel 
effort  auprès  du  Roi,  8c  lui  écrivirent 
chacun  féparément.  La  réponfe  de  fa 
majefté  à Gaffon  fut  toujours  du  meme 
ftyle  que  la  précédente  : mettre  bas  les 
armes  \ envoyer  une  déclaration  , par 
laquelle  il  renonceroit  à route  ligue  , 
toute'  affociation  : voilà  uniquement  ce 
qu’on  exigeoit  pour  le  recevoir  en  grâce. 
Condé  fut  moins  ménagé  : le  Roi  ne 
voulut  pas  recevoir  fa  lettre , 8c  la  ren- 
voya toute  cachetée.  Cette  différence 
de  conduite  à l’égard  des  deux  princes 
prouvoit  la  différence  qu’on  favoit  être 
dans  leurs  fenrimens  ; mais  elle  ne 
pouvoit  certainement  qu’éloigner  la 
paix  , puifqu’en  défefpér&nt  Condé  , 
on  le  forçoit  à chercher  du  fecours  ail- 
leurs , 8c  à refferrer  fes  liens  avec  les 
Efpagnols  j ce  qui  n’éroit  peut  être  pas 
la  meilleure  politique  qu’on  pût  avoir 
dans  cette  occafion. 

Cependant  la  déclaration  commen- 
cée s’acheva  , après  avoir  roulé  fur  plu- 
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ïieurs  avis  : les  uns  tendoient  à prier  les 
princes  de  défarmer  ; les  autres,  à de-  1(*5  i# 
mander  de  nouveau  des  pafFeports.  Brouf- 
fel  vouloit  ( mais  fou  opinion  ne  fut 
pas  ;fuivie  cette  fois  , 8c  elle  parut  ré- 
voltante , ) qu’on  fongeât  à la  paix  , en 
prenant  Ces  sûretés  8c  en  faifant  des 
levées  d’hommes  & d’argent  pour  fe 
fortifier  contre  le  cardinal  Mazarin , 
dont  l’efprit  régnoit  encore  à la  cour  , 

& dont  les  ordres  étoient  aulli  refpec- 
tés  que  s’il  eût  été  prêtent.  Coudé  ap-  x3ion. 
puya  avec  chaleur  cette  propofition  , 
qu’il  avoit  peut-être  fuggérée , 8c  dé- 
clara qu’il  ne  poferoit  pas  les  armes 
fans  avoir  des  sûretés.  Le  courage  étoit 
revenu  à la  compagnie  j le  prince  n’in- 
fpiroit  plus  la  terreur  qu’il  avoit  excitée 
auparavant,  8c  l’on  ofa  le  contredire. 

L’arrêt  porta  que  les  députés  de  la  com-  le  3 Sept, 
pagnie  iroient  trouver  S.  M.  pour  la 
remercier  de  l’éloignement  du  cardinal, 

Sc  la.  fupplier  de  revenir  à Paris  ; que 
les  princes  feroienc  priés  d’écrire  au 


Digitized  by  Googl 


5 U Ef prit 

Roi , 6c  de  Pafïurer  qu’ils  quitteraient 
les  armes  auffi-rôc  que  S.  M.  aurait 
daigné  envoyer  les  padeports  nécedai- 
res  pour  la  retraite  des  étrangers , & 
une  amniftie  en  bonne  forme  , pour 
être  vérifiée  dans  tous  les  parlemens  du 
royaume  ; que  S.  M.  feroit  aufli  fup- 
pliée  de  recevoir  les  députés  des  prin- 
.ces  j que  la  chambre  des  comptes  6c  la 
cour  des  aydes  feroient  invitées  à join- 
dre leurs  efforts  à ceux  de  la  compa- 
gnie j 6c  à faire  une  députation  ; qu’il 
y auroit  une  aflemblée  générale  à l’hô- 
rel-de-ville  , 6c  qu’on  écriroit  au  pré- 
fident  de  Mefmes  , qui  s’étoit  rendu  à 
Pontoife  , mais  après  les  autres  , pour 
le  prier  de  folliciter  les  padeports. 

Dès  le  lendemain  , cet  arrêt  fut  exé- 
cuté en  partie.  Les  princes  fe  rendirent 
à la  chambre  des  comptes  6c  à la  cour 
des  aydes  , où  l’on  délibéra  fur  la  tranf- 
lation  des  deux  compagnies  j on  or- 
donna des  remontrances  , 6c  cependant 
la  cefiTation  de  toutes  fonctions  , pour 
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montrer  l’obéiffance  aux  ordres  du  Roi. 
L’aflemblée  de  l’hôtel-de-ville  , où  les 
princes  aflifterent  pareillement , décida 
qu’elle  feroit  des  remercîmens  à S.  M. 
& une  députation  folemnelle  pour  la 
fupplier  de  donner  la  paix  à fon  royau- 
me , ôc  d’honorer  la  capitale  de  fa  pré- 
fence.  C’étoit  beaucoup  pour  les  deux 
princes  de  s’avancer  jufqu’à  applaudir 
à cette  députation.  Elle  alloit  directe- 
ment contre  les  intérêts  de  Gafton  , qui 
vouloir  fe  donner  l’honneur  du  retour 
du  Roi  j elle  ne  paroifïoit  pas  plus  fa- 
vorable à Condé  , puifqu’elle  pouvoir 
précipiter  une  paix  où  il  ne  trouverait 
pas  fa  sûreté  ; mais  le  premier  croyoit 
ou  que  cette  députation  n’auroit  pas 
lieu  , ou  qu’elle  feroit  inutile  ; l’autre 
y accédoit  pour  faire  croire  au  peuple , 
aigri  contre  lui  j qu’il  n’etoit  pas  con- 
traire au  retour  du  Roi , & pour  adou- 
cir les  efprits  , ulcérés  par  le  dernier 


malîàcre. 

Conclé  avoir  une  autre  raifon.  Il  ef- 


I 
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— 1 » péroir  pouvoir  empêcher  l’efFer  de  cette 
l^Slé  députation' par  un  fecours  qui  lui  arri- 
voit , & qui , le  rendant  plus  fort  que 
Turenne  , alloit  le  mettre  en  état  de 
le  combattre  avec  avantage , c’ctoit  le 
duc  de  Lorraine , qui  rentroit  en  France 
avec  un  ordre  fi  précis  de  l’Efpagne  de 
ne  pas  agir  comme  la  première  fois , 
que  les  princes  avoient  lieu  de  tout  ef- 
pérer  de  lui.  Il  n’avoit  pas  tenu  à J’Ef- 
pagne  que  fes  fecours  ne  fulfenr  encore 
plus  effectifs.  Dès  le  mois  de  Juillet , 
elle  avoir  donné  à la  France  des  terreurs 
qui  demandoient  toute  la  politique  du 
miniflre  pour  être  dilfipées.  Ces  terreurs 
étoient  bien  juftifiées  par  l’état  déplo-  • 
rable  où  la  nation  étoit  tombée  vis-à- 
vis  d’elle  même  5c  des  étrangers.  De 
tous  côtés  j on  ne  reçut  cette  année  que 
des  revers  , on  n’eflùya  que  des  humi- 

Retz.  liations.  Par  la  fatale  nécefiîté  où  l’on 
fe  crut  réduit  de  dégarnir  les  frontières, 
Barcelone  Sc  toute  la  Catalogne  ;Cazal, 
la  clef  de  l’Italie,  qui  avoient  coûté  tant 

, d’intrigues  , 


» 
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d’intrigues  3 d’or  & de  fang  ; Graveli-  — 

nés  j Dunkerque  tombèrent  entré  les  1^5Z> 
mains  des  ennemis , & par  une  entre- 
prife  aufli  audacieufe  pour  celui  qui  la 
tenta , qu’infamante  pour  ceux  qui  l’en- 
treprirent , Cromwel , fous  prétexte  de 
repréfailles  mal  fondées , s’empara  d’une 
partie  des  vailïeaux  du  Roi,  fans  qu’on 
osât  oppofer  à fa  témérité  d’autre  frein 
que  les  plaintes  & les  proteftations  or- 
dinaires, mais  ridicules  , par  cela  même 
qu’elles  font  inutiles  dans  de  pareilles 
circonftances.  Tandis  que  les  frontières 
& les  côtes  furent  ainfi  impunément 
dévaluées  , on  vit  dans  l’intétieui  de 
l'état  les  ennemis  des  fleurs  de  lys  s’a- 

i 4 

vancer  auffi  audacieufemenr  que  dans 
la  paix  la  plus  profonde  *,  les  étendarts 
& les  drapeaux  d’Elpagne  voltiger  fur  . 
le  pont-neuf,  & les  écharpes  jaunes  de 
Lorraine  fe  mêler  dans  Paris  aux  bleues, 
aux  ifabelles  & aux  rouges  , avec  autant 
•de  confiance  , autant  d’orgueil  que  s’il 
u’y  eût  plus  eu  de  François , que  fi  la 
Tome  V,  Z 
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monarchie  eût  été  abfolument  englou- 

tic  dans  celle  d’Efpagne. 

Des  commencemens  fi  flatteurs  n’a- 
voient  pu  qu’irriter  l’ambition  de  nos. 
voifins  , 8c  c’étoit  d’un  œil  bien  rianc 
qu’ils  voyoient  nos  difcordes  s’échauf- 
fer 8c  nos  miféres  s’accroître.  Dans 
ce  moment  de  léthargie  8c  d’engourdif- 
fement  général , ils  ne  pouvoient  qu’ap- 
plaudir 8c  fervir  de  tout  leur  pouvoir  des  1 
gens  qui , en  éternifant  les  diflentions  , 
dévoient  faire  toute  leur  grandeur.  Ainfi 
dès  que  les  princes  qui  voyoient  s’affoi- 
blir  en  même  temps  leur  armée  8c  leur 
parti , leur  eurent  fait  connoître  le  be- 
foin  où  ils  étoient  d’une  afliftance  prom- 
pte 8c  effective,  ils  s’empreffèreut  de 
fervir  leurs  vues  8c  de  voler  à leur  fe- 
cours.  Le  duc  de  Lorraine  , auquel  Ga- 
llon avoit  écrit , en  preflant , en  priant  j 
' Fétu  en  conjurant  j en  promettant,  prétendit 
avoir  rempli  le  traité  de  Villeneuve  St.- 
George  , & n’eut  pas  plutôt  gagné  Van- 
neau-lçs-dames  dans  le  Barrois,  qu’il 
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fît  tirer  deux  coups  de  canon  , . pour 
marquer  qu’il  n’ctoit  plus  fur  les  terres 
de  France  , Sc  y entra  par  la  Champagne 
avec  toutes  fes  troupes.  A cette  nouvel-  Momgiat, 
le  j Mazariii  Tachant  qu’il  avoità  faire 
à l’homme  de  l’Europe  qui,  après  lui* 
aimoit  mieux  les  négociations,  détache 
auprès  de  lui  fes  agens  pour  l’amufer  par 
des  proposions.  Elles  étoient  brillantes, 
puifque  le  cardinal  luiofïroit  lareftitution 
d’une  partie  de  fes  provinces , s’il  vouloir 
rebrouder  chemin  : mais  le  duc,  trop  four- 
be lui-même  en  politique  pour  ne  pas 
voir  qu’on  vouloit  le  tromper  , . trop 
babile  en  même  temps  pour  rebuter  de 
pareilles  avances,  pourfuit  toujours  fon 
chemin  , en  amufant  à fon  tour  les 
députés,  en  travetfant  la  France  à peti- 
tes journées,  & en  s’enrichilTant * lui& 
fon  armée,  du  pillage  de  nos  provinces. 

Le  danger  de  cette  invafion  étoit  peu 
de  chofe  en  comparaison  d’un  autre 
dont  on  étoit  menacé.  L’archiduc , pref* 
fepar  Qondc , a voit  ordonné  à Fuenfal- 

Zij 
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—— dagne  de  fe  joindre  à Charles  avec 

î65z'  douze  miile  hommes,  6c  de  s’avancer  da  - 
côté  de  Paris. 

Le  comte , obéiflant  fur  le  champ 
entre  en  France  au  commencement  de 
Juillet , par  le  côté  de  Guife,  vient  cam- 
per à Crefly-fur- Serre  , 5c  s’avançant  le 
long  de  la  Loire  , après  avoir  menacé 
quelque  temps  Noyon  , Compiégne  Sc 
Cauny , fe  rabat  tout  à-coup  fur  cette 
derniere  place  , qu’il  attaque  de  toutes 
parts.  Le  duc  d’Elbœuf , gouverneur  de 
la  province  , qui  s’y  étoit  jetré  avec 
toute  la  noblefle  qu’il  avoir  pu  ralïèm-  - 
bier  j eft  obligé  de  fe  rendre  prefque 
«uffi-tôt  qu’il  s’y  eft  renfermé  , & d’en 
fortir  lui  feul  avec  Manicamp  , gouver- 
neur de  la  ville  , laidant  tout  le  refte  de 
la  garnifon  & de  la  noblelTe  prifonnier 
de  guerre.  Fuenfaldagne  ne  s’en  feroit 
point  tenu  à cette  conquête  , Ôc  alloit 
pourfuivre  la  route,  fans  un  artifice  in- 
génieulemenr  inventé. par  le  cardinal, 
qui,  bien  que  retiré  à BouiUoh  , - diri- 
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géant  toujours  l’adminiftration  de  la 
France  , arrêta  le  coup  qui  la  menaçait. 

Il  écrivit  une  lettre  adrèflee  au  duc 
de  Lorraine , non  pour  lui  être  rendue, 
mais  dans  Tinrention  qu’elle  tombât 
entre  les  mains  de  Fuenfaldagne  j il 
mandoit  à Charles  que  , puifqu’il  fe  re- 
fufoit  à Tes  propolîtions  brillantes  , & 
qu’il  vouloit  abfolument  courir  au  fe- 
cours  du  duc  d’Orléans , dont  la  Reine 
avoit  peu  à craindre  , cette  princelTe 
alloit  être  obligée  de  faire  fon  accom- 
modement avec  le  prince  de  Condéj 
& de  fe  jetter  entre  fes  bras  : « pour 
» n’être  point  enfermée  de  tous  côtés  , 
« & fe  délivrer  de  fes  terreurs  , elle 
»»  aimoit  encore  mieux  fe  livrer  totale- 
>■>  ment  à lui , que  des’expofer,  en  tem- 
>»  porifant,  à une  ruine  totale.  La  guerre 
civile  ne  manqueroit  pas  alors  de  finir 
« pat  un  traité  dont  le  duc  d’Orléans 
»>  feroit  feul  la  viârime  ; & alors  la 
» France  , reprenant  les  forces  que  fe* 
jj  difièntions  domeftiques  avoient  éner* 

Z'  • * • 
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» vées , £e  vengeroic  de  l’Efpagne  paf 
» les  mains  du  prince  même  qui  déchi- 
jj  roic  fon  fein.  11  rcpareroit  fes  fautes 
jj  en  portant  hors  du  royaume  Sc  con- 
» tre  les  ennemis  de  l’état  le  poids  d’uns 
» guerre  qu’il  étoit  impolfible  «à  l’armée 
w royale  de  foutenir,  attaquée , comme 
« elle  l’alloit  être  , par  les  forces  téu- 
» nies  des  princes , du  duc  &c  de  Fuen* 
w faldngne. 

O 

Après  avoir  dreflTé  cette  lettré  , le 
cardinal  ordonna  au  Courier  auquel  il 
la  remit  , de  fe  jetter  «au  travers  de 
quelque  parti  Efpagnol , Si  de  fe  laiffer 
enlever  fes  dépêches.  La  chofe  réuflSt 
comme  il  l’avoit  délire.  Le  couder  „ 
furpris  auprès  de  Cauny  par  un  déra-» 
cliement  de  l’armée  Efpagnole  » fut 
fouillé  , Sc  conduit  à Fuenfaldagne. 
Quoique  le  paquet  fut  adreûc  au  duc 
d.  Lorraine , le  comte  ne  fe  fît  pas  feru- 
pule  de  l’ouvrir  , pour  voir  quelle  ef- 
pece  de  relation  pouvoit  être  entre  la 
cardinal  2c  Charles  4 Si  fî  ce  demie* 
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ne  trahifloit  point  fou  maître.  Cette 
leéture  fit  fur  fbn  efprit  l’impreffion  1(3  )~ 
prévue.  L’intérêt  de  fon  maître  , pour 
perpétuer  la  guerre  civile  , n’étoit  point 
que  Coudé  fut  accablé  mais  il  n’étoit 
pas  non  plus  que  ce  prince  fût  viéto- 
rieux  j Sc  une  paix  qui  alloit  le  mettre 
tout-à-coup  à la  tête  des  armées  fran- 
çoifes  contre  les  Efpagnols  ,étoit  l’évé- 
nement le  plus  redoutable  pour  ceux  ci. 

Sur  ces  réflexions , le  comte  fe  réfolut 

% 

de  ne  pas  prefler  davantage  la  Reine  , 

& pour  balancer  également  les  avanta- 
ges des  deux  partis , de  ne  lailTer  avan- 
cer que  le  duc  de  Lorraine.  Ayant  donc 
traverfé  les  plaines  du  Laonnois , & 
paflc  le  bac  à Berry , où  Charles  le  joi- 
gnit , ils  allèrent  camper  à Fîmes  , Sc 
après  s’y  être  abouchés  quelque  temps, 
il  regagna  la  Flandre  , laiflànt  à Char- 
les  un  renfort  de  deux  mille  chevaux 
fous  les  ordres  du  duc  de  Virtemberg. 

Charles , après  leur  féparation  , ayant 
pâlie  la  Marne  au  Thou , vint  camper 

Z iv 
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■ •••■■■?!  à Batbotine  , de  U à Villenoce  ; puis  , 
1“51,  côtoyant  les  murailles  de  Provins  , & 
campant  fou  armée  à Rampillon  , pro- 
ie i Sept  cJie  Je  Nangis  , il  la  quitta  pour  venir 
s’aboucher  avec  les  princes  > & fe 
rendit  à Paris.  Mais  avant  de  rendre 
compte  de  leurs  difpofitions  pour  con- 
tinuer la  guerre  , il  faut  nous  occuper 
des  négociations  pour  la  paix  , qui  fe 
faifoient  alors  de  toutes  parts  , meme 
de  la  part  de  Gafton  , que  Charles  ve* 
noit  fecourir. 


> » 

CHAPITRE  VII. 

« 

Le  cardinal  de  Ret\  , à la  tête  du  clergé 
de  Paris  , va  demander  à Compie'gne 
le  retour  du  Roi. 

JNT o u s avons  laifTé  le  cardinal  de 
Retz  , après  la  journée  de  l’hôtel-de- 
ville  , honteux  d’une  fécurité  qui  avoit 
failli  à lui  devenir  fi  fatale  , prendre 
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des  mefures  pour  n’ctre  point  attaqué  à 
I’improvifte  , fe  fortifier  pendant  trois 
femaines  à l’archevcché  , bc  reparaître 
avec  éclat  dans  les  rues  de  Paris.  Ces 

v 

précautions  pouvoient  bien  le  raffûter 
pour  le  moment  , bc  en  impofer  au 
parti  de  Condc  ,qui  s’en  effraya  en  effet, 
& qui  cetfa  de  s’approcher  en  tumulte, 
commet-il  faifoit  ordinairement  , du 
quartier  de  Notre  Dame  , bc  d’y  conti- 
nuer Tes  infulres  : mais  elles  ne  lui  en- 
levoient  pas  toutes  fes  inquiétudes  fur 
les  fuites  d’une  guerre , qui  pouvoient 
lui  devenir  bien  funeftes  , fi  les  deux 
partis  venoient  à fe  raccommoder  & à 
fe  réunir  contre  lui.  “ Céderoit-il  à l’in- 
»»  térêt  de  fa  sûreté  , au  cri  de  fon  mi- 
» niftere  , qui  le  follicitoient  de  quitter 
« Paris  , après  tant  de  violences  dont 
j>  le  parti  , qui  lui  étoic  le  plus  oppofé, 
« recueilloit  tout  l’odieux  ? Ceux  des 
s>  frondeurs  qui  étoient  reftés  fes  amis, 
» pourroient-ils  blâmer  une  retraite  dic- 
» tee  par  la  néceifité  ? N’étoit-ce  pas  là 

Zv 
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» le  moment  de  fe  rétablir  dans  l*ef- 
lu52t*  » prit  des  gens  modérés  & pacifiques? 
« ne  le  regarderoient-ils  pas  comme 
» exilé  pour  une  caufe  qui  étoit  la  leur? 
ï>  Gafton  pourroit-il  fe  plaindre  qu’il 
» abandonnât  des  lieux  où  lui-même 
» n’étoit  pas  le  maître-  ?,  Mazarin  , & 
»>  par  bienféance  & par  intérêt  3 ne  fe- 
» roit-il  pas  obligé  de  ménager  un  con-i 
*3  frere  ? N’y  avoit-il  pas  toute  appa- 
rence  qu’une  démarche  de  cette  na- 
33  ture  diminueroit  de  beaucoup  l’ai- 
35  greur  dont  la  cour  paroiffoit  toujours 
sj  remplie  contre  lui  ? Qu’il  fe  retirât 
» dans  le  pays  de  Retz  , fans  aller  à la 
3>  cour,  qui  oferoic  l’accufer  de  man- 
33  quer  à fcs  principes,  ni  rejetter  fur 
33  lui  le  foupçon  de  ma\arinifme  ? Tran- 
» quille  pendant  que  tout  le  refte  feroit 
33  dans  l’agitation  autour  de  lui,  il  pour- 
33  roit  attendre  avec  patience  quelle 
33  feroit  la  deftince  des  deux  partis  , & 
33  recueillir  fur  lui  l’amour  du  public  , 
• »>  que  lui  concilierait  fans  doute  une 
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»>  modération  d’autant  plus  louée , d’au- 
» tant  plus  louable , qu’elle  feroit  moins 
» ordinaire  , moins  attendue  , moins 
« dans  fon  caraétere.  Que  rifquoit-il  à 
» la  fin  des  troubles  ? il  fe  trouveroit 
jj  cardinal  £c  archevêque , chatte  de  Ton 
» fiége  par  une  faétion  publiquement 
jj  jointe  avec  les  ennemis  de  l’état  j 
jj  purgé  de  cette  faétion  par  fa  retraite 
jj  hors  de  Paris  , purgé  du  mazarinifme 
jj  par  fa  retraite  hors  de  la  cour. 

jj  Mais  cependant  que  pouvoit  il  ga- 
35  sner  à cette  cettacion  de  troubles  ? 
jj  Que  devenoient  tant  d’intrigues  , de 
jj  menées  fourdes  , d’argent  prodigué  , 
jj  d’inquiétudes , de  foins 3 de  veilles  , 
jj  de  fatigues?  Etoit-cedonc  à ces  deux 
j>  titres  d’archevêque  & de  cardinal  que 
j»  devoit , dans  fes  efpérances,  fe  bor- 
jj  ner  fa  faveur  ? Que  devenoit  cette 
j>  place  de  Richelieu  , où  il  fe  flattoit 
j»  depuis  fi  long-temps  de  s’attèoir  un 
>»  jour  ? Il  falloir  donc  fe  réfoudre  à y 

» renoncer , à enchaîner  tous  fes  taîens, 

« * * 
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» à n’être  éternellement  qu’archevêque 
» Sc  cardinal , tandis  qu'il  fe  fentoit  né 
» pour  de  fi  grandes  chofes  î Mais  il 
« lui  refteroit  l’ambaffàde  de  Rome  , 
i)  que  fcs  ennemis  même  s’emprefle- 
3j  roient  de  lui  faire  accepter  avec  tous 
« les  avantages  qui  pouvoient  la  rendre 
» utile  & brillante.  Ne  trouveroit-il 
» pas  dans  cet  emploi  mille  occafions 
» de  déployer  non  feulement  fes  talens, 
a mais  encore  de  profiter  des  cireon- 
» fiances  pour  revenir  , lorfque  tous 
a les  feux  de  la  fédition  feroient  éteints, 
» tous  les  volcans  fermés  , toutes  les 

fautes  effacées  ou  oubliées , exercer 
» ces  mêmes  talens  fur  un  plus  grand 
» théâtre  ? 

Telles  croient  les  réflexious  qui  al- 
loient  bientôt  rendre  Retz  à un  état 
plus  tranquille  , lorfque  les  confeils  de 
fes  amis  le  rejetterent  dans  le  tourbil- 
lon , d’où  la  lafiitude  , l’amour  propre 
fatigué  de  déchoir , s’cfforçoient  de  le 
tirer.  Les  uns  , tels  que  l’évêque  de 
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Châlons  j le  duc  de  Briflàc  3 Montré-  «*■——* 
for , Laigues , Argenteuil  , l’abbé  Char- 
rier  , confenroient  bien  à fa  retraite 
hors  de  Paris  , mais  à condition  qu’il 
iroit  fe  défendre  avec  plus  d’avantages  . 
fur  la  frontière  , & difputer  le  terrein 
à Mazarin  , foit  à Mezieres  , foit  à 
Charleville  , dont  Noitmoutiers  Sc  Buf- 
fy-Lamet  étoient  gouverneurs.  Les  au- 
■ très  j c’étoient  Caumartin  & Joly  , le 
difluadoient  de  la  retraite  , prétendant 
qu’elle  lui  alloit  faire  perdre  toute  con- 
fédération auprès  de  la  cour  6c  auprès 
du  peuple.  Ce  confeil  étoit  peut  être 
fuggcré  plutôt  par  leur  intérêt , que  pac 
celui  de  leur  maître  : ils  craignoient 
que  fa  retraite , en  lui  procurant  une 
sûreté,  ne  lui  produisît  rien  autre  chofe, 
ni  pour  lui , ni  pour  eux- mêmes.  Quoi 
qu’il  en  foit , cette  confédération  de* 
intérêts  de  fes  amis,  avec  le  penchant 
fecret  de  Retz  pour  tout  ce  qui  s’appeb 
loit  mouvement  & trouble  , l’emporta 
dans  fon  efprit  fur  des  confédération* 
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* plus  fages  : ajourez  les  fophifmes  de 
' i1,  î*orgUeil  ? qui  s’m<5**gnoit  en  lui  à la 

feule  idée  qu’on  pût  croire  ou  dire  qu’il 
avoit  cédé  le  pavé  au  prince  de  Condéj 
ce  fut  par  cette  partie  foible  de  fon 
cœur  que  fes  amis  l’attaquerent  , 8c 
l'emportereur. 

Bientôt  d’autres  événemens  lui  don- 
nèrent d’autres  vues.  La  retraite  du 

s 

cardinal  le  fit  fonger  à s’entremettre 
d’une  paix  qu’il  ne  pouvoir  empêcher  , 
qu’il  voyoit  prochaine  , & qui  pouvoir 
lui  devenir  utile  , par  ie  mérite  qu’il  y 
auroit  à la  procurer.  On  peut  lire  dans 
fes  mémoires  les  détails  j longs  Sr  peut- 
être  prolixes  , où  il  entre  pour  prouver 
que  la  feule  confidération  du  bien  de 
l’état  le  rappella  à des  fentimens  paci- 
fiques, Sa  véritable  rai '.on  fut  que  par 
ia  laflîtu  le  de  la  guerre  où  il  voyoit 
tout  le  monde  , les  princes  , comme  le 
parlement  & le  peuple  , il  prévoyoit 
que  la  paix  ne  pouvoir  tarder  à fe  con- 
clure j que  s’il  ne  s’ea  entremeuoit  pas, 
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la  conduite  équivoque  qu’il  avoit  tenue 
jufqu’alors  , loin  de  lui  être  d’aucun 
mérite  auprès  de  la  cour  , lui  attireroit 
plutôt  Ton  reftèntiment  ,,  que  fa  faveur  j 
que  l’éloignement  du  miniftre  ne  pou- 
vant être  de  longue  durée  , il  alloit  fe 
trouver  expofé  à toute  fon  inimitié  , 
s’il  ne  rachetoit  par  quelque  fervice  fa 
conduite  paffée  j que  pendant  cet  éloi- 
gnement j il  trouveroit  peut-être  le 
moyen  de  plaire  à la  Reine , & de  s’in- 
finuer  dans  fon  efprit$  qu’en  tout  cas» 
le  miniftre  étant  éloigné  , il  ne  rif- 
quoit  rien  de  faire  quelques  pas  pour 
la  paix  , puifqu’on  ne  pourroit  le  taxer 
d’inconféquence  , fon  prétexte , comme 
celui  des  autres  rebelles,  dans  tous  ces 
mçuvemens.,  ayant  toujours  été  la  mau- 
vaife  adminiftration  du  miniftre  ; qu’il 
gagneroit  toujours  beaucoup  à cette 
démarche  , ne  fet  vît-elle  qu’à  le  faire 
reconnoître  hautetnent  cardinal  par  la 
ïrance  , & à le  tirer  de  cet  état  pré- 
caire & dépendant  où  il  ne  pouvoit  pas 
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fe  permettre  le  plus  léger  mouvement 
contre  la  cour.  Quoiqu’il  ne  regardât 
la  réception  du  bonnet  que  comme  une 
pure  cérémonie  -,  nous  avons  déjà  fait 
fentir  quelle  importante  raifon  il  avoit 
pour  être  fâché  que  cette  cérémonie  ne 
fût  pas  déjà  faire.  Une  députation  du 
clergé  , à la  tête  de  laquelle  il  iroit  fup- 
plier  le  Roi  de  revenir  à Paris , lui 
parut  tout-à-fait  propre  à contenter  fes 
defirs  à cet  égavd.  Il  y avoit  , dit-il , 
déjà  ajfe%  long-temps  que  cette  députa- 
tion du  clergé  nous  rouloit  dans  la  tête , 
à M.  de  Caumartin  & à moi. . Je  dois 
à M.  Joly  la  jujlice  de  dire  que  ce  fut 

«r  ___ 

lui  le  premier  qui  i imagina  t aujfi-tôt 
que  le  cardinal  Malaria  Je  fut  éloigné. 
Retz  n’eft  pas  tout  à- fait  exaéfc  dans 
ce  récit , d’où  l’on  doit  fufpeéter  fà 
véracité  fur  la  nature  des  motifs  qui 
l'engageoient  à fonger  à la  paix  , l’a- 
mour de  l’état , félon  lui  , dégage  de 
rout  intérêt  perfonnel.  Comme  il  avoue 
lui-même  que  ce  fut  Joly  qui , le  pre* 


N. 
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înier , lui  fuggéra  l’idée  de  la  députa-  r»  m'.'i  -1= 
tion  , tenons-nous  en  donc  au  récit  de  16  5 
Joly.  Celui-ci  avoue  que  le  doyen  de 
Notre-Dame  fut  le  premier  qui  pro» 
pofa  à fon  chapitre  de  faire  une  dépu- 
tation au  Roi  , niais  fans  en  parler  au 
cardinal  de  Retz.  Jo!y  j inftruit  de  ce 
deffein  , fit  fentir  à fon  maître  tout 
l’avantage  qu’il  pourroit  en  tirer  pour 
recevoir  le  bonnet  s’il  fe  mettoit  à 
la  tète  de  la  députation  j ce  qui  décida 
le  cardinal. 

r 

Mais  ce  n’étoit  point  allez  qu’il  vou- 
lût la  paix  , li  Gafton  ne  partageoit  pas 
avec  lui  fes  fentimens.  Avec  l’afcendant 
qu’il  avoit  fur  fon  efprit , il  ne  pou- 
voir trouver  bien  des  difficultés  à le 
ramener  où  il  vouloir , quand  le  prince 
n’y  auroit  pas  été  porté  par  fon  penchant 
naturel , qui  l’appelloit  à la  retraite , & 
par  les  circonftances  mêmes , qui  le  dé- 
goôtoient  des  troubles.  Retz  avoir  eu 
l’arr  de  lui  peffuader  qu’il  étoit  de  fon 
intérêt  & de  fon  honneur  que  le  car- 
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dinal  ne  refiât  pas  dans  le  miniftere  :1e 
car.  1 mal  éloigné  , il  ne  lui  reftoit  rien 
à prétendre  , nu!  prétexte  pour  couvrir 
fa  rébellion.  Dans  Paris  tout  tendoic 
à la  prix  , & s’il  ne  pa-rtageoit  pas  en- 
core la  haine  générale  vouée  à Condé, 
il  ne  pouvoir  tarder  à en  recueillir  une 
partie  , en  s’obftinant  à perpétuer  les 
r oubles.  Oa  lui  donnoit  des  avis  fecrets 
que  Condé  ou  du  moins  fes  agens  trai- 
toient  fourdemenc  avec  la  cour.  Les 
nouvelles  des  provinces  n’étoient  pas 
capables  de  le  raffûter  davantage.  Per- 
fan , bloqué  depuis  fix  mois  dans  Mont- 
rond  , venoit  j comme  nous  le  dirons 
bientôt , de  rendre  la  place  à Palluau. 
Le  parti  ne  tenoic  plus  qu’à  un  fil  dans 
la  Bourgogne  J il  étoit  encore  plus  mal 
alluré  en  Guienne  , où  le  comte  d’Har- 
court avoit  prefque  toujours  l’avantage. 
Bordeaux  j qui  auroit  pu  donner  quel- 
que efpérance  * éroit  toujours  divifé  en 
tant  de  faétions , qu’on  pouvoit  celFer 
de  regarder  cette  ville  comme  le  fiége 

O ® 
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de  la  faction  : il  n’y  avoic  perforine  qui  ... 
n’y  eut  la  fîenne  j la  princefTe  de  Con-  l£'5z* 
dé  j la  duchelTe  de  Longueville  , Conry, 

Marlîn  & Lénet  \ le  parlement , les 
juratsj,  l’armée , chacun  avoit  fa  cabale, 

qui  cherchoit  à détruire  de  tout  fon 

* # 

pouvoir  la  cabale  contraire  ; & Mari- 
gny  , qui  s’étoit  trouvé  quelque  temps 
dans  cette  ville,  & qui  dans  la  fuite 
commença  une  efpece  de  Catholïcon  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  vu  , difoit  très 
ingéuieufement  quil  n'y  avoit  pas  jufi 
-quau  poete  Sarrajin  qui  n'y  eût  Ju 
faclion  (i)» 


(i)  Dans  un  libelle  qui  parut  en  ce  temps 
avec  ce  titre  : Dialogue  de  [inconnu  avec  la 
ville  de  Bordeaux  , dédié  aux  Ircnopolites , on 
a peint  de  couleurs  allez  fortes  tous  les  maux 
que  faifoient  fouffrir  à la  ville  de  Bordeaux 
ces  diverfes  f»£lions.  Jignore  de  quelle  main 
part  cette  pièce , mais  elle  ne  pallie  point  les 
fautes  des  Bordclois,&  on  les  leur  reproche 
avec  une  liberté , une  énergie  qui  aurait  bien 
4ù  leur  ouvrir  les  yeux 
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A ces  malheurs  généraux  du  parti, 
* $ z*  s’en  joignoient  de  donjeftiques,  qui  por- 
tant la  défolation  & l’amertume  dans 
l’ame  de  Gallon , la  jettoient  dans  cette 
efpece  de  conllernacion  qui  l’engourdit 
& lui  ôte  toute  Ton  énergie.  11  venoit 
Le  io  Août,  de  perdre  le  t'eul  efpoir  de  fa  maifon  , 
le  jeune  duc  de  Valois  , fon  fils  , & 
la  maniéré  dont  la  cour  reçut  cette 
Montpcnf.  perte  , ajoura  encore  à fa  douleur. 

Il  avoir  demandé  qu’il  fût  enterré  à 
St.  Denys  : on  lui  refufa  cette  grâce , 
fi  toutefois  c’en  étoit  une , 6c  au  lieu 
de  lui  faire  les  complimens  ordinaires 

A.  * 

en  pareille  occafion  > on  lui  répondit 
’ durement  que  cette  mort  étoit  une  puni- 
tion vifiblt  de  Dieuy  qui  appefantijfoit 
fur  lui  fa  main  & le  châtiait  de  l'injufe 
guerre  qu’il  faif oh  à fon  Roi.  On  foup- 
çonna  Servien  d’avoir  diéfcé  cette  lettre 
barbare. 

Ce  fut  dans  des  circonftance  fi  favo- 
rables que  Retz  entreprit  de  ramener 
Gallon  aux  fentimens  qui  l’animoient 
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alors  lui- meme.  Le  prince  fatigué  d’un 
côté  , conftemé  de  l’autre , tremblant 
toujours  à la  moindre  apparence  de  dan* 
ger  , fe  lirra  de  lui- même  8c  envifagea 

. tout-à  couples  chofes fous  une  face  dif- 
férente de  celle  où  il  les  avoit  vues 
* 

jufqu’alors.  Sa  retraite  à Blois  lui  parut 
l’état  le  plus  défirable  ; il  fe  perfuada , 
qu'avec  quatre  gardes,  il  y demeureroit 
plus  tranquille , plus  honoré  , plus  ref- 
pecté  de  la  France  & de  l’Europe  èntiere 
qu’il  ne  l’avoit  été  au  milieu  du  tourbil- 
lon des  affaires  8c  au  centre  de  la  gran- 
deur : dans  un  inftant  > toutes  les  idées 
de  prétentions j d’ambition,  de  difeor- 
des  , d’intrigues  s’effacèrent  de<  fon 
ëfprit;  il  ne  refpira  que  la  paix,  que  là 
folitude.  Il  fournit  lui  même  à fon  fa- 
vori des  raifons  pour  juftiher  leur  chan- 
gement , & il  ne  leur  refta  plus  au  bout 

„ d’une  heure  de  converfarion , qu’à  ré- 
; • . * * 
gler  le  plan  de  leur  conduite , 8c  à trou- 
ver les  moyens  de  fe  donner  tout  l’hon- 
neur de  la  paix  qu’ils  méditoient.  . Voici 
quel  fut  ce  plan. 


J 5 o TEfprît 

11  ■"  » Retz  devoit  aifembler  toutes  les 

« communautés  ecclefiaftiques  de  la 
» capitale , & en  tirer  une  députation  , 

« à la  tête  de  laquelle  il  iroit  fupplier  le 
» Roi  de  revenir  à Paris.  Dans  le  même 
» temps,  par  le  moyen  de  fes  amis,  il 
« travailleroit  à obtenir  des  antres  corps 
if  une  pareille  démarche.  Cependant 
» pour  préparer  les  voies  du  côté  de 
» la  cour,  il  s’adrederoit  à la  princed'e 
h palatine  ,qui  feroit  entendre  adroite- 
» ment  à la  Reine , que  tout  ce  mouve- 
« mentalloit  fe  faire  de  concert  avec  Ga* 

»>  lion.  Quand  Retz  feroit  à Compie- 
» gne,  ce  feroit  là  que  commcnceroir  la 
«.négociation.  Il  diroità  la  Reine qu’el- 
» le  devoit  s’appercevoir  que  II  Gallon 
« n’avoit  pas  les  intentions  les  plus  fin- 
t « céres  pour  la  paix,  il  ne  permetrroit 
«pas  une  pareille  démarche:  ces  in- 
attentions , il  les  avait  toujours  eues , 
j>  & il  n'y  avait  que  fes  engagerons 
« publics  , pris  contre  le  miniflre  , qui  • 
» l'eujfcnt  emplch-  jufqu  alors  de  Us  dé- 
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V)  clarer  hautement.  Aujourd'hui  que  cet  — - 

33  ohjlacle  éioit  levé;  le  prince  déclarait  à 1 5 
07  S.  M.par  fon  organe y quil  renoncoit  à 
tout  intérêt  particulier ; quil  ne  préten - 
« ûfo/f  ri<?/2  /zi  /rzi , ni  pour  fes  amis  ; 

» ÿtt’i/  /?c  demandoit  que  la  sûreté publi - 
» que , facile  à procurer  en  expliquant 
33  quelques  articles  de  Famnifiie  y & en  la 
» revêtant  de  quelques  formes  qui  la  ren- 
>9  dijjent  irréfragable . Dès  que  ccs  forma* 

33  lités  auraient  été  remplies  > & que  le 
» prince  auroit  eu  la  fatis faction  de  faluer 
33  le  Roi  dans  le  Louvre  , il  iroit  chercher 
» la  retraite  & le  repos  à Blois  , ne  s'oc~ 

» cupant  plus  que  de  fon  falut  & du  plaijîr 
07  de  vivre  dans  la  folitude  ] dont  il  efipé - 
33  roitquon  ne  viendrait  pas  le  tirer . Si 
j*  M.  le  prince  ne  voulait  pas  F imiter  j 
« & fe  retirer  dans  jon  gouvernement  , 

33  pour  y jouir  tranquillement  de  fes  pen - 
*3  fions  & de  fies  charges  , il  F abandon* 

177  neroit  à toute  la  vengeance  royale. 

Retz  j à ces  derniers  mots , ayant  repré- 
fenté  $ Gafton  que  l'expreffion  ctoic 
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i v — uü  dure  , Sc  qu’il  falloit  l'adoucir  : point  de 
1(*iL‘  fauJJ'e  générofité j reprit  le  prince  avec 
une  efpece  de  courroux  ; oui , je  l’ aban- 
donnerai ; je  fais  ce  que  je  dis  , & je 
f aurai  bien  le  foutenir  & le  fortifier. 

Je  crois  volontiers  que  Gafton  par- 
loir alors  avec  bonne- foi  ; mais  celle  de 
Retz  paroîtun  peu  plus  problématique. 
Tous  ces  arrangemens  femblent  cacher 
des  vues  bien  profondes.  En  ne  fai  faut 
point  l’accommodement  de  Coudé  fur 
le  champ  , que  de  voies  on  s’ouvroit 
pour  reprendre  part  aux  mouvemens;  on 
n’auroit  jamais  permis  que  le  prince  eût 
été  totalement  accablé  ; après  avoir 
refait  fes  forces  par  cette  efpece  de  cef- 
fation  de  combat,  on  feroit  venu  fe  rejet- 
ter  dans  la  mêlée,  avec  d’autant  plus  d’a- 
vantage , que  le  maître  & le  favori  pour 
s’être  procurés  le  mérite  de  la  paix  , fe- 
roient  devenus  les  idoles  de  Paris,  & l’au* 
roient  entièrement  à eux.  Quoi  qu’il  en 
foit,  après  ces  conventions , Retz  envoya  ■ 
Argenteuil  s’aboucher  avec  la  prince  (le 

palatine. 
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palatine  , quilui  etoir  toute  aevouee 
-depuis  qu’il  lui  avoit  fàcrifié  8c  lamere  l^5z 
8c  la  ‘fille.  La  princeffe  applaudit  beau- 
coup au  prçjet , mais  eljè  répondit  qu’il 
falloit  furprendre  la  coût,  parce  que  fi  on 
lui  donhoit  le  temps  de  cdnfulter  l’oracle , 

//  ne  repondroit  què  ce  (fui  lui  auron  ete 
fioufflë par  les  prêtres  des  idoles  , qui , 

r"  1 à * l 1+  •* 

ajoutoit-ellé  , aiment  mieux  que  tout  le 
temple  péri  fie  } que  vous  y mettiez  la 
pierre  la  plus  légère  pour  te  réparer • 

Elle  écrivit  donc  elle-même  au  cardinal, 

& fi  adroitement , qu’elle  le  Força  pour 
ainfi  dire  à mander  à la  Reine  qu’elle 
devoir  au  moins  recevoir  agréablement 

♦ v ; , 4#  - • W » , . * * 1 “ 

la  députation.  Mais  dès  que  fes  agens 

t < % * | I . | M i 

à la  cour  eurent  appris  cette  nouvelle  , 
cdaires  par  leur  interet , & craignant 
que  cette  démarche  dé  Retz  ne  le  rac- 
commodat  ou  avec  la  Reine  ou  avec 
le  min  litre  j 5c  qu’ils  ne  perdifïent  eux- 
memes  toute  confiance  8c  çoutè  faveur, 
ils  s’emprefierent  dé  fuFciter  dés  obfta- 
çlfcs-à  la  députation 5c  d’en  faire  fen- 
Tome  F",  A a 
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tir  le  piège.  « C’en,  étoit  un  certaine- 

* * * ' • | ‘ î * 

» ment  que  le  cardinal  de  Retz  tendoit 

j>  à la  cour.  S’il  avoit  des  intentions  •. 

■ . ■ » » 

» droites  & finceres  pourquoi  ne  pas 
j>  entamer  une  négociation , plutôt  que 
»>  commencer  par  une  propofition  qui 
»j  forçpit  le  Roi , ou  à revenir  à Paris 

i < » * 

» fans  avoir  pris  les  sûretés  préalables, 
jj  ou  à s’attirer  les  plaintes  de  toute  la 
j>  capitale  en  n’y  revenant  point  ? Ne 
jj  voyoit-on  pas  que  l’unique  fin  de 
jj  cette  propofition  étoit  de  procurer  la 
jj  réception  du  bonnet  au  cardinal  : d’ail- 
jj  leurs  quel  befoin  d’avoir  l’obligation 
« du  retour  du  Roi  à des  gens  qui  ne 
sj  s’ofFroient  à le  favorifer  , que  pour 

» : t . .n  :•* ...  r 

>j  ctre  plus  en  état  de  le  maintenir  con- 
jj  tre  le  Roi  même  ? Les  intelligences 
i>  formées  par  la  cour  dans  Paris  ne  lui 

. **  * t j:  wj  ' : f-;j  û 

Ncmou>#e  » promettoient-elles  pas  d’y  rentrer  au 
J»  premier  jour  ? Ne  favoit,  on  pascom-  » 

1 * . K \ ■.#  r;  ; j f#  ?:j.î : ..n  : 

bien  toute  la  capitale  étoit  rebutée 

. ♦ L * • ' 4 ! î ' * 4 

% # . . # J.  C !• 

?>♦&  de  la  faétion  , & de  Tes  chefs  ,<& 
t»  de  leuc  violence,  & de  ion  efetavage? 

m • * * 4 
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«Tous  les  membres  de  cette  faâion 
» n’étoienr-ils  pas  dans  unedivifion  qui 
« annonçoit  une  chute  prochaine  ? Les 
» parlementaires  croient  en  guerre  avec 
» les  parlementaires  j leur  inimitié,  pour 
» les  princes  , quoique  plus  fecrete  , 
« étoir  encore  plus  violente  j les  prin- 
» ces  ne  vivoienc  pas  entre  eux  dans 
» une  meilleure  intelligence  ; le  peuple, 
» excédé  des  attentats  des  uns,  des  vio- 
« lences  des  autres  , fatigué  de  fa  pro- 
33  pre  défobciflànce  , ayant  également 
»»  en  horreur  & les  frondeurs  d’épée  &C 
3>  les  frondeurs  de  robe  , ne  refpiroit 
t»  qu’après  une  paix  qui  pût  lui  procurer 
i>  le  retour  du  Roi , avec  l’abondance 
,>  & la  tranquillité  qui  en  font  la  fuite. 
»>  A la  vue  d’une  fî  favorable  révolu» 
33  tion  , y avoit-il  à hcfiter , & n’étoic- 
3»  il  pas  de  l’honneur  du  Roi , aufli-biett 
•»  que  de  la  bonne  politique  , de  pro- 
33  fiter  de  ces  difpofitions , de  les  échauf-' 
>3  fer  fous  main , plutôt  que  de  devoir' 
»j  le  retour  de  S.  M.  à fes  plus  implaca- 
*•  blés  ennemis  ? A a ii 

V î * 
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-rrrzzz:.,  . Voilà  çe  que.difoient  ,.,yoilà  e&qq9:r 
• crioie/jt  le  Tellier.,  Servie»  , Undédej,  , 
l’abbé  Fpuquet  ,•  foit,  dans  les  confeils,,. 
foie  auprès,  de  la  Reine.  Quoique  %-•. 
gérés, paç  .l'intérêt  la  paffioa  , 

leurs  raifonnemens  contenoienç  tantde. 
vérités , qu’ils  l’auroient  peut-être  em- 
porjté , f^ns  l’ordre  du  cardinal  & fans  . 
lessçfforrs  de  la  princeflTe  palatine.  Elle 
repréfentoif,  de,  fou  côté  qu’il  étoit  à . 
craindre  qu’en  rebutant  des,  avances  . 
faites  de  bpnne  foi  x comme  elle  en 
étoit  sûre  , on  ne  défefpêrat  Çc  Gallon  , 

6 fon  favori , qu’on,  ne,  les  forçât  tous 
deux  à , np  plus  garder,  aucun  ménage-  . 
ment.,  à fe  fier  , plus  étroitement  que 
jamais  avec  la  .faélion  t $c  à trouver  t 

dans  la  puiflance  de  l’un  , dans  le  génie  - 

de  l’autre les  relïources  les  plus  fu- 
neftes.pour  érernifer  les  di  (Tentions 
pour  les  rendre  plus  formidables  qu  el-  « 
les  ne  l'ayoienr  encore  été..  Cette  con-,- 
fidération  .étoit  d’up  grand,  poids  Sc 

çlle. l’emporta.  ]ûa  Reine  x après  avoir  , 

^ « 

* f-. 
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'reteri#  trois  jours  l’abbé  Charrier,  que 
• Retz  âvoit  envoyé  pour  prendre  les 
paiTeports même  après  les  avoir  pro- 

mis , les  fit  :enfin  expédier  J & lé  t*ar- 

# * « 

; dînai , deux  jours  apiès  3 partit  avec 
, une  quinzaine  de  carrôffes , remplis  des 
députés  de  tous  les  corps  ecclclîaftiques, 

1 une  fuite  de  deux  cents  gentilshommes, 

« 

/ & une  efeorte  dé  cinquante  gardes  "de 

- Gafton  , qui  , par  cétte  démarche  , Jfe 
déclaroit  fans  doute  allez  hautement; 

0 Sur  la  foi  de  fes  pafTeports  , Retz 

* croyoit  ïi’avdit  -rien  à craindre  , & ce- 

- pendant  dès  qu’il  fut  à'  Senüs  , iP'éin 
u lieu  de  s’appercevoir  que  la  cour  né  hii 

* tenoit  pas  encore  grand  cotnpie -dexfa 
- démarche.1  Il  apprit  qu’on  avoir  réfolu 
‘ de  ne  point  loger  fôn  cortège  à ' Coin  - 
" piégne  ; ‘il  ne  lui  patoiflbit-  pas  tfbp 

sûr  de  he  ■{&  confier ; dans  dette-  vilie 
^qu’avec  des  curés ,. des  chanoines &;des 
rel  igteax#vIlienV0yâ  prcvenir^la*  Reine 
» a cet  egajd.  Elle1  répondis qif elle  vou- 
• 1 loi t bien  « accorder  > le  “ logemen  t ! ‘pour 

Aaiij . 


, » 1 ♦ 


le  7* 
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— quatre-vingt  .chevaux;  lescarroffès  feuîs 

en  avoient  cent  douze.  La  première 
fois  que  les  cardinaux  paroifTent  à la 
cour,  on  leur  envoie  une  efcorte  des 
- gardes  du  corps  ; il  n’en  trouva  point 
fur  fon  chemin  ; il  en  prit  des  alarmes. 

. Elles  auraient  été  bien  plus  viy£s  3 s’il 
eût  fu  que  le  défaut  d’efcorte  ne  venoit 
que  de  l’indécifion  où  l’on  étoit  fur  la 
maniéré  dont  on  le  recevroit  : cette  ma- 
tière avoit  été  violemment  agitée  dans 
le  confeil.  Les  uns  avoient  propofé  de 
l’arrêter  ; les  autres , de  le  tuer  ; le  plus 
grand  nombre  avoit  montré  les  dangers 
, de  ces  deux  avis  , ôc  repréfenté  tous 
les  inconvéniens  qui  pouvoient  réfulter 
d’une  violation  û odieufe  de  la  foi  pu- 
blique. Le  prince  Thomas  , le  jour 
même  que  Retz  retourna  à Paris , fit 
avertir  fon  pere  par  le  P.  Senaut  de 
l’Oratoire  , quit  avoit  été  de  ce  dernier 
avis  ; quil  ne  nommoit  perfonne , mais 
qu  il.y  avoit  à Compiégne  des  gens  bien 
fcélérats.  La  princelfe  palatine  lui  ccri- 
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vie  , fans  lui  rien  dévoiler  , quand  il 
• fut  de  retour  , qu'elle  l'aimoit  mieux  à 1 ^ * 

f f , * 

■ Paris  qu'à  Compiégne.  Tous  ces  con- 
seils ‘ -Violent  paroiflent  bien  extrava- 
gans , il  eft  vrai  ; il  eft  vrai  encore 

« M • # 

que  le  cardinal  feul  rapporte  ces  anec- 
dotes \ niais  que  ne  propofe-t-on  point 
dans  les  cours'  ? que  h’ytèxéeute-t-oA 
pointSouvent  ? 11  faut  d’ailleurs  remar- 
quer que  de  tous  les  auteurs  qui  nous 
. ont  laide  des  mémoires  fur  ces  temps  , 

Retz  eft  le  feul  qui  pouvoit  être  iriftruit 
de  ces  circonftances.  Quoi  qu’il  en  foir, 

*_  r 

Retz  ne  s apperçut  pas  des  complots 
tramés  contre  lui.  La  Reine  le  reçut 
avec  beaucoup  de  careiïes  , 8c  fe  fâcha 
contre  l’exempt  des  gardes  du  corps  qui 
devoir  conduire  l’efcorte  , & qui  fut 
fuppofé  s etre  égaré  dans  la -forêt.  Le 
lendemain  de  fou  arrivée,  il  reçut  le 
-bonnet  dés  mains  du  Roi , 8c  l’après-  te  ri. 
midi,  il  prononça  devant  leurs  majeftés 
une  harangue  très  bien  faite , pour  les 
circonftances  : fans  aflimiler  totalement 

Aaiy 
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~ ~ la,fron%  , £ Ja  ligue  il  fappell*  le» 
*j,  4éf?ftres  de^cette,.  dernier^,  faftjipn  ,>  & 

. l’exemple  dp  Henri  iy,„  qui.,  malgré 
ranc  4e  coupables, .avoir  cependant  par- 
t 4o.nné.  11,  exhorta  le  ^oi^veç  t<o«e,  la 
liberté  de  fon  miniftere  , à imiter  ce 

1 » «IX  4#  h j % r * ■ ♦ i » » i v 1 - • ' * 

• b°n  .prince:il.finit,parvin.çomgliment 

/compara  ,à  la-  reine 
tccudis.  ( Blanche  , & doqt  il  mita  les; vertus 

x J<ins  compara ïfçn  & fans  exemple.  C’é- 
. jtpit  peut-être  là  p^çtpne  méchanceté, 

. qu’H"e  a4ul?t;,9fl-  Qpi.çprtnpît  tous, les 

brqhs  injurieux  que  la, ,çon fia.nce.  de 

* * ♦ 

. . Blanche  pour  le  cardinal  romain  Bona- 
venture  fit  répandre  à;  la, galpptniç  ,çpn- 
; «e  ff  réputation, i qii,navoit p*s  m«m- 
, qué  durant  la  fronde,  de.- trouver  beau- 
coup de  conformité  entre  ces  deux  mi- 
. norités  , $£  de  faire  des  comparaifpns 
odieufes  : & l’on  çroiroit  volontiers 
, que  la  mal-adreflè  de  Retz  étoit  pré- 
méditée.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Roi  ne 

\ I V 

pouvant  pas  trop  s’avancer,  parce  qu’il 
ne  vouloit  pas  qu’on  crût  qu’il  devoit 

, î » • • ' ,•  i *»•»'*«•  - i i»  b • * . f * tJk  1 
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"■  fon  retour  à cette  députation  ;•  ne  fit  îüüüü?’ 
'qu’une'  réponfo  honnête  , 8c  û géné-  l^5z’ 

• raie  , qu’ellern’étoitni  une  promeffe  , 
ni  un  refus}  8c  Retz  }•  qui  vouloir  pou- 
voir la  montrer»,  eut' de  la  peine  à l ob- 

• tenir,  par  écrit.* ‘ • *.•**•  : • • 

Voilà  ce  qui  fe  paffa  en  publie  pour 
le  retour  du  Roi  } voici  cequi  fe  fit  fe- 
'crétemenr  pour  procurer  le  mérite  de 
ce  'retour  à Gafton  ■,  & par  contrecoup 
r,à  fon  favori.  La  Reine  lui  donna  dans 


fon  petit  'Cabinet  une  audience  parti- 
culière , où  il  lui  notifia  tous  i es  pou- 
voirs dont  il  étoit  chargé.»  « li  ne  Ve- 
-•«-neit  pas  à Conrpiégne  limplement  en 
qualité  de  député  de  i’égl île  de  Paris; 
- >»  il  en*  avoir  une  autre  qui  lui  étoit  plus 

■ » prééieufe,  parce  qu’il  la  croy oit  moins 

■ »>  inutile  à fon  fervice  }<  C’étôit  celle 
» l’envoyé  de  Mo»fieur.  c ll.  lui  :avoic 

commandé:  dfoffurer  Si  M.-qu’iloctoit 
« dans;  l’intention  ..de  la  fervir  xéelle- 


» ment , efficacement  & promptement} 
- v 8c  pour' prouver  à..S.  M.  qu’il  aie. lui 

Aa  v 
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a » en  împofoit  pas  , elle  pouvoit  jetter 
» les  yeux  fur  le  billet  qu’il  avoit  l’hon- 
» neur  de  lui  préfenter.  »>  Ce  billet  étoit 
, ligné  de  Gafton  , 8c  les  mêmes  offres 
y étoient  exprimées  dans  les  mêmes 
termes.  A cette  vue  , la  joie  de  la  Rei- 
ne fe  décéla  : Je  fiavois  bien  , M.  le 
cardinal , s’écria-  t-elle  avec  tranfport, 
que  vous  me  donneriez  enfin  des  marques 
: de  l’affection  que  vous  ave{  pour  moi. 

Retz  alloit  profiter  des  favorables 
difpofitions  où  la  leéture  du  billet  avoit 
jetté  la  princefle  , lorfque  IJndedei 
gratta  à la  porte  ; il  voulut  fe  lever 
pour  lui . ouvrir.  Demeure £ là  , dit  la 
Reine  en  fe  levant  elle  même  & en  l’ar- 
rêtant par  le  bras  j attende^-moi.  A ces 
mots  , elle  fort  elle- même,  & va  à 
. Undedei  ; elle  l’entretient  plus  d’un 
quart-d’heure  , & à fon  retour  , Retz 
. s’apperçut  aifément , par  l’embarras  & 
de  fon  vifage  & de  fon  difeours,  que 
. l’agent  du  miniftre  avoit  fait  plus  que 
,„de  lui  rendre  un  paquet  d’Efpagne , 
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qu’elle  prétendit  avoir  reçu  de  lui.  Il 
avoir  reçu  ordre  du  cardinal  de  la  con- 
jurer de  fa  part  de  n’accorddr  à Retz 
aucune  audience  jparticuliere  , parce 
qu’elle  ne  ferviroit  qu’à  donner  de 
l’ombrage  à fes  fidèles  ferviteurs.'  Un- 


dedei  ft’avoit  reçu  l’ordre  qu’au  mo- 
ment où  Retz  :étoit  enfermé  avec  la 

* • 

• Reine  , & il  n’avoir  pas  héfitc  à l’in- 
terrompre pour  le  lui  notifier.  Il  eue 
fon  effet.  Retz  remarqua  qu’en  rentranr, 
la'princefîè  affeéta  de  s’approcher  d’une 
croifée  qui  étoit  de  toute  la  hauteur  du 
cabinet & de  faire  placer  le  cardinal 
"daiiS'un  lieu  où  tout  ce  qui  étoit  à la 
coût  pouvoit  les  voir  l’un  Sc  l’autre. 


Elle  n’en  témoigna  pas  moins  de  joie 
& dé  - reConnoifTance  à Retz  : mais 

% f 

comme , ajdura-t  elle  , les  converfations 
particulières  feront  philofopher  le  monde 

à Morfcur  & à 

/ 

vous-même  y à caufe  des  égards  quil  faut 
garder  vers  le  peuple  3 voye%  la  pala- 
tine j & convenez  de  quelque  heure  fs- 

Aa  vj 


plus  qu’il  ne  convient 


\ 
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\crete  3 où  vous  puijffie £ voirt)M.  Stryiçn. 
i6ii*  Ils  fe  virent  en  effet  chez  cette  der- 
jiiere  .princeffe . entre  on^e  .heures 
minait.  Le,  Tellier  accompagnQif  Ser- 
yien  , . &.  ,il$.  n!étoient,là  tous  deux  que 
pour . s’éclairer  : car  les  fubalternes.  de 
JViazarin  étoien^  dans  une  méfiançe  per- 
pétuelle .les  uns  des.  autres  j jaloux ^mu- 
tuellement , de  leur  pouvoir. , ils.  crai- 

. . 1.  . . k*  - * / 4 * - * * * ' - 

enoient  à chaque  inftant  d’être,  fup- 

» *5 , / * . » ' ' .v.i  i • <i’  » •*  « » 

plantés  l’un  par  l’autre.,  & s/efpipn- 
.noient  plus  entre  eux»  qu*ils  n’efpion- 
noient  les  ennemis  de  la  cour.  Ççtte 
défiance  qu’ils  avoient  d’eux-mêmes , 
cejle  qu’ils  avoientdu  cpajjjuteur.  ,rerp- 

. pêchtv  qu’üs  ne.resuffent;i.fe?;propQfi- 

tions  apflî,  francheipent  qu’ils  parqif- 
foient  d’abord  dçypir  . les  ^cceptqr,  ils 
, n’y  répondirent  que  par  des  phrases 
f générales , qui . tenoient  beaucoup  4a 
, galimatias , , & qui  firent . refermer,  je 
cardinal!  La  prinçefe  palatin^^qpi 
tremit  de  la  négociation  ,-fit  fçntir  à Ja 
pleine  qu’il,  n’yu  av,oit,qqe,,dp  la  &ute 


\ 
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-fie  fes,  agens  (i  l’affaire  ne  .s’slc-SSSSÜS 
commodpit  point  ; qu’elle  ne  voyoit  1 
point  ce  qu’on  pouvoit  defirer  de  plus 
après  la  promette,  de  Gafton  d’abandon- 
: «er  Cpndé , ôç  de  fe  retirer  à Blois  , 
fans,  fe  mêler  jdéfptmais  de  tout  ce  qui 
-pouvoir  arriver^  Comme  c’étoit  là  l’ar- 
cMçle  dçcilîf,  Retz  l’avoit  gardé  pour  le 
grand  coup  „ôç  ,n’en  avoit.  pas  /encore 
parlé  ni  à.  la,, Reine  j.pià  fçs  agens. 

Dès  que-la  princeffe  l’entendit,  elle  en 
fentit  tout  le  prix  , &c  v.ouloit  conclure; 

,mais  tous  les  fubalrernes  s’efforcèrent 
de.lpi  montrer  dans  cette  promeffe  un 
piège. , rqtfi  y,  étoic  peut-être,  en  effet. , 

■du.moips.  de  la  part  de  Retz.  « Gafton 
i”  .$£  battait  I4.je0ur  .de  c,et  efpoir  que 
P-Q^r  .attirer  le  Roi  dans  ; Paris  , au 
P moment,  même  où  il  s'y  proçurerpit 
n une  pouvjçlle  autorité,  par  .l’honneur 
P qu’alloj  t faire  rejaillir  fur  lui-  Le-  retour 
P du  Roi  «dont  pp,  lui-  dqnijeroir.tout 
P»  Je.-mériçe.  j,  Sfu  ce,  .mérite,  feroir.  d’4U- 
» tant  mieux  fquti7i  qu’il  affeétoit  ,dap* 
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n^i— ii  „ routes  ces  propofirions  de  ne  point 
1<'5Z*  » s’expliquer  fur  le  retour  du  cardinal. 

La  pronneffè  envifagée  fous  cette  face 
ne  parut  plus  fi  favorable  à la  Reine. 

Les  fubalternes  la  décidèrent  à ne  point 

# 

prendre  d’engagement  avec  le  duc  , à. 
le  tenir  en  balance  pendant  quelque 
temps , jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  jouer 
à Paris  les  refforts  qui  pouvoient  y pro- 
curer le  retour  & la  sûreté  du  Roi  , 
fans  en  avoir  l’obligation  ni  au  duc 

d’Orléans  . ni  à fon  favori.  Si  l’on  eh 
Æ \ 

croit  celui-ci , la  princefïe  éroit  à peine 
tnaîtrefle  dans  fa  cour  y elle  étoit  do- 
minée par  les  fubalternes  du  miniftre, 
comme  elle-l’avoit  étç-  par  le  miniftre 
lui-même.  :Elle  craignoit  les  rapports 
qu’ils  pouvoient  faire  , au  point  qu’elle 
• conjura  la  princefle  palatine  de  dire  fans 
affectation  à Undedei  , qu’elle  avoit 
beaucoup  plaifanté  en-  » fa  préfence  dü 
cardinal  de  Retz  : elle  dit  elle-même  à 
Undedei  j que  Retz  lui’  avoir  protefté 
qu’il  regardoic  le  cardinal  Mazarin  cota- 

* 
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me  un  très  honnête  homme  , Se  qu’il  -JSL ^ - 
ne  prétendoit  point  à fa  place.  Elle  fe  I<^2“ 
moqua  beaucoup  avec  i’abbé  Fouquet 
. de  la  dépenfe  que  le  cardinal  faifoit 
durant  ce  voyage  : elle  fut  effroyable 
, en  effet  ; il  tenoit  tous  les  jours  fept 
tables  , Sc  chaque  jour  lui  coûtoit  huit 

cents  écus. 

% 

Retz , voyant  que  fa  négociation  traz» 
noit  en  longueur,  Sc  qu’on  n’ayoit  nulle 
envie  de  finir  avec  lui;  craignant  d’ail- 
leurs que  dans  cet  intervalle  les  amis  des 
princes  ne  lui  raviffent  la  faveur  de  Ga- 
llon , il  prit  congé  de  la  Reine.  La  prin- 
cefïè  refiant  toujours  dans  les  mêmes 
termes  avec  lui,  le  chargea  d’afTurer  Ga- 
llon qu’elle  le  remercioit , qu’elle  fe  fen-  Rea. 
toit  très  obligée  de  fes  procédés , qu’elle 
efpéroit  qu’il  contribueroità  jetter  dans 
1er  efprits  les  difpofitions  néceffaires 
pour  le  retour  . du . Roi  j qu’elle  l’en 
prioit,  & que  de  fon  côté  , elle  ne  feroit 
. rien  à çet  égard  fans  fe  concerter  avec 
lui.  Je  crois  , Madame  interrompit 
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s Retz , qu  il  auroit  été  à propos  de  com- 
mencer dès  ‘aujourd’hui.  Là  princede 

• feignit  de  ne  pas  entendre,  5c  rompit  fur 
lce  difcours.  Le  cardinal , très  malfatif- 

fait-d’un  voyage  où  il  n’avoir  fait  que 

• la  moitié  de  cequ’il  avoit  déliré,  reprit, 

- après  trois  jours1  de  féjonr'  à Compïè- 
gne , le  cherriin  de  Paris,  où  les  àccîa- 

■ mations  qu’il  reçut  en  entrant,  lé  ven- 

■ gêtent  un  peù  de  fon  mauvais  fuccèsô: 

■ 

• des  farcafmès  de  la  Cour.  11  n’avoit  pas 

»•  * t 

1 tenn  aux  partifans  des  princes  qu’on  ne 

- lui  fît  une  réception  moins  flatteufé.  Ils 

• avoient  fait  imprimer  uhé  faude  haran- 
•’  gue  ,:  comme  il : c’eût-  été1  celle  qu’il 

• avoir  prononcée1  à Compiégne  , 5c  y 

••avoient  inféré' mille  "traits  qui  ne  pou- 

^ \ 

; voient  que  le'  décrier  ‘dans  Vefprit  du 
peuple  : mais  fes  amis  publièrent  la  vé- 
«titâble , 5c  elle  eut  un  effet  fi  prodi- 
'•gieux  , qne  -lorfqne  Retz  rentra  dans 
; Paris' i chacun  fortit  des  maifons  pour 
devoir  } on- n'entendit  de  tous’  côtés 
; que  des  applaudiffemens  >-  des  cris  de 
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miiiçu  de  ces  cris,,.  vive  le* 
paix  \ 

; , Retz  eut  ét^  plus  flat,té  jîeut-.êcre  en 
, defcendaqt.au  Luxembourg  d’annoncer 
, à Gafton  que  leur  plan  avoit  réuflî.  Ja- 

• »*»  •».  rf  ^ # * 

mais  furprife  ne  fut  égale  à celle  du 
duc  , Ioffqu’il  apprit  que,  fe§  avances 

avoient  été  rebutées  ; il  fut  anéanti  à 

4 . * ^ 

.cette  nouvelle.  11  entra 'enfuite .en-fu- 


M?5  * 


. reur,  il  fe  répandit  en  menaces  , - en 
imprécations  contre  la  cour  : il  fe  levoit, 

. il  s’afiTeyoit , . il  entroit  dans  l’apparte- 
ment  de  Madame , il  en  fortoit , il  fe 

•»  4 * 

. promenoitj.il  s’ar.rêtoit , tantôt  en  pouf- 
fant de  profondes  exclamations  j tantôt 

: en  gardant  un  morne  filenee,  mais  tou- 

^ % 

jours  dans  la  plus  violente  agitation. 
Enfin,  fortant  tout-à-coup  comme  d’une 
crife  pénible  : M.  le  prince  veut  s’en 
. aller , s’écria-  t-il  à-  Retz  ^ Fucnfaldagne 

lui  mande  au  il  a ordre  de  lui  remettre 

. - ' » « * , 

toutes , les  forces  d' Efpagne  \ mais  il  ne 
faut  pat;  le  laiffer  partit  \ ces  gens- là.  ' 
'Viendraient  nous  étrangler  dans  Paris, 


1 
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— ■ — Il  faut  que  la  cour  y ait  des  intelligences 
1 6 5 **  que  nous  ne  connoiffons  pas  : pourrôit- 
elle  agir  comme  elle  fait  s fi  elle  ne  fe 
fentoit  des  forces  ? Retz  s’eflForçoit  de 

* le  remettre  de  fon  agitation,  & vouloit 
lui  prouver  qu’ils  n’en  dévoient  tou- 
jours pas  moins  continuer  l'exécution 
du  plan  qu’ils  avoient  concerté  : il  fal- 
loit  procurer  la  paix  , mais  en  prenant 

•des  sûretés  & une  amniftie  en  bonne 
forme  , de  forte  qu’on  ne  pût  rien  lui 
imputer  des  vengeances  auxquelles  la 
cour  pourrait  fe  porter , même  après  le 
traité  : vengeances  qu’il  prévoyoit  en 
confidérant  l'aigreur  naturelle  de  la  Rei- 
ne , la  violence  de  Servien  , la  dureté 

• de  le  Tellier  , l’emportement  de  l’abbé 
Fouquet , & la  folie  d’Undedei  , ce 
furent  fes- termes  dans  un  écrit  qu’il 
jerta  fur  le  champ  fur  le  papier  , mais 

i * 

qui  ne  convainquit  point  G&fton  de 
l’indifpenfable  nécelfité  où  il  étoir  de 
chercher  à procurer  la  paix  , puifque  la 
guerre  paroiffbit  abfolument  imprati- 
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•cable.  Le  duc,  rentrant  dans  fon  indé- 
cifion  naturelle  , donna  à Tes  ennemis 
toutes  les  facilités  nécelïàires  pour  réuf- 
•ftr  fans  fon  fecours. 


CHAPITRE  VIII. 

Turenne  fauve  V armée  royale.  Dégoûts 
du  prince  de  Condé  : il  fe  ré  fout  à 
quitter  la  France,  Fout -tend  à la 
- paix . 

Il  ctoit  d’autant  plus  extraordinaire 
de  voir  la  cour  rebuter  les  avances  de  Ga- 
fton  que,parla  fituation  où  fe  trouvoient 
les  armées  refpeékives,  le  fort  des  armes 
paroilloit  devoir  être  favorable  à Condé. 
Turenne,  (car  où  ce  général  fe  trouvoit, 
il  ne  faut  pas  compter  fon  collègue)  après 
avoir  campé  quelque  témps  auprès  de 
Compiegne,  ayant  appris  la  retraite  des 
Efpagnols,  s’étoit  hâté  de  fe  rapprocher 
de  Paris  pour  empêcher  la  jonction  des 


~ 1mm 

. V<J  *. 


I 


Digitized  by  Google 


r 


*571  Z'-Efprit 

Lorrains  avec  l’armée  des  'pri  rk  es.T^ya  h c 

• 165  z. 

M:m.  du 

duc  d’Yorck.  Crelfy  i d’où  il  comptoit  s’âvancer  vers 
Brie  comte-Robert , & couper  ainfi  le 
. chemin  aux.  troupesde  Charles, lorfqu’un 
ordre  de  la  cour  vint  fufpendre  fa  mar- 
cherc’ctoit  le  fecrétaire -même  du  duc, 
qui  le  lui  apporroit.  Il  avoit  été  envoyé 
par  fon  maître  vers  la  cour  pour  la  bercer 
de  l’efpoir  d’un  traité  , & l’amufer  fous 
lapromelîe  qu’il  n’avanceroit  ni  ne  tecu- 
leroit  jufqu’à  ce  que  la  négociation  fût 
terminée  ou  rompue.  La  cour , qui  auroit 
dû  cependant  favoir  ce  que  valoient  les 
paroles  du  duc,s’étoit  laiiïee  furprendre  à 
cet  appât,  8r  avoit  donné  ordre  à fon  fe- 
crétaire  de  pafler  à l’armée  deTurenne  en 
retournant  rendre  compte  a fon  maître  de 

• fa  négociation , & de  commanderait  ma- 
réchal de  refter  dans  fon  pofte  jufqu’à 
nouvel  ordre , à moins  que  le  duc  ne 

• fruftrât  fa  parole  & ne  fît  quelque  mou- 
■ vement  du  coté  dé  Paris.  Lè  maréchal , 
' quin’avoit  pas  oublié  ce  qu’il  avoit  failli 


paife  la  Marne'à  Lagny,  il'  vint  camper  à 
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en coûter  à la  France,,  pour  s’ètre  trop  - 
confié  la  derniere  fois,  aux  .perfides  né- . 
gooiation?  du  duo  , . répondit  au  fecré- 
tair,e  qu’il  n’exéçuteroit  point  l’ordre  qu’it . 
lui  apportoit  * parce  que  , les  promejfes -T 
du  duc  & rien  étaient  pour  lui  la  même 
chofe.  11  donna  en  même  temps  l’ordre 
de  la,  marche  pour  le  lendemain..,  en  - 
répondant  çes,  belles  paroles  au  duc  • 
d’Yorck  , qui  lui  témoignoit  fafurprife 
d’une  pareille  défobéilïance  à un  com- 
mandement fi  pofitif  : Je  fuis  ,Jt  per-  . 
fuadé  que  le  duc  y eut  tromper  la  cour  y. 
& que  l’intérêt,  du  Roi  mon  maître  eft  - 


que  L’armée  marche  , que  quelque 
pojîtifs  que  /oient  les  ordres  , j’aime.' 
mieux  m’ expo  fer  .à  porter  yia  tête  fur, 
un  échajfdut  ,.  que  de  trahir  l’état  par. 
une  obéijfance  qui  peut  entraîner  fa  ruine. 

Le  lendemain,  on  s’apperçut  que  le  . Le  a 
maréchal  avoir  bien  fait  de  a 'être  point . 
fi.,  rigide  obfervarenr,  Il  marchoit  pour 
aller  oçcuper  Brie-comte  Robert,  & fes- 
maréchaux  des  logis  trouvèrent  que  ce 
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pofte  étoit  déjà  occupé  par  l’armée  lor- 
raine. Sur  cette  nouvelle,  Turenne  tour- 
ne du  côté  de  Villeneuve-St.- George, 
mais  en  arrivant, il  fe  voit  encore  prévenu 
par  l’avant-garde  de  l’armée  ennemie. 
Gomme  elle  n’étoit  point  retranchée  , 
il  fut  facile  de  la  chaflèr,  & de  la  forcer 
de  camper  une  lieue  plus  haut,  vis  à- vis 
du  château  d’Ablon.  Cependant  il  fe 
fortifia  lui-  même  dans  le  camp  de  Ville- 
neuve  St.-George  , en  fe  plaçant  derrière 
le  bois , dans  l*angle  que  forme  la  Seine 
6c  l’Yerre,  qui  lui  fervoient  ainfi  de  re- 
tranchemens.  Ses  précautions  n’étoient 
point  le  fruit  d’une  circonfpeétion  pu- 
fîllanime-:  Condé  en  effet  , à la  pre- 
mière nouvelle  de  l’arrivée  de  Charles , 
ayant  rafiemblé  fon  armée  répandue  au- 
tour de  St.  Cloud , étoit  venu  fe  po/èer 
à Ivry  , d’où  , fur  un  pont  de  bateaux 
qu’il  y fit  conftruire  , après  avoir  tra- 
verfé  la  Seine , il  fe  joignit  aux  Lorrains  - 
auprès  d’Ablon.  Son  armée  lui  ayant 
paru  alors  a fiez  forte  pour  fe  mefurer 
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avec  Turenne  ,al  s’avança  dans  l’inten-  «,  r 
tion  de  le  combattre  : mais  fa  pofition 
lui  .parut  fi  refpe&able  , qu’il  fallut  fe 
réfoudre  fîmplement  à le  refïèrrer,&  k 
l’affamer  dans  fon  camp.  Cette  manceu- 
vrerétoit  d’autant  plus  facile , que  le 
maréchal  n’avoit  des  vivres  que  pour 
crois  ou  quatre  jours , & qu’il  n’àvoit 
ptefque  point  de  fourages  à efpérer  dans 
un  pays  ruiné.  Coudé  , pour  réuflîr  t di» 
vifa  fon  armée  en  quatre  corps , portés 
dans  diffère  ns  endroits  de  la  plaine  de 
Boiffy,  Sc  fcparés  des  royaliftes  Ample- 
ment par  le  bois  de  Villeneuve -Saint- 

* JL  * « 

George  .y  les  deux  armées  étoient  fi  pro-  * 
ches  l’une  de  l’autre , qu’on  fe  tiroir  des 
coups  de  canon  par-dertus  le  bots , mais 
fans  pouvoir  fe  faire  aucun  mal , parce 
que  pour  arriver  d’un  camp  à l’autre , il 

falloir  traverfer  des  défilés , où  celui 

» » . * 

• * * * 


qui  s’y  feroit  engagé , auroic  cté  infail- 
blement  battu.  ....  - 

jTl»  f C % * **  W • • 

. • ..Ce  fypd^ns  cette  pofition  que  les  deux  ' 
aimées  parterent  environ  un  mois  3 les 


-t  , 
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rebelles  fe  flattant  ou  de  faire  férir  en- 
tiérèmeiit  les  royaliftes  , s’ils  rëftoient 
dans  ce  pofte , ou  de  les  défaire  corn-  ‘ 
plétémènt  & de  les  tailler  en  pièces 3 s’ils 
le  quittoienti  Turenne , de  fon  côté, 
qui  a'Voit  tous  fes  derrières  libres  , ne 
reftoit  dans  ce  pofte  que  parce  qu’iPn’y 
pouvoir  être  attaqué  , 8c  que  , tenant 
ainfi  l’armée  ennemie  en  échec , 8c  l’em- 
pêchant de  faire 'aucun  progrès , ‘il  laif-  A 
foie' tout  le  temps  à la  cour'-d’intfiguer  ' 
fecrétement  à Paris  , 8c  ■ d’amufer  les 
princes  8c  Charles  lui-même  par  des 
négociations.  11  manda  donc  à la  Reine 
qu’elle  n’èùt  aucurie  inquiétude  , - 8c  ' 
qu’ayant  toute  la  Brie  derrière  lui  > ilfe  ’ 
retireroit  quand  * il  en  feroit  temps.  Ce  ' 
ne  fut  point  une'  fanfaronnade.  Il;  ne  ‘ 
manqua  pasam  inftant  de  vivres , aucun.  ' 
de  fes  convois  ne  fut  enlevé les  che-  ; 
mi  ns  dé  Gorbeii'Ôf  dè  Mdurf  j d’où'  il* 
les  tiroit,  furent  toujours1! iBres  'ïi** 
lieu  que  l’armée  dés  prificès,  vivant  Wx 
environs  de  Parlé',  Hqu’ëlie  «Voit  tdméà',’  ’1 
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ctoit  obligée  de  piller  les  villages  , Sc 
en  renchériftànt  les  vivres  dans  la  capi-  16  5 z* 
taie  , augmentoit  la  haine  qu’on  portoit 
au  parti  & aux  chefs.  Envain  voulut-on 
obliger  le  maréchal  à combattre  : il  s’en 

Cj 

défendit  avec  cette  capacité  qui  fit  de 
lui  r un  dès  plus  grands  hommes  de  fon 
fiécle.  Il  n’y  eut  que  quelques  efcar- 
mouches  ôc  un  léger  combat  de  cava- 
lerie , qui  ne  décida  rien  , Sc  dont  cha- 
cun fe  donna  l’avantage  ; preuve  cer- 
taine que  des  deux  parts  on  avoir  été 
maltraité. 

Quand  Turenne  auroit  été  forcé  de 
combattre , il  l’eût  pu  faire  avec  quel- 
que efpoir  de  fortir  du  moins  à perte 
égale  : il  venoit  d’être  renforcé  d’envi- 
ron trois  mille  hommes  des  troupes  qui 
avoient  formé  le  fiége  de  Montrond. 

Après  plus  de  huit  mois  d’un  blocus 
très  exaéfc , la  garnifon  de  cette  place  , La  Rocher, 
affoibfie  par  les  travaux  , les  maladies  Buirv.  * 
Sc  la  famine  , avoit  été  tellement  pref-  T*liintu:s* 
fée  , que  Petfan  j qui  la  commandoit  > 

Tome  V , B b 
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1 s’étoit  vu  obligé  de  capituler  le  1 5 d’A- 

10j2. 

& de  convenir  que  fi  de-là  au 
premier  de  Septembre  il  ne  lui  venoir 
pas  de  fecours  , il  fortiroit  de  la  place 
avec  tous  les  honneurs  de  la  guerre. 
Palluau  , qui  faifoit  ce  fiége  , croyoit 
11e  pouvoir  pas  faire  une  capitulation 
plus  sûre  , & regardoit  la  place  comme 
à lui , Condé  , qui  auroit  pu  la  fecourir 
pendant  que  l’armée  royale  étoit  aux 
environs  de  Compiégne  , ne  l’ayant 
point  fait , 5c  occupé  comme  il  l’étoit 
à bloquer  Turenne  , parodiant  prefque 
dans  l’impolfibiliré  de  le  tenter. 

Cependant  le  prince  , averti  de  cette 
capitulation  , forma  un  détachement  de 
cinq  cents  maîtres  aux  ordres  de  Briolle, 
qui  devoit  venir  fondre  à l’improvifte 
fur  les  lignes  de  Palluau  avant  le  terme 
convenu,  L’entreprife  échoua  par  l’in- 
difcrétion  de  Chavagnac  3c  de  Villets» 
lefquels  ayant  quitté  le  fervice  de  Con- 
* dé  pour  quelque  mécontentement  dont 
npü$  rendrons  .compte  , 5c  étant  palTés 
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i la  Charité  , avertirent  Buflÿ  , lequel  1 — ' 

ayant  ramalTé  une  partie  de  la  noblefTe  1^S1' 
du  pays  , vint  au  fecours  de  Palluau» 

Celui-ci  avec  ce  fecours  & l’avantage 
qu’a  tout  homme  averti , fe  tint  fur  fes 
gardes^  Sc  lorfqtte  B ri  ©lie  parut , il  s’ap- 
perçut  bien  qu’il  étoit  attendu.  Il  y au- 
■roit  eu  de  la  folie  à -vouloir  forcer  les 
lignes  5 mais  comme  il  connoifloit  Con- 
dé , qui  ne  pardonnoit  pas  fur  l’article 
de  la  lâcheté  , il  ne  voulut  pas  que  le 
..prince,  eût  à lui  reprocher  qu’il  n’avoit 
pas  combattu.  Il  paffe  donc  de  Cher , 
s’approche  des  lignes  à la  portée  du 
piftolet , fe  fait  tuer  trente  ou  quarante 
maîtres , eft  obligé  de  céder  , de  repaf-  - 
fer  la  riviere  , de  gagner  la  Loire  , & 
de  rejoindre  les  princes.  Perfan , voyant 
qu’il  n’avoit  plus  de  fecours  à attendre, 
rendit  la  place  , ôc  fortit  avec  toute  fa 
garnifon,  qui  fut  conduite  par  cinquante  - 
maîtres  du  régiment  de  la  Reine  jufqu’a 
-îvContargis , d’où  il  fe  rendit  au  camp. 

4’ Abioa  j tandis  qùe  le  chevalier  de  Ba- 

B b i; 


Digitized  by  Google 


x6$i 


j 8 o L' Efprit 

: radas  venoit  de  fon  côté , avec  environ 
trois  mille  hommes  de  l’armce  du  ficge, 
renforcer  celle  de  Turenne.  Palluau  , 
pendant  ce  temps  , faifoit  démolir  les 
fortifications  de  Monrrond , Ôc  le  car- 
dinal  lui  envoyoic , mais  a condition  de 
le  tenir  fecret , un  brevet  de  maréchal 
de  France  pour  cette  conquête, qui  ne 
lui  coûta  cependant  . qüe  des  raille- 
ries ( i ). 

Après  que  les  armées  furent  ainfi  ref 
tces  long  - temps  en  préfence,  la  cour, 
Montght.  qui  avoir  gagné  tout  ce  qu’elle  vouloir 
par  cette  manœuvre , manda  à Turenne 


fi)  On  fie  ces  vers  fur  lui  ; 

* 

Palluau  * avec  Tes  railleries  , 

Non  plus  qu’avec  Tes  batteries. 

Ne  fait  pas  grancTpeur  à Perfan  : 

Mon  Dieul  le  pauvre  capitaine  ! 

Il  ne  peut  prendre  un  château  dans  un  an, 
> Et  pçrd  deu*  villes  par  femaine  f). 


(*)  Il  4 voit  perdu  Gourerai  & Ij>rçs  en  pen  de  jours# 
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«ju’il  étoit  temps  de  la  ceflèr,  & de  venir 

la  joindreà  Pontoife , où  elle  étoit  rev  1 

# » 

tournée.  Turenneavec  la  même  pruden* 
ce  qui  lui  avoit  fait  éviter  le  combat,  pré- 
para fa  retraite  ; il  fit  conftruire  1 2 ponts 
fur  l’Yerre , comme  pour  favorifer  fes 
fourages , Sc  profitant  des  ténèbres,  il 

1 / /.  / ...  l a nirr  Zt 

décampa  iecretement  : les  ennemis  ne  4 au  s ca. 
s’en  apperçurent  que  le  lendemain  fore 
tard  , Si  lorfqu’ils  ne  pouvoient  plus 
fondre  fur  fon  armée.  Après  être  refté 
un  jour  à Corbeil,  il  pourfuivit  fa  mar- 
che avec  tant  d’ordre  , qu’ën  un  quart- 
d’heure  routes  les  troupes  pouvoient  être 
en  bataille  j il  pafia  la  Marne  auprès  de 
Meaux,  & de  là  vint  campera  Senlis, 
dans  une  pofition  où  il  pouvoit  être  dif- 
ficilement attaqué. 

. Cette  retraite  étoit  belle  fans  doute , 
mais  moins  encore  par  le  fecret  & la  pru- 
dence qui  la  dirigèrent , que  par  le  choix 
des  circonftances.  Il  avoit  faifi  le  moment 
ou  le  duc  de  Lorraine  étoit  à Paris , occu- 
pé à négocier  avec  tout  le  monde,  dans. 

B b iij  ’ 
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c f ■■  ■■  m ■ l’intention  de  tromper  tout  le  monde,  ££ 
j65  i*  que  Condé  languifloit  dans  Ton  lit , con- 

fumé  des  ardeurs  de  la  fièvre,  d’autres 

% ♦ 

difent  d’un  mal  plus  cuifant*  fruit  de 
l’abus  des  plaifirs.  Cette  nouvelle  parut 
le  tirer  de  l’engourdiffèment  où  la  dou- 
leur tenoit  toutes  fes  facultés  enfevelies. 
11- entra  dans  une  fureur  épouvantable 
contre  les  fubalternes  qu’il  avoir  laifTcs 
au  camp  ; il  s’écria  quil  fallait  envoyer 
des  brides  à V alon  & à Tavannes } qu'ils 

l 

ctoientdes  ânes.  Ces  paroles,  avec  quel- 
ques. autres  fujets  de  mccontenremens  , 
( car  il  en  donnoit  fouvent  à fes  amis  J 
lui  firent  perdre  ce  dernier.  Le  prince* 
peu  de  temps  après,  lui  ayant  ôté  le  com- 
mandement de  fes  troupes  pour  le  don- 
ner au  prince  de  Tarente  , Tavannes 
quitta  entièrement  fou  fervice  , & lui 
ôta  fon  bras  droit  : c’étoit  ainfi  qu’on  dé- 
fignoit  & l'attachement  & l’utilité  de  ce 
feigneur  pour  le  prince. 

Le  mot  de  Condé  étoit  certainement 
indiferet , & petlt-être  n’écoit  il  pas  j uA e? 
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Tavannes  Sc  Valon  11’étoient  peut-être 
point  coupables  , tlu  moins  fi  l’on  en 
croit  les  mémoires  du  comte  : mais  on 
pouvoit  le  pardonner  au  premier  em- 
portement d’un  homme  extrêmement 
vif,  qui  voyoit  en  un  inftant  toutes  fes 
efpérances  renverfées,  Sc  qui , par  cette 
retraite , perdoit  dans  Paris  le  peu  de 
pouvoir  qu’il  y avoit  confervé  jufqu’a- 
lors.  En  effet , les  partifans  des  princes 
avoient  ranr  publié  que  l’armée  royale 
étoit  perdue  , qu’elle  ne  pourroit  jamais 
fe  tirer  du  mauvais  pas  où  elle  étoit 
engagée  , qu’immanquablement  elle  fe- 
roit  entièrement  détruire  ou  par  la  fa- 
mine ou  par  le  fer  , que  le  peuple  la 
voyant  fauvée  fans  avoir  perdu  un  char- 
rior , à la  haine  qui  couvoit  fecrétement 
dans  fon  cœur  , joignit  le  mépris  le 
plus  outrageant , & ces  deux  fentimens 
fe  déployèrent  avec  fureur.  Les  Efpa- 
gnols  fur-tout  & les  Lorrains  furent  les 
premières  vi&imes  d’un-  reffentiment , 
contenu  jufqu 'alors  par  le  refpeéfc  qu’in- 

Bbiv 
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Montght. 
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- fpiroit  le  fuccès  à venir.  Ils  furent  publi- 

16  î1,  quement  infultés,  hués  5c  pourfuivis  par 
la  populace  $ les  charriots  du  duc  de  Vir- 
temberg  furent  pillés  j le  duc  de  Lorraine 
fe  vit  lui-même  publiquement  outragé. 

Hiftoire  du  Attaqué  au  milieu  de  Paris  par  la  plus 
temps-  vile  canaille  , qui  crioit  fur  lui  comme 

au  voleur  , il  n'en  eût  peut-être  pas  été 
quitte  pour  des  inventives  5c  des  impré- 
cations j s’il  ne  fût  defeendu  de  fa  voi- 
ture , 5c  s’il  ne  fe  fût  mis  fous  la  fauve- 
garde  d’un  prêtre  qui  portoit  le  viatique 
à un  malade  , 5c  qu’il  fuivit  à pied  avec 
tant  d’apparences  de  dévotion  , que  la 
rage  delà  populace  en  fut  un  peu  calmée. 

* Cette  défection  prefque  totale  qu’é- 
prouvoit  Condé , jointe  à fa  maladie  y 
le  jettoit  dans  un  état  de  douleurs  5c  de 
fouffrances  , encore  aigri  par  les  trahi- 
fons  qu’il  éprouvoit  de  ceux  qui  lui  pa- 
roîllbieiit  les  plus  attachés.  Celle  de  Cha- 
vagnac  , dont  nous  avons  dit  un  mot , 
devoit  lui  erre  d’autant  plus  fenfible  „ 
qu’il  la  méritoit  : c'ctoit  une  fuite  de 
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ce$  emportemens  bouillans  qu’il  ne  fa-  .■■■■——  : 
voit  jamais  réprimer,  & qui  font  les'  , 5' *■*  . 

’ Cnayagnac^ 

plus  grands  défauts  pour  un  chef  de 
parti.  Quatre  cavaliers  de  l’armée  de 
Condé  avoient  volé  cent  mille  écus  à 
un  marchand  de  Paris  ; Tavannes , pour 
des  raifons  qu’on  ne  fait  point  , mais 
qui , quelles  qu’elles  foient,  ne  lui  font 
pas  honneur  , les  avoir  fait  évader  \ au 
lieu  de  s’en  prendre  à Tavannes  , le 
prince  prétendit  que  Cbavagnac  fît  re- 
trouver ce  vol , fous  peine  de  la  vie. 

Celui-ci  s’en  défendit , & ayant  mon- 
tré quelque  mécontentement  : vous  me 
faites  froid  y s’écria  Condé  } alle%  vous 
promener  , mais  avec  ces  eN  predions 
plus  faites  pour  fonir  de  la  bouche  d’un 

„ crocheteur  9 que  d’un  prince.  Ce  n’é- 

* 

toit  point  ainfi  que  Céfar  faifoit  la 
guerre  civile.  Condé  s’a-pperçue  bientôt 
que  l'imitant  dans  fa  révolre  , il  auroit 
dû  l’imiter  dans  la  maniéré  de  fe  faire 
& de  fe  conferver  des  partifans , & it 
apprit  combien  les  princes  doivent  lu-p 

1>  b v 
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fur  leurs  gardes  pour  ne  point  Iaifler 
échapper  certaines  paroles , & fur-tour 
avec  un  gentilhomme.  Chavagnac  , 
prefqu’auffi  brufque  , auffi  altier  que 
pouvoit  l’être  Condé  lui-même , mon- 
tra publiquement  fon  chagrin  , & s’écria 
tout  haut  : il  ejl  bien  dur  de  feryir  un 
prince  contre  fon  Roi  3 & d’être  traité 
de  cette  maniéré  ; mais  pareille  chofe 
ne  m’arrivera  plus.  11  demanda  en  effet 
fur  le  champ  fon  congé  ÿ Condé  , qui 
fentoit  fa  faute , lui  fit  faire  des  excufes* 
mais  le  fier  gentilhomme  ne  s’en  fatif- 
fit  point , & ayant  fait  de  nouveau  fol* 
liciter  fon  congé  par  Clin-champ , il  l’ob- 
tint. Ainfi  perdit  Condé  un  excellent 
officier , que  Candale  ne  tarda  pas  à re- 
mettre en  grâce  avec  la  cour,  Ôc  à em- 
ployer comme  maréchal  de  camp  dans 
fc’armce  de  Guienne.  Si  le  prince  në  dût 
cette  défe&ion  qu’à  lui  même  , il  en 
éprouva  bientôt  une  autre,  où  il  n’eût 
à fe  reprocher  que  fa  confiance  pour  un 
traître. 
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On  connoit  le  peu  de  bonne-foi  que 
Chavigny  avoir  mife  dans  routes  les  1 $ l* 
négociations  dont  il  s’étoit  chargé  pour- 
Condé  , Ôc  la  lâche  ambition  qui  lui 
faifoit  facrifier  à fes  intérêts  ceux  de  fou 
maître.  Condé  en  avoit  eu  des  foupçons* 
qui  s’étoient  effacés  par  des  proteftations 
de  bonne-foi  & des  apparences  de  fidé- 
lité : mais  ce  n’étoient  que  des  appa- 
rences , & l’ambitieux  ex-miniftre  n’en- 
étoit  pas  moins  dans  un  commerce  ré- 
glé avec  la  cour , à laquelle  il  promet-  Ncn,cnrî, 
toit  tantôt  le  duc  d’Orléans  , tantôt 
Condé.  Il  avoit  d’abord  voulu  faire  l’ac- 
commodement des  deux  princes  enfem- 
bîe  j puis  , y trouvant  rrop  de  difficul- 
tés & pas  afïez  de.  profit  pour  lui  , il 
s’étoit  borné  à faire  celui  de  Condé  fé- 
parément  j enfuite , n’y  trouvant  pas  ce 
prince  difpofc  , il  s’étoit  rabattu  fur  le 
duc  d’Orlçans.  Retz  l’ayant  prévenu  , 
il  avoit  changé  de  batteries  , & s’étoit 
rejette  une  fécondé  fois  fur  Condé,  rc- 
folu  de  faire  fon  accommodement , fa- 

B b v j 


/ 


Digitized  by  Google 


( 


Joly# 


Nemours. 


5 3$  VEfprît  ' 

; vorable  ou  défavantageux  , peu  lui  îm- 
portoit  , pourvu  qu'il  y trouvât  lui- 
même  fes  avantages.  Il  alloit  donc 
de  nuit  & déguifé  à la  cour  travailler  à 
fes  négociations,  fans  la  participation 
ni  de  Gafton , ni  de  Condé.  Cette  ma- 
niéré de  négocier  étoit  alors  à la  mode  r 
c’étoit  ainfi  que  la  ducheflè  de  Che- 
vreufe  étoit  en  relation  avec  l’abbé  Fou- 
quet , d’abbé  Charrier  , avec  le  grand- 
prévôt  , & l’abbé  de  Sourches,  fon  frere, 
Berther  & le  baron  de  Pennacors  : ce-  • 
lui  •ci  étoit  un  parent  du  cardinal  de- 
Retz,  lequel  tâchoit  de  fe  donner  une- 
exiftence  , en  s’intriguant  auprès  du  mi- 
niftre , tant  qu’il  fut  à la  cour  , & au- 
près de  fes  fubalternes  , quand  il  fur 
éloigné.  Mais  de  tous  ces  négociateurs 
noéturnes  , il  n’y  en  a voit  point  d’au  fît 
intrépides  que  madame  de  Rhodes  : 
ç’étoit  elle  même  qui  faifoit  fes  voyages 
fous  difFérens  déguifemens , tantôt  fous 
le  froc  de  capucin  s tantôt  feus  celui  de 
cordelier-  Ce  fut  dans  une  de  ces  expé- 
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dirions  clandeftines  qu’elle  trouva  la  1 
mort.  Elle  étoit  allée  négocier  avec  le 
cardinal  , & l’entretenoit  chez  la  prin- 
cefle  palatine  , lorfque  la  nouvelle  du 
maflacre  de  l’hôtel-de-ville  arriva  à la 
cour  : comme  le  maréchal  de  l’Hôpiral  , 
qui  couroit  le  plus  grand  danger , étoir 
fon  beau-pere,  elle  s’évanouir.  Le  car- 
dinal , qui  trouvoit  que  ces  violences  lui 
feroient  beaucoup  plus  utiles  que  routes 

les  négociations  de  madame  de  Rhodes, 

✓ 

eut  la  cruauté  de  ne-  pas  prendre  un 
grand  intérêt  à fon  évanouilïement,  8c 
la  quitta  brufquement  avant  qu’elle  en 
fut  revenue.  Elle  fut  fi  outrée  de  ce 
mépris,  que  les  femmes  ne  pardonnent 
guere  , quand  elles  ont  pris  la  peine  de 
fe  mettre  en  cet  état,  & en  conçut  tant 
de  douleur,  qu’avec  la  fatigue  qu’elle 
efluya  pour  regagner  la  ville  à pied  & 
fans  être  connue  , elle  en  contraéla  une 
maladie  qui  la  conduifit , en  moins  de 
quatre  jours,  au  tombeau.  Aulieud’em- 
porter  des  regrets , elle  n’excita  que  les 
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railleries  de  toute  la  cour;  fa  mort  fui 
tournée  en  ridicule  , 5c  l’on  fit  courir 
le  bruit  qu’elle  étoit  morte  en  cordelier, 

6 que  fa  garderobe  n’étoit  compofée 
que  de  frocs  de  toutes  les  efpeces. 

La  rage  des  négociations  avoit  tué 
mad.  de  Rhodes  ; Chavigny  y trouva 
aufli  la  caufe  de  fa  mort.  Ses  intrigues 
8c  fes  voyages  ténébreux  auroient  pu. 
encore  être  long- temps  cachés  par  les 
foins  qu’il  prenoit  pour  les  tenir  fecrets, 
fi  un  parti  Allemand  n’eût  furpris  une 
lettre  qui  mettoit  au  jour  toutes  fes 
Rert.  perfidies.  L’abbé  Fouquet  8c  le  duc  de 

bI ^ntpcnfi  >|.  j » y _ > 

Nemours.  Bournouville  etoient  venus  a Paris  pour 
faire  réuffir  les  intelligences  qu’ils  pré- 
tendoient  y avoir  , & qui  avoient  en- 
gagé l’abbé  à s’oppofer  fi  opiniâtrémenr 
à ce  qu’on  reçût  les  offres  du  cardinal 
de  Retz.  Tous  deux  y avoient  paru  fi 
publiquement  , que  Fouquet  avoit  eu 
des  conférences  particulières  avec  Ga- 
fFon  /'Bc  en  fuite  avec  Condé  , ce  qui 
avoit  jette  entre  les  deux  princes  des 
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défiances  & des  foupçons  , qui  furent  «Tü'iLT! 
levés  aux  dépens  de  Chavigny.  La  let- 
tre  furprife  & portée  à Condé  étoit  de 
Fouquet  , & adrelfée  à la  Tellier.  Il 
mandoit  à ce  miniftre  en  grand  détail 
tout  ce  qu’il  avoir  fait  à Paris  j tout , 
difoit-il,  s acheminolt  à la  paix  3&  Cha- 
vigny lui  avoit  promis  qrien  cas  que  M. 
le  prince  ne  voulut  pas  fe  mettre  cl  la 
raifon  il  ri  oublierait  rien  pour  le  brouil- 
ler avec  Monjîeur.  Cette  lettre  juftifioit 
Condé  de  toutes  les  négociations  four* 
des  qu’on  lui  imputoit  : aufli  en  montra- 
t-il  par-tout  l’original  avec  une  oftenta- 
tion  qui  fit  foupçonner  qu’il  avoit  chan- 
gé quelque  chofe  à la  lettre  , pour  fe  la 
rendre  favorable  , & faire  retomber  fut 
loti  négociateur  tout  l’odieux  de  fes  in- 
trigues. La  Rochefoucault  eft  de  ce  fen- 
timent , & prétend  que  le  prince  j au 
nom  de  Goûtas  , qui  étoit  dans  la  lettre» 
avoir  fubftituc  celui  de  Chavigny  : mais 
la  Rochefoucaujt  a été  sûrement  mal 
iuformé , & il  11’étoit  guere  poflible  qu’il 
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le  fût  mieux  , la  bleffure  qu’il  avoir  re- 
çue à la  journée  de  St.  Antoine  le  rete- 
nant encore  au  lit,  & ne  lui  permettanr 
guere  d’approfondir  cette  affaire.  En  ef- 
fet, outre  que  ce  changement  de  nom  au- 
roir  été  l’effet  d’une  politique  déteftable 
dont  Condé  étoit  auflj  éloigné  par  la 
franchife  de  fon  efprit  que  par  la  géné- 
tofité  de  fon  cœur , la  fubflri ration  de 
nom  paroît  impoffible  , du  moins  félon 
la  copie  de  cette  lettre.,  qui  exiftedans 
les  mémoires  de  Mademoifelle.  Chavi- 
gny  y eft  nommé  quatre  fois , de  de  tout 
ce  qu’on  y dit  de  lui , il  n’y  a rien  qui 
ne  s’accorde  parfaitement  avec  fon  ca- 
raéfere. 

■ Une  preuve  plus  cerraine  que  Condé 
ne  mit  pas  de  mauvaife-foi  dans  toute 
cette  affaire  , c’eft  la  maniéré  dont  il 
traita  Chavigny  après  cette  découverte- 
L’ex-miniffre  , qui  ignoroit  ce  qui  s’é- 
toir  palîé  , étant  allé  le  voir,  pendant  fa 
maladie , la  fureur  fembla  donner  des 
forces  au  prince  j il  fe  leva  fur  fon  Lit, 
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& prenant  la  lettre , il  lui  en  lut  tous  les  - 

articles  qui  décéloient  fa  trahifon  ,5c  le  1^S l* 
gourmanda  de  la  maniéré  la  plus  cruelle, 
s’emportant  contre  lui  aux  expreflîons 
les  plus  outrageantes  , & lui  défendant 
de  fe  préfenter  jamais  devant  lui,  après 
l’avoir  traité  de  lâche , de  traître , de 
perfide.  Ces  outrages  portèrent  le  défef- 
poir  dans  l'ame  du  miniftre  , qui  ne  for- 
tit  de  l’hôtel  de  Condé  que  pour  fe  met- 
tre au  lit , d’où  il  ne  releva  pas.  L’am- 
bition trompée , l’amour-propre  bielle , 
firent  chez  lui  un  fi  prodigieux  ravage 
en  peu  de  temps , que  toutes  fes  facultés 
en  furent  aliénées  j & il  mourut  enfin  lenoa. 
dans  les  ardeurs  d’une  fièvre  brûlante  , 
qui  commençoit  à attaquer  le  cerveau. 

Ainfi  périt  le  fils  de  Richelieu , du  moins 
la  calomnie  ou  la  médifance  lui  don- 
noient  ce  nom  , après  une  vie  qui  n’a- 
voit  été  qu’un  tilîu  d’intrigues , de  baf- 
fefies  & de  perfidies  ; bien  digne  d’une 
aufiï  trifte  fin  , pour  n’avoir  pas  eu  le 
courage  de  foutenir  fes  difgraces  & de 
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1 - recherche;1  la  faveur  par  les  voies  hon- 
1652.  nêtes.  Condé , ayant  appris  tout  le  mal 
que  fes  reproches  avoient  fait , 8c  com- 
mençant lui-même  à fe  trouver  mieux  , 

j 

avoit  voulu  le  réparer  en  lui  portant 
quelques  paroles  de  confolation  ; mais 
le  coup  mortel  étoit  frappé.  Le  prince 
ne  vit  qu’en  frémiffànt  fon  ouvrage  ; 
des  larmes  couvrirent  fes  yeux , & il 
donna  encore  d’autres  fignes  de  douleur, 
puis , reprenant  bientôt  fon  caraétere  , 
qui  ne  lui  permettoit  pas  de  s’affliger 
long-temps  : il  ny  a pas  de  mal , dit- il 
MotteviUe.  en  s’en  allant  8c  en  fe  moquant  de  fon 
agonie  J il  étoit  laid  en  diable  (i).  On 


(i)  La  mort  de  Chavigny  donna  lieu  à une 
aventure  qui  fit  beaucoup  crier  contre  meflîeurs 
de  Port-  royal.  Quelques  jours  avant  fon  trépas, 
il  avoit  donné  à M.  de  St.  Glain  une  cadette 
où  fe  trouvoient  pour  neuf  cents  mille  livres  de 
pronaefics,  afin  de  faire  reftitutionà  ceux  donc 
il  avoit  pris  des  intérêts  illégitimes.  Sa  famille, 
moins  fcrupuleufe,  ayant  fu  ce  dépôt,  voulut  le 
ravoir , & on  fut  obligé  de  le  rendre , moyen- 


Digitized  by  Googl 


de  la  Fronde.  Llv.  XIV.  59  J 

prétend  qu’après  la  mort  du  duc  de 

Nemours , il  en  avoitde  même  d’abord  1 6 5 z* 

* 

témoigne  beaucoup  de  douleur , & que 
s’étant  enfuite  enfermé  avec  quelques- 
uns  de  fes  favoris  dans  fon  cabinet , on 
1 entendit  pouffer  de  grands  éclats  de 
rire. 

La  mort  de  Chavigny  apporta  du 
changement  dans  la  conduire  dix  prince. 

Comme  il  n’avoit  plus  perfonne  qui  le 
poufsât  à négocier  j ceux  de  fes  parnfans 
dont  l’intérêt  croit  que  la  guerre  conti- 
nuât, s’emparèrent  alors  totalement  de  ' 
fon  efprit , & le  portèrent  à fe  livret 


nant  une  promefie  que  fie  ia  veuve  de  donner 
cents  mille  livres  aux  pauvres.  Les  ennemis  de 
Port-royal  ne  manquèrent  pas  cette  occafioa 
de  crier  au  fcandale&  de  déclamer  contre  Tau-* 
fteiité  de  ces  maximes  • je  ne  Tais  s’il  faut  être 
Janfênifte  on  molinifte  , mais  je  fais  qu’il 
faut  être  chrétien  ; & qu’eût-on  le  malheur  dç 
ne  le  pas  être,  la  première  de  toutes  les  ma* 
raies,  dans  toutes  les  religions,  eft  de  rçftituc* 
QQ  qu'on  a ufurpé. 
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entièrement  aux  Efpagnoîs  : ils  lui  fat- 
foient  les  propofitions  les  plus  brillantes, 
& il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre  parti  que 
de  fe  jetter  entre  leurs  bras  , ou  de  con- 
clure avec  la  cour.  Il  ne  lui  falloit  plus 
penfer  à refter  dans  Paris  ; fa  perfonne 
y étoit  en  danger  , 6c  dans  l’extrême 
defir  où  éioient  tous  les  efprits  pour  la 
paix  , il  étoit  à craindre  qu’on  ne  fe  fai- 
fit  de  lui , 6c  qu’on  ne  le  livrât  au  Roi. 
D'ailleurs  la  conduite  du  duc  d’Orléans 
n’étoir  plus  équivoque  , 6c  en  même 
temps  qu’il  fe  fentoit  peu  ”â  peu  aban- 
donné de  fon  coufin  , il  voyoir  palier 
du  côté  de  fes  ennemis , fans  honte  com- 
me fans  remords , celles  de  fes  créatu- 
res auxquelles  il  croyoit  devoir  le  plus 
de  confiance.  Il  en  fit  la  trifte  expérience 
dans  la  perfonne  du  duc  de  Guife  , qui 
lui  devoit  la  liberté  6c  peut-être  la  vie. 
Les  Efpagnoîs  vengeoient  par  une  lon- 
gue prifon  l’entreprife  audacieufe  & ro- 
manefque  que  ce  fameux  aventurier 
avoit  tentée  fur  Naples  : ils  avoient  re- 
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fufé  fa  liberté  aux  prières  des  plus  grands 
potentats  , aux  offres  les  plus  féduifantes 
de  la  France  , qui  avoit  offert  de  l’é- 
changer contre  une  foule  de  prisonniers. 

Coudé  croyant  fe  faire  du  duc  un  appui 
puiffant , entreprit  de  faire  tomber  fes 
fers,  & les  Efpagnolsde  lui  accordèrent, 
pour  lier  le  prince  plus  étroitement  à 
leur  parti. 

Ce  n’étoit  pas  la  pure  générofité  qui 
avoit  engagé  Condé  à Solliciter  cette 
délivrance  : c’eft  ce  qu’on  doit  inférer 
de  plufieurs  manufcrics  trouvés  dans  les 
papiers  de  Lénet,  où  l’on  voit  la  corres- 
pondance entière  des  deux  princes.  Dans 
l’un , le  duc  de  Guife  pariant  au  nommé  Inft  _ au 
Taillade,  l’un  de  fes  agens  , qu’il  en-  ^Vant 
voyoità  Condé, lui  recommande  de  bien  p?rçd«ducde 

/ ' # # Guife  trou- 

faire  Sentir  à ce  prince  tout  le  reifenti-  ver  M.  le 

prince,  cii ccw 

ment  dont  il  etl  animé  contre  la  cour,  d dateur  de 
ôc  le  defir  qu’il  a de  fe  venger,  & qu’il  sov^'^s'i! 
ne  peut  mieux  Satisfaire  qu’en  s’atta-  manufe* 
chant  au  prince  : fes  Secours  ne  lui  Seront 
. pa$  inutiles  ÿ il  a beaucoup  de  crédit  en 
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Provence,  5c  une  fois  qu’il  fera  libre  , 
il  pourra  facilement  faire  foulever  cette 
province  en  fa  faveur  : « d’ailleurs , 
ajoute- t-il , *»  M.  le  prince  peut  juger 
» de  li  paflion  avec  laquelle  je  veux  le 
jj  fervir  5c  m’attacher  à lui , puifque  les 
jj  perfonnes  de  ma  nailîance  étant  inca- 
j>  pables  d’ingratitude  , ne  s’attachent 
jj  jamais  à demi , 5c  ne  fouhaitent  d’a- 
j>  voir  obligation  , qu’afin.de  périr  pour 
jj  les  perfonnes  auxquelles  elles  font  re* 
» devables. . . Mon  union  à fes  intérêts 
» ôtera  toute  efpérance  à la  cour  de  ' 
j>  trouver  qui  la  ferve  , puifque  ceux  de 
jj  ma  maifon  , à moins  de  fe  déshono- 
jj  rer  tout-à-fait,  ne  pourront  tirer  l’épée 
jj  contre  un  parti  où  je  ferai  engagé , 
jj  5c  que  mon  nom  retiendra  beaucoup 
» de  gens  dans  la  neutralité  , s’il  ne  les 
jj  oblige  à fervir  M.  le  prince- . . Je  ne 
•jj  veux  déformais  avoir  pour  amis  ou 
jj  pour  ennemis  que  ceux  qui  le  feront 
» de  fa  perfonne  ou  de  fa  fortune.. . . 
jj  Si  pour  la  liberté  de  ma  perfonne  5c 
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» pour  le  fervice  que  je  lui  voue  dès  à- 
» préfent,  il  defire  quelque  sûreté,  ne 
» jugeant  pas  que  ma  parole  & ma  re- 
» connoifïance  foient  fuffifantes  , il 
»( Taillade,)  pourra  lui  offrir  deux  * 
» quatre  ou  fix  otages  des  plus  qualifiés 
» de  Provence  , dont  je  laitlè  le  nombre 
» à fa  difpofition  , ou  la  perfonne  de 
» mon  frere  le  chevalier  , ou  bien  de 
j»  me  faire  mener  prifonnier  en  telle 
» place  qu’il  jugera  , dont  je  ne  fortirai 
»»  point  fans  avoir  fait  de  tels  effets  , 
» qu’il  me  juge  lui-même  irréconcilia- 
» bie  avec  la  France.  Je  ne  prétends 
» point  ma  liberté  abfolue  , mais  feit- 
» lement  pour  trois  mois,  dans  lefquels, 
,»  s’il  n’eft  fatisfait  de  mes  fervices  Sc 
» de  ma  perfonne  , je  reviendrai  me 
» remettre  prifonnier  où  il  me  l’or- 
»»  donnera.  \ 

Condé  , qui  favoit  par  expérience 
qu’on  ne  tient  pas  tout  ce  que  l’amour 
de  la  liberté  fait  promettre  dans  une 
prifon  , n’hçfita  point  cependant  j fur 
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Mém.  pour 
le  Sr.  de  St, 
Argoulin  , 
aiUnt  en  Ef- 
pagne  de  ia 
parc  de  S.  A. 
fut  au  camp 
di  la  Berge- 
rie îei  2 Déc. 
i6n  , %né 
LOUIS  DE 
BOURBON, 
tx  plus  bas  , 
par  monfeig. 
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des  aflurances  aufîi  pofitives , de  s’intc- 
reiïèr  au  fort  de  Guife.  En  envoyant  un 
de  fes  négociateurs  en  Efpagne  , l’arti- 
cle fur  lequel  il  appuie  le  plus  dans  fon 
inftruétion  , eft  celui  de  la  liberté  du 
duc  ; il  lui  recommande  de  bien  faire 
fentir  à D.  Louis  de  Haro  & à S.  M. 
C.  l’importance  dont  le  duc  peut  être 
pour  le  parti , de  faire  fonner  bien  haut 
fon  crédit  en  Provence , fes  amis  , les 
créatures  de  fa  maifon,  fa  place  de  Guife 
qu’il  pouvoit  mettre  ou  entre  leurs  mains 
ou  entre  les  fiennes.  A toutes  ces  rai- 
fons,  il  en  ajoute  encore  une  plus  dé- 
cilive  : « Je  prétends,  dit-il , l’envoyer 
*>  en  Bourgogne  pour  y commander , 
» n’ayant  perfonne  de  condition  rele- 
» vée  plus  propre  que  lui  à foutenir 
» cette  province , à la  faveur  de  fes  pla- 
3»  ces  & de  fes  créatures.  Le  Sr.  de  Saint- 
» Argoulin  en  remontrera  l’importance, 
» & preffera  cette  affaire  vers  M.  Dom 
jj  Louis  le  plus  qu’il  pourra  , 8c  fe  fou- 
» viendra  fur^tout  qu’il  eft  à propos  qu’il 

vienne 
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» vienne  prifonnier  jufqu’à  moi , afin 
* que  je  puiffie  faire  avec  lui  des  traités  1 6 S z* 

» qui  foient  folides. 

Gette  derniere  phrafe  marquoit  quel- 
ques défiances , que  Condé  perdit  bien- 
tôt , comme  on  le  verra  s les  Efpagnols 
en  conçurent  de  plus  violentes  Sc  firent 
d’abord  quelques  difficultés.  11  leur  étoit 
dur  de  rendre , aux  fimples  follicitations 
du  prince , un  homme  qui  s’étoit  rendu 
fi  coupable  envers  eux.  Cependant  Phi- 
lippe fe  laifla  vaincre  , Sc  le  fit  de  la 
maniese  la  plus  noble  Sc  la  plus  géné- 
reufe  pour  Condé  : « ayant  examiné  Sc 
» confidéré  le  tout  } & comme  quoi , t . 
«vous  préférez  les  raifons  qui  vous  ^ :!d,idle 

à <“  PHI- 
LIPPE ; & 
- pus  bas  G. 

,r  . , r . uejaTor- 

» prelemer  ci-devant  iur  cette  matière,  ke \u*nvfc. 
« j’ai  trouvé  bon  de  vous  faire  pîaifir 
» en  ce  poi,nt . . . réputant  être  de  mon 
->»  plus  grand  intérêt  tout  ce  qui  fera  de 

.»  vos  convenances. . . En  cette  confor- 

« 

» mité , on  donne  avis  au  baron  de  Vat- 
Tome  V,  Ce 


>»  obligent  à defirer  la  liberté  du  duc 

O 

» toutes  celles  que  je  vous  ai  fait  re 


V 
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■ — » teville , afin  qu’il  fâche  que  le  traité  fur 
1 6 5 l-  » la  liberté  du  duc  vous  eft  renvoyé,  pour 
»>  en  difpofer  ainfi  que  je  vous  en  donne 
„ la  commiflîon  abfolue,  fans  qu’il  ait  à 
„ fe  mêler  d’autre  chofe  que  d’obéir  & 

i t 

» exécuter  ponctuellement  ce  que  vous 
» lui  ordonnerez  fur  cette  affaire.  » Le 
toi  d’Efpagne  fit  partir  en  effet  Guife 
de  la  tour  de  Ségovie  pour  Victoria,  afin 
que  Coudé  fût  plus  à portée  d’exiger  de 
lui  les  conditions  qu’il  jugeroit  néceflai- 
res.  Le  prince  envoya  à Conty  & à Lé- 
' net  un  plein-pouvoir  pour  tranfiger  en 
fa  place  , & ils  furent  aufli  généreux 
envers’lui,  que  le  roi  d’Efpagne  l’avoit 

1 été  envers  Coudé.  Ils  firent  venir  Guife 

• ' » 

à Bourg  ; & là  , en  préfence  de  V atte- 
i-  ?»  Août,  ville  , ils  lui  rendirent  la  liberté  pure- 
ment , Amplement , fans  aucune  con- 
dition : « Déclarons  audit  duc  de  Guife 
» ici  préfent , dit  te  traité  original,  figné 
».  Armand  de  Bourbon,  Henri  de 
» Lorraine  , Duc  de  Guise  j Lenet; 
p que  nous  n’avons  autre  condition  à 

i • 
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n lui  propofer  & autre  chofe  à lui  de- 
» mander , linon  qu’il  promette  &c  nous 
» donne  fa  parole  de  conferver  tou- 
»>  jours  le  fouvenir  du  fignalé  bienfait 
« qu’il  reçoit  préfentement , & de  ne  fe 
» fervir  jamais  des  intelligences  & ha- 
« bitudes  qu’il  peut  avoir  à Naples 
v contre  le  fervice  de  S.  M.  C. . . . 
»>  Ce  qui  a été  accepté  par  nous , Henri 
« de  Lorraine  duè  de  Guife , pair  de 
» France  , avec  tous  les  fentimens  de 

reconnoiflance  Sc  de  refpeét  que  nous 
«devons  à S.  M.  C.  pour  une  grâce 
« auffi  grande  que  celle  de  la  liberté 
« que  nous  conférons  devoir  à fa  bonté 
t»  royale  , & aux  follicitations  qu’il  a 
« plû  faire  à M.  le  prince  pour  l’obtenir 
3 » de  fad.  majefté. 

Une  telle  générolité  devoit  être  un 
puilïant  aiguillon  pour  le  duc  : on  de- 
voir s’attendre  à la  plus  vive  reconnoif- 
fance  de  fa  part  après  un  femblable  pro- 
cédé , & fur-tout  d’après  fes  lettres  mê- 
:*ue  : « Comme  vous  êtes  le  plus  géné» 

Ccij 
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s>  reux  des  hommes , difoic  il  dans  Tune 
• ’.l z*  i Condé  , »»  je  prétends  faire  connoî- 

üc  »a  tour  1 

& séjovie tre  à toute  la  terre  que  Je  fuis  le  plus 
iâSi.  » feconnoifià nt . . . puifie-Je  vous  le  té- 
» moigner  bientôt  au  péril  de  ma  vie 
» en  toutes  fortes  de  rencontres’.  >»  Une 
autre  fois  il  écrivoit  au  prince  de  Conty, 
en  le  remerciant,  lui  Sc  fon  frere  : «Je 
De  viâoria , >,  n’eftimerai  déformais  la  vie , que  pour 

le  $ JuiH*  m i „ . 

» I employer  aux  interets  de  I un  Sc  de 
» l’autre.  » Le  même  Jour  il  mandoit  à 
Lénet  : « J’efpére  de  la  générofité  de  M. 
» le  prince , qu’il  ne  fe  contentera  pas 
» de  m’avoir  changé  de  cage  , Sc  qu’il 
» m’en  ouvrira  bientôt  la  porte , afin  de 
» pouvoir  publier  combien  Je  lui  fuis 
•»  redevable , Sc  lui  en  donner  des  preu- 
w ves  , l’épée  à la  main.  »»  Le  duc  parut 
d’abord  vouloir  renir  tout  ce  qu’il  «voit 
promis  : arraché  d’une  prifon  de  quatre 

années,  où  il  avoit  été.’ fans  ce  fie  entre 

* 

4a  vie  Sc  la  mort.'.,  toujours  dans  la 

4 # a 

crainte  de  porter  fa  tête  fur  un  échaf- 
faut , comme  les  Efpagnolsen  a voient 
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foulent  délibéré , & l’en  avoient  encore 
plus  fouvent  menacé  , l’honneur  même 
fembloit  l’engager  à payer  de  fes  fervi- 
ces  un  fi  grand  bienfait  , fur-tout  contre 
une  cour  dont  il  n’ avoir  pas  à Ce  louer. 
Il  revint  donc  trouver  Condé  à Paris 
dans  cette  intention  : mais  bientôt , fe 
croyant  quitte  pour  des  remercîmens  & 
quelques  vifites , on  le  vit  peu  à pets 
s’éloigner  de  fon  bienfaiteur , puis  paf- 
fer  enfin  hautement  dans  le  parti  de  U 
cour. 

A ces  défections  journalières  qu’é- 
prouvoit  le  prince  3 fe  joignoient  toutes 
les  inquiétudes  , tous  les  chagrins , tou- 
tes les  perplexités  où  le  jettoient  le  titre 
de  chef  de  parti  dans  Paris , la  licence 
•&  l’indifei  pline  de  fes  troupes , la  haine 
du  peuple,  les  réfiftances  du  parlement, 
les  voies  violentes  ou  obliques  qu’il  fal- 
;Jott  prendre  pour  diriger  cette  compa- 
gnie , fes  inconféquences  & fes  contra- 
dictions perpétuelles  : avec  tant  de  mo- 
tifs de  haïr  le  féjour  de  la  capitale,  on 

C*  • • 
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n’aura  pas  de  peine  à croire  qu’il  fott- 
piroit  bien  vivement  pour  le  moment 
où  il  pourroit  rompre  les  chaînes  de 

cette  efpece  d’efclavage  j il  étoit  fi  las  de 

« 

tout  ce  qui  s’appelloit  peuple  j parle- 
ment, chambres  afiemblées  , hotel-de-  ' 
ville, qu’il  difoit  fouvent  que  fon  grand- 
pere  , Louis  premier  3 n’avoit  jamais  été 
plus  fatigué  des  minières  de  la  Rochelle^ 
û*  qu  il  aimer  oit  mieux  être  à la  tête  de 
quatre  ef cadrons  dans  les  Ardennes  } que 
de  commander  à dou^e  millions  d’hcm- 

■ mes  tels  que  ceux  qu'il  avoit  à Paris  , 

# 

fans  en  excepter  le  préfident  Charton. 

Dansde  pareilles  circonftances , où  il 
avouoit  lui  même  qu’il  périfloit  d’en- 
1 a Rocher,  nuis  & de  dégoûts,  il  irétoit  pas  diffi- 
cile à ceux  qui  vouloienr  l’enlever  entiè- 
rement à fa  patrie , & l’entraîner  en 
Flandre , de  l’éblouir  par  des  efpérances. 
Les  Efpagnols  & les  amis  de  madame 
de  Longueville,  laquelle  ne  demandoit 
que  la  guerre  pour  n etre  pas  obligée  de 
retourner  auprès  de  fon  mari , trouve- 
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rent  un  efprit  tout  préparé  à leurs  vues,  ai1 
Ils  eurent  d’autant  moins  d’obftacles  à 16  5 i* 
lever , qu’il  ne  reftoit  plus  perfonne  à 

Coudé  pour  balancer  leurs  pernicieux 

■ 

avis.  Le  duc  de  Nemours  , qui  auroit 
pu  le  porter  à des  fentimens  de  paix , 
n’étoit  plus  ; la  blefture  de  la  Rochefou- 
cault  l’empêchoit  de  faire  tout  ce  qu’il 
auroit  pu,  5c  il  en  avoir  même  allez  fait 
pour  lui  ouvrir  les  yeux  , en  refufant  le. 
commandement  de  fes  troupes  dont  il 
vouloir  le  charger.  Tarente  qu’à  fon  dé- 
faut il  en  avoir  revêtu,  n’étoit  point  dans 
des  difpofitions  propres  à lui  infpirer  des 
penfées  de  paix  , qui  l’en  auroiênt  privé. 

Rohan,  fatigué  du  poids  de  la  reconnoif- 
fance  , commençoità  fe  tourner  du  côté 
de  la  cour,  5c  à ne  plus  donner  à fon 
bienfaiteur  des  confeils  d’ami.  Il  ne  lui 
reftoit  donc  pour  l’éclairer  que  la  du- 
chelfe  de  Chârillon  j on  prétend  que  _ 
c’étoienr  fes  charmes  qui  iufqu’alors  l’a- 
voient  retenu  à Paris,  plus  que  l’efpé- 
rance  d’un  accommodement:  mais  de- 

Ce  iv 
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puis  la  mort  du  duc  de  Nemours,  Coudé, 
délivré  d’un  rival , avoit  trouvé  moins 
de  charmes  dans  une  poflfefiion  tran- 
quille. La  ducheffe  commençant-  à lui 
devenir  moins  chere , 8c  s’étant  rendue 
coupable  de  plus  d’une  infidélité  , avoit 
par  conséquent  moins  de  pouvoir  fur 
Son  efprit , moins  d’autorité  pour  con- 
trebalancer les  Efpagnols , 8c  l’arrêter 
dans  la  capitale. 

* Si  l’on  en  croit  un  homme  qui  avoit 
été  dans  la  plus  intime  confidence  du 
prince  , & qui  devoit  connoître  Ses  plus 
Secrets  fentimens , ce  fut  moins  encore 

* 4 

aux  raifons  expofées  ici  queCondé  dut  ces 
égaremens,  qu’à  un  penchant  bien  éton- 
nant dans  un  homme  tel  que  lui.  La  vie 
errante  8c  militaire  du  duc  de  Lorraine 
l’avoit  féduit.  Son  ame  toute  guerriere 
trouvoit  des  charmes  dans  cette  efpece 
d’indépendance  où  vivoît  Charles, payé, 
honoré , recherché  des  principaux  poten- 
tats de  l’Europe , & fur-tout  dans  cette 
liberté  qui , laiffant  toutes  fes  troupes  à 
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Hui -même  , ne  faifoir  pas  dépendre  Tes 
opérations  & Tes  manœuvres  des  ordres 
■d’un  minifhe  ou  jaloux  , ou  ignorant, 
'ou  prévenu.  Condé  fe  perfuadoit  que  fi 

le  duc  de  Lorraine  dépouillé  de  fes  états 

* 

ic  avec  beaucoup  moins  de  refTources  Sc 
de  talens  que  lui , étoit  pourtant  parvenu 
à fe  rendre  fi  confidérable  par  Ton  armée 
feule,  il  étoit  en  droit,  lui,  d’efpérer  de 
bien  .plus  grandes  chofes  , & par  fou 
•génie,  & par  fes  richefies,  & par  la  con- 
fiance que  les  troupes  avoient  en  lui , &: 
ipar  celle  qu’il  fe  fentoit  en  lui  même. 

Avec  de  telles  penfées  qui  pouvoient 
être  bien  plus  profondes  j bien  plus 
«étendues  aans  une  ame  à qui  tout 


joug  pefoit  , qui  , fe  fentant  faite 
pour  commander , s’indignoit  de  tpute 
tefpece  de  dépendance  , on  ne  pouvofi 
;que  s’attendre  t la  réfolution  qu’il  prit; 
elle  parut  cependant  d’autant  plus  éton- 
aiante  dans  le  temps  que  le  miniftre  fit 
alors  quelques  démarches  pour  entrer  ea 
accommodement  , foit  qu’il  eutarcetlo- 


1651. 
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ment  en  vie  de  terminer,  foit  qu’il  ne  cher- 

1 6 5 z*  chat  qu’à  amufer  le  prince,&  qu’il  efpérât 
tirer  quelqu’avantage  de  ces  démonftra- 
tions  de  paix.  Il  lui  envoya  Langlade , 

fecrétaire  du  feu  duc  de  Bouillon , avec 

/ » 

des  conditions  prefque  conformes  à ce 
que  le  prince  avoir  précédemment  de- 
mandé. Mais  alors  fon  parti  étoit  pris* 
& il  étoit  engagé  avec  les  Efpagnols  ( < 

/ 

(i)  Ce  qui  lui  faifoit  encore  rebuter  les  pro- 
‘portions  de  Mazarîn,  c’dl  quelles  ne  lui  ac- 
cordoicnt  pas  tout  ce  qu’il  demandoit  pour  Tes 
amis  : Ton  parti  étoit  pris  de  fe  facrifier  , plu- 
tôt que  de  rien  relâcher  de  ce  qu’il  prétendent 
pour  eux  ; il  refta  toujours  dans  ces  fentimens; 
& lorfqu'à  la  paix  des  Pyrénées,  il  s’agit  d’ar* 
ranger  Tes  intérêts  de  les  leurs , il  foutint  ceux- 
ci  avec  une  obftination  qui  lui  fait  honneur* 
Dans  une  inftrudion  citée  plus  bas  » aux  ad- 
ditions & corrections  de  ce  volume  > 8c  par  la- 
quelle il  diéjioit  à Caillée,  fon  fecrétaire,  qu’il 
envoyoit  & Madrid  A tout  ce  qu'il  vouloir  qu’au 
demandât  en  fon  nom  dans  les  conférences 
entre  Mazarin  & D„  Louis  de  Haro  j il  s’expri- 


Digitized  by  Google 


de  la  Fronde.  Liv.  XIF.  6\  i 

Les  propofitions  furent  donc  rebutées»  

& il  effe&ua  enfin  fa  funefte réfolution  l^5z* 
avec  une  joie  qui  ne  pouvoic  erre  ju- 


me  ainfi  ; a Bien  entendu  qu’on  n’acceptera  au- 
» cun  établiflemcnt  pour  moi  en  France , ni 

% 

' » de  récompenfe  de  la  part  d’Efpagne  , qu'on 

n ne  Coït  demeuré  d’accord  auparavant  que  mes 
y»  amis  feront  rétablis  dans  tous  leurs  biens  8c 
n revenus  , honneurs , dignités  , charges  , gou- 
09  vernemens  8c  places  \ car  fans  cela , je  ne 
09  veux  entendre  à rien  : c’eft  le  point  principal 
>5  auquel  je  ne  veux  point  manquer  pour  quoi 
n que  ce  (oit  au  monde,  étant  obligé  d avoir 
» foin  de  leurs  intérêts  plus  que  des  miens  pro- 
y près  ; aufïi  préférerai-je,  s'il  m’y  faut  réfou- 
»>dre,  de  n’avoir  rien,  pourvu  qu’ils  fbienr 
» cootens , que  de  me  rétablir  en  les  abandon** 
y nant,  *>  Et  plus  bas  ; u C’eft  une  chofe  que  j’ai 
» tant  a cœur,  que  fi  Ton  vouloit  me  donner 
y»  quelque  place  eu  France  pour  me  défifter  de 
» cette  pourfuite  , il  n’en  faut  point  accepter, 
telle  importance  qu’elle  puiiïe  être , aimant 
» mieux  ne  rien  avoir  du  tout , que  d’avoir  quel- 
3*  que  chofe  aux  dépens  de  mes  amis  t c'cft  \m 
» reproche  que  je  ne  veux  pas  qui  me  foit  ja^ 
» mais  fait*, 

Ccv) 
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■"M"—  tifiée  que  par  les  dégoûts  fans  nombre 
I(552,  qu’il  elïiiyoit)&  l’impoffibilité  où  il  pa- 
roi (l’oit  être,  malgré  les  avances  du  mini- 
stre , de  pouvoir  éviter  autrement  fa 
perte,  La  capitale, ninfi  que  Tes  environs, 
n’éprouva  pas  une  moindre  joie  de  fe 
voir  délivrée  d’un  fardeau  aulîi  pefant 
qu’avoient  été  fes  troupes  & celle  des 

le  ij  oa.  Lorrains.  Condé  & Charles  partirent 
enfemble,  après  avoir  pris  avec  Gafton 
de  vaines  mefures  pourque  le  Roi  ne  fût 
point  reçu  dans  Paris.Gafton  triomphant 
•en  fecret  de  fe  voir  délivré  d’un  prince  qui 
jgênoitfesinclinationsj  lui  promittour  ce 
-qu’il  voulut,  & protefta  qu’il  ne  traireroit 
point  fans  fa  participation,  & fans  le  fai- 
re comprendre  dans  l’accommodement  : 
vaines  paroles  que  le  duc  n’étoit  ni  dans 
l’intention  ni  dans  la  pollibilicé  de  rem- 
plir, & auxquelles  Condé  fe  confia  faus 
doute  moins  qu’aux  efforts  qu’il  alloit 
faire  fur  la  frontière  avec  les  deux  armées 
réunies.  Ils  les  joignirent  à Dammartin, 
d’ou  ils  gagnèrent  la  Champagne  , e» 
marchant  le  long  de  l’Aine. 
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CHAPITRE  IX, 

* 

iFacîion  de  la  paille  & du  papier. . La  cour 
parle  avec  hauteur.  Diverfes  députa- 
tions pour  le  retour  du  Roi , 

XjE  départ  de  Condé  proitvoit  le  dé- 

<clin  où  étoit  tombé  le  parti  dans  la  capi-  16 ja, 

taie  , 8c  les  forces  qu’y  prenait  celui  du 

Roi  : jamais  en  effet  on  ne  vit  une  telle 

tfoibleffe  d’un  côté,  & une  telle  vigueur  - 

«de  l’autre.  Ta  majefté  royale  , depuis 

que  Richelieu  étoit  dans  la  tombe  , n’a- 

voir  pas  encore  parlé  avec  autant  de  ce 

«noble  orgueil  qui  lui  convient,  lorfqu’il 

n’eft  pas  l’expreflîon  du  defpotifme  \ fore 

qu’on  ne  doive  artribuer  cetre  force 

dur  venue  tout- à- coup  1 la  cour  qu’aux 

-circonftances  qui  la  contraignoienr  pour 

ainfi  dire  de  fe  montrer  telle  qu’elle  doit 

être , fuit  qu’il  faille  en  faire  honneur  à 

le  Tellier  dont  on  prétend  qu’alors  les  Nemouru 
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i.mai  avis  avoient  beaucoup  d’influence  dans 
*•  les  confeils.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  cer- 
tain que  fi  la  cour  a voit  toujours  eue  une 
conduite  auffi  ferme  , aufli  foutenue  , 

. jamais  les  troubles  n’auroient  pris  naifi- 
jfance,  ou  du  moins  ils  auroient  été  ar- 
rêtés bien  promptement.  11  ne  falloit 
> pas  fe  permettre  d’outrager  tout  le  mon- 
de, comme  on  l’avoit  fait  dans  les  com- 
mencemens  , & il  falloit  encore  moins 
defcendre  à demander  pardon  à tout 
le  monde  , comme  on  s’y  étoit  fi  fou- 
vent  réfolu.  La  conduite  contraire  qu’on 
fuivit  alors  , dans  un  temps  où  l’armée 
deTurenne  , enfermée  entre  deux  au- 
tres, paroifibit  toucher  à une  entière 
ruine , & indiquer  que  le  parti  de  la 
mollefle  étoit  préférable  , prouva  bien 
clairement  que  ce  n’eft  pas  cette  mol- 
lette qui  foutient  les  gouvernemens. 
L’expofition  des  faits  va  développer  plus 
fenfiblemenc  cette  vérité , Sc  la  fagettè 
de  la  cour  juftifiée  par  les  éveuô- 
tnens.  . 
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. On  fe  fouvieut  que  dans  la  derniere  — 

affemblée  de  l’hôtel-de- ville , il  avoir 

Retï* 

cté  réfolu  qu’on  feroit  une  députation  Talon. 

* t r i*  r>*  t \ H ift»  du  tcnil 

au  Roi.  Le  lyndic  Pietre  > envoyé  a Mootgbt. 
Compiégne  pour  obtenir  les  paflèports 
nécelfaires  aux  députés  y le  jour  même 
que  le  cardinal  de  Retz  faifoit  fa  harara* 
gue>  obtint  une  réponfe  ; mais  cette 
réponfe  ne  fut  qu’un  refus  d’accordec 
les  paffeports  tant  que  la  ville  recon- 
noîtroit  Beaufort  pour  gouverneur , & 

BroulTel  pour  prévôt  des  marchands. 

BroulTel  à cette  nouvelle , las  de  jouer 
un  rôle  qui  ne  lui  convenait  pas  , & 
voyant  que  le  cri  général  étoit  pour  la 
paix  , ne  voulut  pas  qu’on  eût  à lui  re- 
procher qu’il  y eût  été  un  obftacle  par 
fon  obftihation,  & alla  déclarer  à l’hô-  Le  24  ^pt. 
tel- de- ville  qu’il  fe  déportoit  de  la  ma- 
giftrature.  Beaufort  y plus  ambitieux  & 
plus  vain  , ne  défefpéroit  pas  d’être 
comme  les  maréchaux  de  la  ligue , & de 
fc  faire  légitimer. 

La  cour  ne  s’attendoit  pas  a cette  ah» 
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dication  volontaire  $ Sc  comme  eîle 
A1  comptoit  plus  fut  fes  intrigues  que  fur 
l'imprudence  de  fes  ennemis  , c’étoit 
d’une  nouvelle  manœuvre  , qui  éclata 
•le  jour  même  de  la  démiffion  deBrouf- 
fel  , qu’elle  attendoit  le  plus  folide  fuc- 
cès.  On  a vu  que  Fouquet  & le  duc  de 
tBournouville  croient  venus  à Paris  pour 
échauffer  fous  main  les  efprits  , Sc  fe 
•donner  le  mérite  d’un  changement  pré- 
paré depuis  long  temps , Sc  par  le  maf- 
iacre  de  l’hôtel  - de  ville  -,  & par  tout  ce 
■qui  l’avoit  précédé.  Us  étoient  fécondés 
par  Prévôt  , chanoine  de  Notre  Dame 
‘Sc  confeiller  au  parlement , lequel  ayant 
ménagé  avec  eux  cinq  ou  fix  cents  bour- 
geois } les  aflembla  au  palais  royal  pour 
avifer  aux  moven  de  rétablir  la  cran- 

4 

•quillité  Sc  de  faire  triompher  le  parti 

1 

(du  Roi.  Dins  ce  temps , la  manie  de  la 
paille  étoit  encore  dans  fa  plus  grande 
ifureur  j chacun  la  portoit  ou  de  plein 
;gré  ou  de  force  , parce  qu’elle  éroit  la 
marque  caca&érillrque  des  rebelles  3 Si. 
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« 

que , fans  elle  3 on  n’étoit  point  en  sû- 
reté. Comme  tout  avoir  été  à la  fronde 
au  commencement  des  troubles  , tout 
fut  à la  paille  durant  quelques  mois. 

f 

Les  dames  , lafTes  avec  raifon  de  porter 
fur  elles  des  bouchons  de  paille  , félon 
leur  coutume  de  tout  changer  en  orne- 
mens  , firent  faire  différens  bijoux  & 
ajuftemens  de  paille  , dont  elles  fe  pa- 
rèrent : les  hommes  les  imitèrent  bien- 
tôt , 8c  en  firent  frire  d’autres  à leur 
ufage,  C’étoit  pour  prendre  un  figne 
'Contraire  à celui-ci,  que  Fouquet  8c  Pré- 
vôt avoient  formé  l’affemblée  du  palais 
royal , & ils  vouloient  que  comme  les 
ennemis  du  Roi  en  avoient  un  pour  fe 
diftinguer  3 fes  ferviterus  eufient  aufll 
le  leur  pour  fe  reconnoître.  Il  étoit  dan- 
gereux de  faire  un  pareil  changement  ; 
mais  , pour  fe  prémunir  contre  les  évé- 
nemens , Fouquet  avoir  arraché  un  or- 
dre du  Roi,  contre-figné  le  Tellicr , 

ordre  le  plus  abfurde  & le  plus  inhu- 

/ ' 

main  qu’il  fût  polîible  d’imaginer  : il 
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ü-s a»  permettait  à tous  ceux  qui  Te  difoient 

1051.  véritables  ferviteurs  du  Roi , de  prendre 
les  armes  , & d’exterminer  les  faétieux 
par-tout  où  ils  fe  trouveroient  : ce  n’é- 
taient point  là  les  précautions  de  la  fer- 
meté nécelfaire  à tout  gouvernement  , 
c’étoient  les  fuggeftions  du  plus  exé- 
crable defpotifme  ; c’étoit  commander 
une  Boucherie  générale  , arrêter. un 
grand  mal  par  une  atrocité  , & exciter 
ces  bourgeois  j s’ils  étaient  les  plus 
forts  , à renouveller  la  St.  Barthélemi. 

_ p . Munis  de  cette  piece  , quand  l’afTem- 
blée  fut  complette  , pendant  que  Fou- 
quet  la  préfidoit  , Prévôt  monta  dans 
une  chaire  de  prédicateur  ÿ ce  qui  ju- 
ftifie  allez  ce  que  le  cardinal  de  Retz 

dit  de  lui , quil  é toit  fou  autant  quhom- 

* 

me  le  peut  être  3 au  moins  de  tous  ceux 
auxquels  on  laijje  la  clef  de  leur  cham- 
bre. Il  lut  la  lettre  du  Roi , qu’il  avoir 
eu  foin  de  faire  afficher  la  veille  dans 
différens  quartiers  de  la  ville  ; il  la  pa- 
raphrafa  enfuite,  & fit  une  efpece  d’h©' 
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mélie  , ou  , après  avoir  fait  fentir  aux - 

affiftans  les  douceurs  de  la  paix  & les  • 1 J 1 
avantages  qu'ils  tireroient  du  retour  du 
Roi , il  les  exhorta  à faire  main- baffe 
fur  tous  les  fa&ieux  > à s’emparer  des 
principaux  quartiers  de  la  ville  , à crier 
en  fortant  vive  le  Roi  > sûrs  qu’ils  fe- 
roient  foutenus  de  tous  les  bons  bour- 
geois , & à mettre  tous  du  papiet  fur 
leurs  chapeaux  pour  marque  diftin&ive 
de  leur  confédération  ( i ).  L’affemblée 


(i)  Cette  diftin&ion  de  la  paille  5c  du  pa- 
pier occaflonna  une  guerre  d’écrits  , comme 
elle  en  occafionnoit  une  de  coups  ; on  fît  le 
grand  Dialogue  de  la  paille  & du  papier  9 con- 
tenant ce  qui  peut  fe  dire  de  plus  conjidèrabte 
fur  ce  fujet  , Cet  ouvrage  ccoit  comme 
prcfque  tous  ceux  de  ce  temps,  rempli  de  fades 
quolibets , de  pointes  décelables  * & de  turlu- 
pinades  dégoûtantes  > & il  eft  à remarquer 
que  cette  fronde  , où  Ton  écrivit  tant , ne 
produifit  rien  de  comparable  à cette  fine  fa- 
tyre  de  U ligue  , qui  en  fit  peut-être  la  ruine.' 
Il  n’y  a que  quelques  pîaifaucerics  de  St.  Evr©* 
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étant  ainfî  échauffée , fe  fépara  pleine 
d'un  zele  qui  fut  bientôt  modéré  par  la 
maniéré  dont  furent  reçues  ces  têtes  de 
pâpier  \ c'eft  le  nom  qu'on  leur  donna. 


mont , qu’on  pourroit  mettre  , avec  quelque 
jufticc * en  parallèle  avec  la  fatyre  Ménippéc. 

On  trouve  dans  le  Mercure  de  la  cour  , des 
thofes  plus  fatisfaifantes  à cet  égard  : 1°.  îor~ 
dormance  de  la  fronde  pour  prendre  la  paille . 

**  Tous  les  préûdens  de  la  fronde, 

*»  Pour  difttnguer  les  mazarins  , 

» Ont  déclaré  que  tout  le  monde 
» De  paille  prendroit  quelques  brins,  &c» 

Le  refte  ne  mérite  pas  qu’on  le  cite. 

Un  dixain  contre  le  minière  : 


» Le  pourceau , faifant  bonne  clicre, 
a»  Sert:  rendu  gras  à nous  pillex  j 
» N’eft-il  pas  temps  qu’il  reftitue  l . 

Qu’on  fe  dépêche  3c  qu’on  le  tue  : 

» Nous  portons  paille  à le  brûler* 

J9.  Les  flatuts  des  chevaliers  de  la  p aille  ; 

» Tous  les  chevaliers  de  la  paille 
Etant  rejus  , font  avertis 
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félon  la  lettre  de  Fouquet  à le  Teliier> 
citée  plus  haut.  Il  leur  fallut  foutenir 
contre  les  factieux  > en  différens  quar- 
tiers > des  combats  où  ils  n’eurent  pas 


D exterminer  cette  canaille 
* De  Mazarins  grands  & petits* . . . 

» De  croire  que  fon  éminence 
v Eft  le  véritable  ance-chrift  ; 

« Que  c^cft  vertu,  non  pas  offenlc  , 

» D avoir  la  tête  du  proferit. 

» Que  le  coadjuteur , qui  lorgne 
» Pour  être  roiniftre  d’état , 

» Aufli-bien  que  Servien  le  borgne  , 
n De  la  fronde  eft  un  apoftat* . . . 

iUL 

TT 

» Quand  ils  feront  à la  taverne  , 

»»  Ils  boiront  tous  à la  famé 
» Du  prince  ; & que  le  diable  berne 
» Jules  & fa  poftérité. 

4°.  La  réponfe  des  Mazarins  aux  frondeurs  : 

» Ceffez , frondeurs,  de  nous  pourfuivre, 
» Avec  votre  paille , Se  fâchez 


I <5  5 2. 
l Woutf  enf. 
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toujours  l’avantage.  Us  avoient  compté 
de  fe  voir  foutenus  par  cent  officiers  , à 
la  tête  defquels  devoir  fe  mettre  Pra- 
delle , avec  ordre  de  faire  main-baffe 
fur  tous  les  factieux.  Celui-ci  s’intro* 
duifit  en  effet  à Paris  dans  le  carrofle  de 
mad.  de  Fouquerolles , laquelle  avoit 
obtenu  un  paffeport  : mais  Gafton  ayant 
été  averti  à temps , Pradelle  , qu’il  fît 

chercher  pour  l’arrêter,  n’ofa  paroîtte. 

Le  cardinal  de  Retz , avec  allez  de 


ê 

» Que  ce  papier  doit  faire  un  livre 
» Pour  écrire  tous  vos  péchés. 

» Votre  paille  nous  fait  entendre  , 

9>  Gens  de  Paris  » pauvres  badauds , 

» Que  les  princes  vous  veulent  vendre 
Ainfi  que  l’on  fait  les  chevaux. 

Toute  cette  profe  riméc  ne  vaut  pas  la  ren- 
contre d*un  chanoine  de  Notre-Dame  , nommé 
Mégrigny.  Il  prêchoit  aux  Bernardines  y & ap- 
pliquant ces  paroles  de  Job  au  parti  de  la  paille» 

' il  prit  pour  texte  : In  JlipuUm  yzrjî  fünt  lapide $ 
fondez.  ( Mcnagiana .) 


\ 
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raifon  , traite  cette  nouvelle  union  de 

la  plus  ridicule  levée  de  bouclier  qui  fe 

fût  faite  depuis  la  procejfion  de  la  ligue. 

Cependant , fi  l’on  en  croit  la  lettre  de 

Fouquet  à le  Tellier , Retz  n’en  avoît 

pas  dans  le  temps  la  même  idée  , & il 
* / 

ne  tint  pas  à lui  qu’il  ne  devînt  le  chef 
de  ces  bourgeois.  Il  leur  fit  dire  qu’il 
gouvernoit  tout  à la  cour , & qu’ils  ne 
féuflîroient  jamais  s’ils  ne  l’avoient  à 
leur  tâte.  Ils  allèrent  confulter  Fouquet: 
je  leur  ai  dit , ajoute  l’intrigant  abbé  , 
quil  étoit  bon  d'avoir  des  gens  de  guerre 
à leur  tête  \ qu  il  falloit  faire  beaucoup 
de  civilités  au  cardinal  de  Ret\ , & mê- 
me , s’il  a des  amis , lui  demander  leurs 
fecours  j que  pour  fuivre  fes  ordres  3 je 
ne  le  croyois  pas  necejfaire  j qu’il  étoit 
bon  que  je  me  raccommodajfe  avec  lui  en 
apparence  , Ji  je  croyois  qu  il  voulût 
fervir. 

Retz , voyant  fes  avances  rebutées  & / 

1 ‘ , 

qu’il  nepourroitpas  être  maître  de  cette 
afiembléer®;  fongea  à la  difliper  , pour 
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9 qu’elle  ne  procurât  pas  la  paix  fans  qu’il 
y eût  aucune  part.  Le  parlement  de  Pon- 
toife  avoir  autorifé  l’entreprife  de  Préj 
• vôt  par  un  arrêt  ; celui  de  Paris  en  don- 
na un  tout  contraire  le  lendemain , & 
défendit , fous  peine  de  la  vie , de  s’af- 
fembler  & de  porter  aucune  marque  ex- 
térieure 8c  diftinékive  qui  pût  émouvoir 
les  peuples  à la  fédition.  En  conféquence 
de  cet  arrêt  , Gallon  ayant  envoyé  le 
maréchal  d’Etampes  pour  rompre  l’af- 
femblée  qui  s’étoit  renouvellée  le  jour 
même  , la  partie  étoit  li  mal  liée , que  ' 
toute  cette  foule  fe  fépara  en  peu  de 
temps  avec  une  telle  terreur  de  la  part 
de  quelques-uns  de  ces  bourgeois , que 
le  Maire  , l’un  d’entre  eux , courut  au 
fortir  du  palais  royal , pâle  8c  effrayé  , 
chez  le  cardinal  de  Retz  , auquel  il  de- 
manda un  afyle  dans  fa  cave , 8c  qui  eut 
bien  de  la  peine  à calmer  fes  frayeurs. 

Cette  tentative , quoiqu’infruélueufe, 
ne  ramena  pas  la  cour  à fa  première  mol* 
lefle,  & on  la  vit  quatre  jours  après  agir 

avec 
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avec  cerce  vigueur  qu'elle  eût  r^'1-  

jeurs  montrer.  Quoique  Talon  ne  fe  1652. 
fût  point  rendu  à Pontoife  j le  parle- 
ment avoit  cru  que  fa  perfonne  n’étoit 
point  défagré.ible  à la  cour , puifque  de- 
puis le  mois  de  Juillet,  il  n’ailiftoit  plus 
aux  aflemblées  , 8c  qu’on  connoilloit 
aifez  fa  vertueufe  horreur  pour  tous  ces 
troubles.  En  conféqtience,  ta  compagnie  Talon, 
lui  députa  les  deux  préfidens  qui  re- 
ftoient  alors  à Paris  , pour  le  prier  de 
fe  tranfporcer  auprès  du  Roi  , & de 
' demander  à S.  M.  la  paix  à des  con- 
ditions honorables.  Talon,  malgré  fes 
incommodités  qui  ne  tardèrent  pas  ï 
le  mettre  au  tombeau,  ( au  mois  de  Dé- 
cembre) s’étant  chargé  de  cette  commif- 
fion  , envoya  demander  des  pafleports, 

. réfolu  de  les  accepter  , qu’il  les  obtînt 
ou  comme  député  du  parlement  , ou 
comme  fimple  particulier.  Mais  il  fut 
egalement  refufé  fous  l’un  8c  l’aurre 
titre.  Le  chancelier  8c  le  garde  des 
iceaux  lui  répondirent  par  des  lettres 
Tome  V,  • Qd 


# 
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—"****•'■**  que,  fous  prétexte  de  fon  indifpofirion  , 
^105:.  q renvoya  à la  compagnie  par  la  voie 
du  confeiller  Doujat.  Elles  porcoient 
. que  le  Roi  ayant  transféré  Ion  parle- 
ment à Pontoife  , dç  interdit,  toute 
fonction  à fes  officiers  dans  Paris , S.“M. 
ne  pouvoir  recevoir  aucune  députation 
de  fa  part  jufqu’à  ce  qu’il  eût  obéi, 

11  leroit  di  'facile  d’exprimer  la  con- 
fternation  que  cette  leélure  jetta  dans 
la  compagnie.  Chacun  fe  crut  perdu  > 
& la  terreur  , depuis  la  naillance  des 
troubles , n’avoit  point  encore  fait  des 
impreffions  fi  profondes,  Gafton  en  crai- 
gnoit  une  défection  générale  de  la  com- 
pagnie.Pour  laralliirerun  peu,  il  tira  de 
fa  poche  une  lettre  que  lui  avoir  curite 
Re«.  la  Reine  en  réponfe  d’une  autre  qu’il  lui 
avoir  adrelTée , & où  il  la  prioit  de  don- 
ner la  paix  au  royaume.  C’éroit  la  plus 
mauvaife  piece  qu’il  pur  montrer  , du 
jnoins  d’après  fes  intentions.  La  Reine 
çn  lui  témoignant  fa  joie  des  bonnes 
difpofitions  qu’il  marquoit  pour  la  paix, 
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lui  écrivoit  de  ce  ftyle  aigre-doux,  allez 
familier  à la  princelfe,  qu’un  fupcrieur  1 Slt 
prend  quand  il  fait  des  documens  3 & . 
que  Gafton  trouvoit  fi  peu  favorable 
pour  lui-même  , qu’il  avoit  dir  en  mon- 
trant la  lettre  à fon  lavori  : il  faut  que 
la  Reine  me  croie  bien  fot , de  m'écrire 
de  ce  fiyle  , dans  le  temps  quelle  agit 
comme  elle  fait.  La  terreur  que  Gafton 
apperçut  fur  rous  les  vifages  , brouilla 
toutes  fes  idées  : ce  qu’il  avoit  regardé 
la  veille  comme  peu  favorable , le  len- 
demain lui  parut  propre  à lui  attirer  de 
la  confidération  : il  fut  trompé  j il  n’in- 
fpira  que  de  la  défiance.  La  compagnie 
crut  que  le  prince  avoit  fait  fon  accom- 
modement particulier  avec  la  cour  j 
qu’elle  ne  pouvoit  trop  fe  hâter  de  faire 
le  fien  , fi  elle  ne  vouloit  pas  erre  facri- 
fiée.  Ces  difpofitions  fe  manifefterent  3 o&. 
bien  clairement  quelques  jours  après  : 

Gafton  ayant  dir  que  le  duc  de  Joyeufe, 
qu’il  avoit  envoyé  pour  obtenir  des  paf- 
feports , étoit  revenu  fans  en  apporter , 

Ddij 


Digitized  by  Google 


(îiS  L'Efprît 

— — = parce  que  S.  M.  defiroit  auparavant  que 

1 ^ 5 z * itii , Gallon,  lui  donnât  Tes  intentions 
par  écrit  j qu’un  pareil  écrit  de  fa  part 
écoit  inutile  , puifqu’il  n’avoit  aucune 
demande  à former  , linon  d’une  amni- 
llie  en  bonne  forme  , vérifiée  au  par- 
lement de  Paris  , dont  il  fe  propofoit 
au  refce  de  fuivre  en  tout  les  délibéra- 
tions. A cette  protestation  , la  compa- 
gnie faifit  bien  vite  l’occafion  de  faire 
les  premiers  pas  , fans  que  Gafton  osât 
enfuite  reculer  : elle  ordonna  que  le 
prince  feroit  remercié  de  fes  bonnes 
difpofitions , & fupplié  de  fe  conformer 
à fa  déclaration  en  l’écrivant  à S.  M. 

11  étoit  d’autant  plus  intéreftànt  pour 
le  parlement  de  fe  hâter , que  tout  fem- 
bloit  préfager  l’accommodement  le  plus 
prompt.  La  cour  , après  l’abdication 
volontaire  de  Brouflel , & le  mauvais 
fucccs  du  plan  inique  de  Fouquet , s’é- 
toit  un  peu  relâchée  de  fa  rigueur.  Piè- 
tre ôc  Vieux , ancien  échevin  , lefquels 

Le  ti  Sep.  ju;  avoienc  été  de  nouveau  députés  4 
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Pontoife,  où  elle  étoit  retournée  après  •srr^r'- 
avoir  pafTé  quelques  jours  à Mantes,  1o51- 
furent  mieux  reçus  que  le  fyndic  ne 
l’avoir  été  la  première  fois.  Le  Roi  leur 
répondit  avec  quelque  bonté  : « il  étoit 
« très  difpofé  à rentrer  dans  Paris  , & 
s>  à accorder  à fes  fujers  une  amniftie 
a pleine  Sc  en,tiere  pour  des  fautes  qui 
ss  lui  avoient  toujours  infpiré  plus  de 
» pitié  que  de  courroux  , fi  tout  ren- 
ss  troit  dans  l’ordre  où  il  avoit  biffé  la 
» capitale  ; fi  , outre  l’abdication  volon- 
a»  taire  de-Brouffel , les  nouveaux éche- 
3s  vins  -,  élus  dans  une  affemblée  où  les 
» fuffrages  n’avoient  pas  été  libres , Sc 
s>  contre  l’ordre  précis  de  fa  majefté  , 
ss  cédoient  une  place  ufurpée  à Guillois 
« & à Phélippes , & fi  le  duc  de  Beau- 
31  fort  ceffoit  les  fonctions  d’une  charge 
j>  qu’il  avoit  enlevée  au  maréchal  de 
» l’Hôpital.  » Les  députés  des  fix  corps 
dés  marchands  , qui  allèrent  auffi  trou- 
ver le  Roi , furent  encore  plus  favora- 
blement reçus.  Gafton  s’étoit  d’abord 
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op.pofé  de  tout  fon  pouvoir  à cette  dé- 
marche, qui  alloit  rompre  Tes  projets 
en  donnant  fans  lui  la  paix  à la  capi- 
tale. A la  première  nouvelle  de  la  déli- 
bération des  marchands  , Gafton  leur 
avoit  envoyé  dire  qu’elle  déconcertoic 
toutes  fes  mefures  ; qu’au  lieu  d’avan- 
cer là  paix  , elle  la  retarderoit  ; qu’il 
dehroit  cette  paix  autant  qu’ils  pou- 
voient  la  fouhaiter , qu'il  y travailloit 
puiflamment  \ mais  que  leur  députation 
rendroit  la  cour  plus  roide  , plus  diffi- 
cile ; qu’il  les  prioit  de  fe  féparer , de 
lui  lailler  la  gloire  de  ce  grand  ouvrage, 
qui  croit  déjà  bien  plus  qu’ébauché,  & 
dont  il  leur  promettent  bientôt  l’accom- 
plilfèmenr.  Les  fix  corps  répondirent  au 
prince  par  des  députés,  qu’ils  vouloienc 
bien  à fa  considération  furfeoir  l’exé- 
cution de  leur  délibération  ; mais  que 
li  au  bout  de  quatre  jours,  ils  ne  voyoient 
rien  d’avancé  , ils  le  fupplioient  de  ne 
pas  trouver  mauvais  qu’ils  cherchai  ent 
à fe  procurer  quelque  tranquillité. 
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'■  En  effet,  le  temps  qu’ils  avoient  de- 
mandé  étant  expiré  , il  ne  fut  plus  au  Iuj-- 
•pouvoir  fie  Gàfton  de  les  arrêter  ; mal- 
gré de  nouvelles  défenfes  qu’il  leur  en- 
voya faire  de  palier  outre  , foixanre  5c 
douze  députés  qu’ils  avoient  nommés 

• ‘ . ' • r s -t  Hif'.iu  ’ t.* 

partirent  pour  Pontoile.,  ou  ils  eurent  Le  jo.sj, 
•lieu  de  fe5louer  de  la-  réception  qu’on 
leur  fit.  lis  fé  profternerent  tous  à ge- 
noux  devant  S.  M.  Sc  lui  demandèrent 
fon  retour  par  l’organe  de  Patin,  grand- 
igardocTe  la  dfa^ërib/  qui  porta  le  prié- 

* i * ||  m 

miet  la  parole.  Un  des  gardes  des  mer- 
ciers , le  Brun  j fut  encore  plus  pathé- 
tique ; il  mêla  les  larmes  , les  foupirs  , 

* . . ^ * * » 

les  ianglots  aux  paroles  les  plus  tou- 

‘ ch  a tire  s , & fon  -difcours  , qui  par  toit 

* ^ • 

• d’un  ctettr  touché' ,J  émut  toute  raffem- 
blée  , la  Reiné  èl  le- même  , dont  l’alté- 
ration fe  peignit  fur  fon  vifa^e.  Les  au- 
très  firent  de  leur  mieux  pour  ne  pas 
refter  au-defious  de  le  Brun  : enfuite  le 
comte  de  Nogent  les  conduifit  dans  la 
’grand’falle  des  Cordeliers , où  ils  furent 
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traités  aux  dépens  de  fa  majefté  , & le 
Roi  le  lendemain  leur  donna  lui-  mente 

4k  • 

par  écrit  une  réponfe  très  favorable. 
Après  avoir  témoigné  toute  fa  fenfibi- 
lité  aux  témoignages  de  zele  .&  d’atta- 
chement que  le  peuple  de  Paris  lui^don- 
noit  , S.  M.  promettoit  s -d’y  rerourner 
aufli-tôt  que  tout) ce  qu’elle- avoir  de- 
mandé aux  députés  de  la  ville,  pour  le 
rétablifTement  du  gouverneur.  & des 
échevins  feroit  effectué.  « Quant  à la 

« t k » 


» paix  , ce  n’étoit  plu£  à'  S.  qu’il 
» falloir  s’adrefièr  pour  l'obtenir,  puif- 
» qu’elle  l’avoit  déjà  apcordée  par  fa 
u déclaration  d’amniftie  , vérifiée  dans 
»»  fon  parlement  ; déclaration  dont  il 
?s  n’appartenoit  point  à des  fu jets  de 
» cenfurer  ni  la  forme  , ni  les  termes, 
» les  plus  coupables  y trouvant , avec 
» une  entière  sûreté  , le  pardon  & l’ou- 
* bli  de  leurs  crimes.  C’étoit  à ceux  qui 
» faifoient  durer  la  guerre  qu’il  falloir 
» s’adreiïèr  ; c’étoit  d’eux  qu’on  dévoie 
« fe  plaindre , eux  qui  fe  dédifuieuc 
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» tous  les  jours  de  toutes  les  promeffes  sr—  -*— • 
» qu’ils  avoient  données  publiquement.  l^S1, 
Après  cette  réponfe  adroite  , qui 
avoir  été  précédée  d’une  ordonnance 
du  Roi  en  faveur  des  habirans  de  fa 
bonne  ville  , pour  ouvrir  & rendre  libres 
• les  palTages  des  bleds  , vins  , bois  & 
autres  denrées  deftinées  à l’approvifion- 
rtement  de  la  capitale  , les  députés  par- 
tirent comblés  de  careflfes  , Sc  fi  fatif- 

faits , qu’à  leur  retour  ils  ne  publioienr 

" / 

dans  les  rues  que  la  bonté  du  Roi , & 
fon  amour  pour  fes  peuples. 

Cette  députation  eut  le  plus  grand 
effet , & de  toutes  parts  on  ne  vit  que 
des  démarches  pour  la  paix.  Le  confeil- 
ler  Sévin  , dans  une  affemblée  du  par-  u to. 
lement  ; ayant  repréfenté  qu’il  croit  i 
propos  de  prier  M.  de  Beaufort  de  fe 
démettre  de  fon  gouvernement,  puïf- 
que  c’étoit  le  feul  obftàcle  qui  s’oppo- 
' sât  au  retour  du  Roi , cette  proportion., 
qui , dans  tout  autre  temps  , aurait  fcn- 
levé  les  efprits  , fut  reçue  avec  les  pLu 
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vives  acclamations  , ainfi  qu’un  autre 
a652,  avis  ouvert  pour  permettre  aux  mem- 
bres du  parlement  qui  écoient  colonels 
de  quartier  , de  Te  rendre  , s’ils  le  ju-  . 
geoient  à propos , à St.  Germain , par- 
mi les  députés  de  la  ville.  Gallon  , au- 
quel cette  délibération  fut  notifiée  , 
promit  de  tirer  la  démillion  du  duc  de 
Beaufort,  qui  j.  perdant  tout  efpoic 
te  14.  d’être  légitimé  3 ta  donna  en  effet  quel- 
ques jours  après.  Tous  les  obftacles  étant 
ainfi  levés  , la  cour  fe  décida  à donner 
une  réponfe  pofitive  de  fon  retour  , & 
faifit  à cet  effet  l’occafion  que  lui  pré- 
fentoit  la  députation  de  la  milice  de 
Paris , dont  les  colonels  j une  partie 

r 

des  autres  officiers  & un  bourgeois  par 
chaque  compagnie , au  nombre  de  deux 
cents  quarante  neuf,  eurent  ordre  de 
venir  trouver  le  Roi. 

La  cour  étoit  alors  à Mantes , 5c  ju- 
geant, plus  à propos  de  les  recevoir,  à 
St.  Germain  , elle  leur  manda  de  venir 
l’y  trouver  le  17  » après  les  avoir  arretés 
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à Ruel.  Ils  s’y  rendirent,  & obtinrent 
audience  le  lendemain.  De  Sève  Cafti- 
gnonville  , premier  colonel , porta  la 
parole  debout  , après  avoir  cependant 
fiécbiun  genou  en  terre  avec  les  autres 
députés.  Sa  harangue  fut  conforme  aux 
circonftances,  &C  applaudie.  Comme  cer- 
£e  députation  étoit  la  plus  utile  pour 
alïurer  le  retour  du  Roi  8c  une  récep- 
tion honorable  dans  Paris  , la  réponfe 
de  S.  M.  fut  aufîî  plus  flatteufe  que  les 
précédentes.  Le  Roi  leur  dit  de  fa  pro- 
pre bouche,  qu’il  fe  fouviendroit  toute 
fa  vie  du  fervice  qu’ils  lui  rendoient 
dans  cette  occafion  , 8c  que  voyant  leur 
defir  pour  fon  retour,  il  fe  propofoit  de 
les  fatisfaire  dans  'tais  jours  ; qu’il 
comptoit  coucher  au  Louvre  te  1 1 . Cette 
aÜurance.  les  remplit  d’une  joie  qtri  le 
tnanifefta  fur  le  champ  par  des  cris  de 
vive  le  Roi  3 & que  la  préfence  du  mo- 
narque ne  put  contenir.  JLa  Reine  foi- 
gaie  fes  careiles  à celles  de  fon  fils , 8c 
tous  les  députés  , qui  les  faluerent  Tua 
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après  l’autre, reçurentdes  marques  delenr 

bienveillance»  On  les  coudai  fit  enfuire 

dans  la  . faite  delà  comédie,  où  ils  trou- 

• * 

verenr  un  fuperbe  repas  fervi  par  les 
officiers  de  S.  M.  au  milieu  des  fanfares 

t * 

& des  trompettes.  Le  Roi  parut  quel- 
ques inftans  dans  la  faite  du  feftin , 
le  bruit  des  inftrumens  fut  alors  étouffe 
par  celui  des  famés  & des  cris  de  vive 
h Roi.  Le  duc  d’Anjou  qui,  après  que  le 
Roi  fe  fut  éclipfé,  fe  montra  auffi  dans  la 
falle , fut  reçu  avec  les  mêmes  acclama- 
tions. La  réconciliation  parut  alors  en- 
tiere  Ôc  franche,  & les  députés  revin- 
rent avec  une  fatisfaftion  dont  des 
François  feuls  peuvent  fe  former  une 
idée  , comme  des  François  feuls  peuvent 
lire  avec  intérêt  ces  détails,  qui,  chea 
toute  autre  nation  , paroîttoient  peut- 
être  légers  & minutieux.  Mais  tant  d’at- 

O 

légrefïè  faillit  à être  troublée  aux  portes 
de  Paris. 

le,*.  Gafton  en  effet,  la  veille  de  leur  re- 
tour * ayant  reçu  une  lettre  du  Rot  m 
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qui  lui  annonçoit  la  réfolurion  où  croie 
S.  M.  de  revenir  à Paris  , avoir  agité 
dans  fon  confeil  s’il  n’enverroit  pas  des 
troupes  à ‘leur  rencontre  pour  les  forcer 
de  rebroufier  chemin.  On  crut  plus 
prudent  de  leur  en  donner  fimplemenr 
la  terreur , & de  leur  envoyer  des  gens 
pour  leur  dire  que  le  peuple  de  Paris 
fe  preparoit  à les  mettre  en  pièces  s’ils 

rentroient  dans  la  ville.  Ils  reçurent 

• ^ 

cette  nouvelle  dans  le  bois  de  Boulo- 
..gne;  mais  ne  croyant  pas  le  péril  cer- 
• tain  , ou  fe  fentant  alTez  de  courage 
. pour  le  braver  ,dls  avancèrent  toujours» 
& furent  agréablement  furpris  qu’on 
n’eût  voulu  leur  donner  qu’une  vaine 
terreur.  Le  peuple  , au  lieu  du  maflfacre 
dont  on  les  avoir  menacés , les  reçut 
avec  des  tranfports  de  joie  inexprima- 
bles & des  acclamations  immodérées» 

Une  ' efpece  de  manie  faifit  route  la 

• * 

populace  , lorfqir  elle  fut  que  le  Roi 
devoir  revenir  le  lundi  fuivanr  : lès  cris 

l a 4 

de  vive  le  Rci  retentirent  de  toüres  parts^ 
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on  alluma  des  feux  par-tout  ; les  rues 
furent  pleines  de  tables  couvertes  ce 
toutes  fortes  de  mets , auprès  defquei- 
les  on  arrêtoit  les  pafians  en  ‘lçs  forçant 
de  boire  à la. famé  du  Roi.  ■ 

i > * 

Cette  ivrefle  fi  générale  produifoit 
un  effet  bien  différent  fur  lame  de 
Galion.  Il  tomba  dans  la  plus  profonde 
confternation  , & de  cet  état  même  , il 
tiroir  une  efpcce  de  forcç  , qui  le  por- 
toit  quelquefois  à. des  penfées  entière- 
ment hors  de  fon  caraétere.  Le  plan  de 
la  cour  n’étoit  plus  équivoque  , & cette  . 
eonnoiflànce  le  jettou  dans  des  empor- 
temens  dont  on  ne  l’auroit  jamais  cru 
capable.  On  eue  dit  qu’il  étoit  à cheval 
fur  le  point  de  livrer  bataille  aux  trou- 
pes royales  , armé  de  toutes  pièces  j & 
prêt  à couvrir  de  fang  5c  de  cadavres 
les  plaines  de  Grenelle  5c  de  St.  Denys. 
Rien  ne  lui  paroiffoit  trop  hardi  3 rien 
ne  lut  paroiffoit  impoffible.  H voulait 
fermer  les  portes  au  Roi  &c  par  la 
guerre  la  plus  implacable,  punir  la  cour 
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du  rebut  de  fes  avances.  11  fe  plaignoit 
du  Roi  , il  fe  plaignoit'de  la  Reine  » 
qu’il  n’appelloit  que  cette  maudite  Ëf- 
p a gnôle  ; il  fe  plaignait  de  Retz  , qui* 
à l’entendre  , l’avoit  trompé  en.  l'affai- 
rant que  la  cour  ne  reviendroit  pas  à 
Paris  fans  prendre  des  mefares  avec 
lui  : il  ealculoit  fes  forces  , il  rappelloit 
vers  lui  en  idée  l’armée  d’Efpagne  , il 
foulevoit  plus  vivement  que  jamais  le 
peuple  de  Paris  j on  eût  dit  qu’il  alloit 
conclure  à la  défenfela  plus  vigoureufe* 
à la  guerre  la  plus  opiniâtre  ; point  : tour 
tes  ces  réfolutions  chevalerefques  s’éva- 
• nouiiToient  fdudain  pour  faire  place  à 
des  idées  plus  pacifiques  bien  qu’il  fût 
»:dur  que  le  Roi  revint  à Paris  fan* 
»>  avoir  pris  des  mefures  avec  lui  , fans 
a avoir  donné  une  amniflie  vérifiée  aïs 
» parlement,  il  falloit  bien  cependant 
» fe  contenter  * parce  que  perfonne  ne 
» pouvoit  ignorer  que  s’il  vouloir  s’op- 
» pofer  à ce  retour  , il  n’y  avoir  tieni 
» pour  lui  de  plus  facile  j on  verreit 
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lüfSISg  » bien  que  fi , dans  certe  occafion  , il 
l6>i’  » ne  faifoit  pas  tout  ce  qu’il  pouvoir  , 

*>  il  n’étoit  retenu  que  par  la  confidéra- 
» tion  du  bien  de  l’état.  » Sur  toutes 
ces  fiippofiticms  , qui  tranquillifoient  fa 
vanité , il  fe  réfolut  donc  à ne  mettre 
aucun  obftacle  aux  vues  du  Roi  : il  au- 
roit  peut-être  étc  moins  traitable , /i 
fon  favori  avoit  voulu  jettet  dans  fan 
efpiit  certe  vigueur  qu’il  y avoit  mife 
.dans  quelques  occafions.  Mais  la  cour 
.avoir  pris  la  précaution  de  s’aflurer  de 
celui-ci  par  quelques  avances  3 en  lui 
•mandant  , pat  l’entremife  de  la  prin- 
cefiè  palatine,  que  la  Reine  lui  com- 
mandoit  de  lui  faire  part,  à lui  Retz  , 
de  fon  retour  , & de  l’inftraire  que  fa 
majefté  efpéroit  que  .»  dans  cette  occa- 
. fion  , il  acheveroit  ce  qu’il  avoir  fi  heu- 
- reufement  commencé  à Compiégne. 
Quelque  vifible  qu’il  fût  que  cette  ef- 
pece  de  déférence  n’étoic  imaginée  que 
pour  enchaîner  fon  reflentiment , Retz 
. connoifiant  Gallon  peu  capable  de  fou- 
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tenir  une  réfolution  vigoureufe  , crut 

1 a • H * « , D ' 

^que  le  parti  le  plus  fage  étoit  d’en  pro- 
fiter , pour  fe  donner  çn  apparence 
^quelque  efpece  de  mérite  dans  une  cho- 
fe  à laquelle  il  avoir  fi  peu  contribué. 
Tout  fervit  donc  à procurer  à la  cour 
la  liberté  .qu’elle,  defiroir,  & à juftiiier 
la  prudence  des  Servien  8c  des  Fou- 
quet  j lorfqu’ils  avoient  promis  que  le 
Roi  rentreroit  dans  Paris  fans  le  con- 

t 

•cours  de  Gafton.ni  de  Retz.  Le  par- 
lement'étoit  dans  une  confternation 

t 

qui  ne  laifloit  rien  craindre  de  fa. part  j 
:ainfi  la  cour.,  comme  nous  l’allons  voir, 
tint  cette  fois  fa  promefie. 


(jj.1 
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CHAPITRE  X. 


Le  Roi  entre  dans  Paris  fans  avoir  donné 
d’ amnijlie;  Gafion  Mademoifelle  & 

les  principaux  rebelles  font  exiles,  .>  . 


Jh1 


*v  t\ 


n f i n le  jour  eft  arrivé  ou  le  rao- 

Lerloa.  marque  de  la  France  paroît  ufer  pour  la 
kIJoiy,at“  première  fois  de  La  plénitude  de  l'a  puif* 
MRew'!le  ^ance‘  Après  avoir  couché  à-  Ruelÿ  d’où 
^ft^'rsd  j envoya  > Nogent  &'  d’AmviUe  prier 

icnijcs.  «Gafton  de  fe  rendre  au-devant  de  lui , le 
1 Roi  vint  dîner  à St.  Cloudj  d'où  il  dépê- 
cha un  nouveau  meflage  à fon  oncle  ,1e 
premier  n’ayant  point  réulii } & Gallon, 
dans  la  crainte  d’être  arrêté  , n'ayant 

0 «•  4 • * " 

point  voulu  aliér.au  devant  de  leurs  ma- 
jeftés.  11  ne  paroît  pas  que  l’intention 
de  la  cour  fût  de  s’aflurer  de  fa  per- 
fonne  , quoique  dans  pareille  circon- 
flance  il  y eût  de  la  témérité  à aiTurer 
rien  de  pofitif  à cet  égard  : mais  pour 
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peu  que  la  cour  eût  eu  ce  défir , elle 
auroit  trouvé  bien  de  la  facilité  à le  fa- 


tisfaire.  L’efprit  du  peuple  éroit  dans 
une  agitation  qui  auroit  pu  fe  tourner 
aufli  facilement  pour  la. cour,  que  pour 
Gafton  , fi  plutôt  il  ne  fe  fuc  déclare 
pour  la  premiers  : car  l’une  fe  relevoit 
& l’autre  toinboit , Sc  le  peuple  eft  tou- 
* jours  pour  le  plus  fort.  A ce  refus  du 
prince,  fon  neveu  lui  dépêcha  donc, de 
St.  Cloud  , le  jeune  Sanguin  , maître* 
d’hôtel  ordinaire  t pour  lui  ordonner 
de  fortir  à l’heure  même  de  Paris  } ainfi 
qu’à  fa  fille  Madpmoifelle.  Celle  ci 
n’avoit  point  attendu  l’ordre  : dès  qu’elle 
fut  que  le  Roi  approchoit , elle  quitta 
fccrécement  les  Tuilleries , & fe  retira 
dans  une  maifon  particulière  : après  jr 
être  reftée  inconnue  deux  jours  , elle  fe 
fendit  à Pont- fur- Seine  , chez  madame 
de  Bonthillier , mere  de  Chavigny,  & 
de  là  , à fon  château  de  St.  Fargeau  , 
où  ellp  eut  tout  le  temps  de  regretter , 
da  is  les  ennuis  d’un  long  exil , fa  mal- 


■S. 
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'üi  heure  u fe  célébrité,  & la  part  qu’elb. 
l(’5Zt  avoit  prife  à des  troubles  fi  peu  Bits 
1 pour  elle.  Son  pere,  malgré  fa  foiblefie 
naturelle  j montra  plus  de  fermeté  ; il 
n’obéit  pas  plus  au  meflage  de  Sanguin 
qu’au  précédent  : il  répondit  qu’il  ne 
pouvoit  quitter  Madame  dans  l'état  où 
elle  étoit  j prête  d’accoucher  ; que  du 
refte , il  ne  troubleroit  point  l’entrée  du 
Roi  j & ne  fe  mêleroit  de  rien.  Ce 
n’étoit  point  le  confeil  que  lui  donnoit 
Beaufort  & une  quinzaine  de  confeillers 
frondeurs , qui  fe  trouvoient  près  de  lui. 
Ils  lui  propofoient , non  de  fermer  les 
portes  au  Roi , mais  quand  il  feroit  en- 
tré , d’aller  au  devant  de  lui , & de  le 
fupplier  de  venir  logera  l’hôtel-de-villej 
ils  lui  repréfentoient  qu’il  étoit  encore 
très  aimé  du  peuple  , lequel  ne  fouffri- 
roit  pas  qu’on  lui  fît  aucune  violence  ; 
qu’en  tout  cas  , maître  du  fauxbourg 
de  St.  Germain  , comme  il  l’étoit  , il 
feroit  au  moins  un  accommodement 
avantageux  & pour  lui  & pour  le  parti. 
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La  maniéré  dont  le  Roi  fut  reçu  dans  : 
Paris  , prouve  que  ce  confeil  étoit  ex- 
travagant , que  Gafton  n’auroit  point 
eu  le  pouvoir  qu’on  lui  fuppofoit , ÔC 
qu’il  fit  fagement  de  s’y  refufer. 

Cependant  Sanguin  avoit  rapporté 
au  Roi  la  réponfe  de  fon  oncle  ; il  ren- 
contra la  cour  dans  le  bois  de  Boulogne. 
Cette  réfiftance , à laquelle  on  ne  s’at- 
tendoit  pas,  furprit  & alarma.  La  Reine 
fit  arrêter  fon  catrolfe  pour  délibérer  fur 
ce  qu’il  y avoit  à faire:  mais  Turenne, 
qui  l’accompagnoit , l’engagea  à avancer 
toujours  , en  lui  repréfentant  qu’il  étoit 
dangereux  que  le  peuple  , forti  hors  de 
Paris  pour  venir  à fa  rencontre  , ne 
s’apperçût  du  trouble  où  l’on  étoit  ; 
qu’il  falloir  tenir  confeil  en  marchant, 
pour  lui  en  dérober  la  connoifTance  : 
« du  refte  fon  avis  étoit  que , malgré 
»>  la  réfiftance  de  Monfieur,  on  payât 
» de  hardieH~e } elle  étoit  d’autant  plus 
>»  néceftaire  dans  cette  occafion  , que  fi 
»>  le  peuple  remarquoit  la  moindre  mar^ 


1 6*  ^ 2»  • 

I 


Digitized  by  Google 


i6  $x. 


(>4<j  L'Efprît 

* 

: » que  de  foibleflej  il  éroit  capable  dans 
» l’inconftance  qui  lui  croit  naturelle,  de 
« fe  tourner  du  côcé  de  Gallon.  Reculer, 

» après  tous  les  pas  qu’on  avoit  faits , 

« c’ctoit  avilir  la  majefté  royale  , Si  fe 
« fermer  pour  long-temps  les  portes  de 
«Paris.  Qu’avoit  on  tant  à craindre  1 

« pour  recourir  à une  démarche  fi  hon- 

■ ^ 

« teufe  ? La  réfiflance  de  Gallon,  s’il  en 
« faifoit , feroit  bien  foibj?  : il  n’avoit 
« pas  tout  le  pouvoir  dont  il  fe  flattoit,  i 
»ou  dont  on  vouloir  le  flatter. 

Ce  confeil  généreux  l’emporta  & la 
Reine,  que  l’avis  de  la  plupart  des  mini- 
ères j qui  concluoient  à rebroufler  che- 
min , avoit  déjà  ébranlée,  reprit  fon  cou- 
rage en  voyant  celui  de  Turenne.  On 
avança  toujours , en  dépêchant  à Ga/loa 
le  duc  d’Amville,  pour  lui  ordonner 
d’obéir , & l’avertir  que  s’il  faifoit  la 
moindre  réfiflance , S.  M.  à la  tête  de 
fon  régiment  des  gardes  3 iroit  le  chaf- 
fer  du  Luxembourg  , & lui  apprendre 
le  -refpeâ:  qu’il  devoit  à fon  maître. 
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Cm  a on  , après  s’ttre  un  peu  confulté 
avec  le  duc,  qui  étoit  Ton  ami  , conçut 
que  le  plus  (âge  parti  étoit  celui  de  l’o- 
béiflance , & ligua  un  billet  , dans  le- 
quel j après  avoir  proteflé  qu’il  recevoir 
les  commandemens  de  S.  M.  avec  toute, 
la  foùiuilîion  qu’il  .leur  devoir  , il  la 

H * 

prioit  .de  remarquer  qu’il  étoit  tard  , 
qu’il  ne  favoit  où  aller  coucher  $ qu’il  la 
iùpplioit  de  permettre  qu’il  ne  cherchât 
point  d’autre  logement  pour  cette  nuit 
que  le  Luxembourg  , promettant  que  le 
lendemain  , dès  le  matin  , il  fe  retire- 
roit.  D’Amville  étant  retourné  auprès 
du  Roi  avec  cette  promeffe  , il  trouva 


#► 

S.  M.  au  cours  , &c  elle  s’en  contenta. 
Elle  pouriùivic  Ton  chemin  jufqu’à  la 
porte  de  St.  Honoré  , accompagnée 
d’une  foule  de  peuple  qui  permettoit  à 

f 

peine  à fa  voiture  d’avancer.  Quand  la 
cour  fut  arrivée  à cette  porte  , les  flots 
du  peuple  groflirent  fi  prodigieufement, 
que  le  maréchal  de  l’Hôpital  , le  Fevre 
& l'es  anciens  échevins  rétablis,  qui 
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venoient  à la  rencontre  de  S.  M.  peur 
1 ° ^ i*  la  complimenter , purent  à peine  péné- 
trer jufqu’à  elle.  Ce  fut  là  qu’nprès  avoir 
reçu  l’hommage  de  la  ville,  fa  majefté 

monta  à cheval  avec  le  roi  d’Angle- 

» 

terre  , le  prince  Thomas,  & le  refte  de 
la  cour  , excepté  le  duc  d’Anjou  , qui 
refta  avec  la  Reine  dans  le  carrofle.  Les 
acclamations  augmentèrent  dans  la  rue 
de  St.  Honoré  \ les  fenêtres  , les  gout- 
tières , les  toits  , tout  étoit  plein  d’une 
multitude  innombrable  qui  faifoit  re- 
tentir l’air  des  cris  de  la  plus  vive  allé- 
grefîe.  Envain  les  gardes  s’efforçoienr 
d’écarter  la  foule  qui  s’emprefïoit  d’ap- 
procher du  Roi  , leurs  efforts  étoient 
inutiles , la  populace  brifoit  toutes  les 
barrières  , & il  y eut  une  harangere  qui 
trouva  le  moyen  de  s’avancer  affez  près 
de  S.  M.  pour  pouvoir  embrader  fa 
botte. 

Ce  fut  au  milieu  de  ce  concours  que 
le  Roi  vint  au  Louvre  , dont  il  avoir 
réfolu  de  faire  déformais  fa  demeure  , 
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le  palais  royal , par  des  expériences  fâ-  — — ■ ■ 
cheufes  & trop  multipliées  , lui  ayant 
paru  une  demeure  mal  allurée.  Une  des 
circonftances , qui  ne  fut  point  pour  la 
cour  la  moins  amufante  de  toute  l’en- 
trée, fut  d’entendre  les  chanfons  qui 
fe  chantoient  fur  cet  événement , ôc 
dont  il  nous  ell:  refté  ce  couplet  , qui 
n’elt  pas  le  moins  piquant  : 

v 

Meilleurs  de  la  noire  cour  , 

Rendez  grâces  à la  guerre  : 

Vous  êtes  dieux  fur  la  terre, 

£c  vous  danfez  au  Luxembourg^ 
v Petites  gens  de  chicane  , 

Cannera  tombera  fur  vous  ; 

Et  l’on  verra  madame  Anne 

* 

Vous  faire  rouer  de  coups. 

% 

En  descendant  au  Louvre  , le  Roi 
trouva  tous  les  appartenons  remplis  de 
ce  que  la  capitale  avoit  de  plus  diftingué 
dans  tous  les  ordres.  Le  cardinal  de 
Retz  y figuroit  comme  les  autres , & y 
croit  depuis  trois  heures  , attendant  l’ar- 
rivée du  Roi , & affeétant  une  confiance 

■»  ^ 
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aufli  éloignée  de  fon  cœur  que  de  fou 
efprit.  La  conduite  de  la  cour  juftiboic 
allez  fes  terreurs  , & il  eft  étonnant 
qu'elle  n’air  pas  fongé  dès-lors  à profi- 
ter de  l’occafion , rien  ne  partfiflantplus 
facile  , 2c  le  peuple  étant  dans  une 
ivreflè  qui  ne  lui  anroit  pas  permis  le 
moindre  mouvement  en  faveur  de  fon 
ancienne  idole.  Turenne  , qui  avoit  de- 
vancé le  Roi  de  quelques  minutes , fut 
fuipris  de  voir  le  cardinal  s‘expofer  aufli 
témérairement  > il  lui  en  témoigna  fon 
inquiétude  3 5c  lui  demanda  s'il  fe~ 
croyoit  en  sûreté.  Comme  Retz  apper- 
çut  auprès  de  lui  du  Tremblai , l’ancien 
gouverneur  de  la  Raftiile , attaché  au 
miniftre  & à la  cour , il  n’ofa  pas  s’ou- 
Vrir  entièrement  à fon  ami  ; il  lui  ferra 
tendrement  la  main  , en  lui  difant  : 
oui , monfeur  3 en  tout  fais  3 accompa- 
gnant ces  paroles  d’un  regard  expreflif , 
qui  difoit  tout  le  contraire  : madame  de 
Lefd  iguieres  ( elle  étoit  près  d’eux  ) fait 
bien  que  j’ai  raifon.  Il  fe  croyoit  cepen- 
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thnt  perdu , & il  ne  commença  à fe  ^iL^-rriMja 
nllurer  que  par  l’arrivce  du  Roi  & de  I^51, 
la  Reine  , qui  l’accablerent  publique- 
ment de  careffes.  La  princeffe  dit  au  Roi 
de  l'embrajfer , comme  celui  auquel  S.  M. 
devait  particuliérement  fon  retour  à Pa- 
ris , ajoutant  que  cétoit  un  fervice  dont 
elle  vouloir  le  faire  fouvenir  toute  fa  vie  : 
reconnoiffance  peut-être  ironique , mais 
qui  échappa  à la  pénétration  du  cardi- 
nal , dans  l’enthoufiafme  où  le  jettoient 
tant  decarelîes,  lefquelles  du  moins  lui 
prouvoient  qu’on  n’avoit  alors  nulle  in- 
tention de  l’arrcter. 

Dès  que  le  Roi  fut  au  Louvre  , i! 
s’occupa  de  deux  objets  très  importuns 
pour  aflTurer  fon  autorité.  Il  envoya  d’a- 
bord un  exempt  des  gardes  à la  Lou- 
viere  , avec  ordre  de  remettre  fur  le 
champ  le  commandement  de  la  Baftille 
dans  fes  mains,  & d’en  fortir  à l’heure 
même  , fous  peine  d’être  pendu  aufïï- 
tôt  & étranglé  à la  porte.  La  Louviere 
fie  d’abord  quelques  difficultés , & pré- 
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tendît  que  tenant  fa  place  du  duc  d’Or- 
léans , il  lui  falloitun  ordre  de  ce  prince 
pour  la  quitter  : mais  l’exempt  l’ayant 
averti  que  s’il  n’obéittoit , on  alloit  faire 
rouler  des  canons  contre  lui , & qti’a- 
lors  il  ne  feroit  plus  temps  de  fe  fou- 
mettre  , il  obéit.  Dans  le  même  temps, 
d’Aligre  étoit  dépêché  à Gafton  , pour 
le  faire. fouvenir  de  fa  promette  , 5c  lui 
ordonner  de  quitter  Paris  dès  le  lende- 
main , Sc  de  fe  rendre  à Limours.  Retz, 
au  forcir  du  cercle  de  la  Reine  , où  il 
étoit  refté  jufqu’à  ce  qu’on  entrât  au 
confeil , trouva  ce  porteur* des  ordres 
du  Roi  qui  fortoit  du  Luxembourg  , 
comme  il  y entroit  : ce  fut  pour  être 
témoin  d’une  fcene  où  tout  le  naturel 
de  Gafton  fe  peignit  avec  les  traits  les 
plus  v ifs  & les  plus  énergiques.  Le  prin- 
ce s’étoit  imaginé  que  l’ordre  qu’on  ve- 
noit  de  lui  apporter , n’avoit  été  imaginé 
que  pour  l’amufer , Sc  lui  faire  perdre 
l’idée  qu’on  eût  envie  de  l’arrêter.  Ce 
foupçon  le  jettoit  dans  une  agitation  Sc 
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un  effroi  inconcevables  ; tous  les  coups 
de  moufquet  qu’il  entendoit  tirer  en  1652. 
réjouifîànce  de  l’arrivée  du  Roi , lui  an- 
nonçoient  les  falves  que  faifoit  le  régi- 
ment des  gardes  en  marchant  pour  l’in- 
veftir  j il  avoir  fans  celle  l’oreille  au 
guet , & la  tête  à la  fenêtre  pour  juger 
par  lui  même  s’il  n’entendoit  pas  battre 
la  caifTe , 8c  il  envoyoit  ménagés  fur 
mefïages  dans  la  ville  pour  lui  appren- 
dre ce  qui  s’y  paflbit.  Comme  on  s’ac- 
cordoit  à lui  dire  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
craindre  , que  tout  étoit  paifible , il 
reprit  enfin  un  peu  de  courage  , 8c  le 
premier  fîgne  qu’il  en  donna  fut  de 
demander  à Retz  s’il  étoit  à lui.  Retz 
lui  ayant  répondu  par  ce  dernier  vers 
du  Cid  , tout  autre  que  mon  pere  .... 
Donne^-m  en  une  preuve  , dit  le  prince, 
raccommode^  vous  avec  M.  de  Beaufort. 

Le  cardinal  y confent  ; Beaufort , qui 
étoit  dans  une  chambre  à côté , eft  in- 
troduit , 8c  les  deux  ennemis  s’embraf- 
fent.  On  entre  en  délibération  fur  ce 
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qui  refte  à faire.  Gafton  ne  parle  que 
de  réfiftance  8c  de  tumulte;  Beaufort, 
flattant  fes  projets  guerriers  , lui  pro- 
pofe  d’aller  fe  pofter  aux  halles  , à la 
petite  pointe  du  jour , d’y  former  des 
barricades  8c  de  s’avancer  de  là  juf- 
qu’au  Louvre , s’il  étoit  ncceflâire,  pour 
tirer  de  la  cour  ce  qui  leur  convenoit  ; 
il  appuya  cette  opinion  extravagante  de 
toutes  les  fanfaronnades  que  Ion  carac- 
tère lui  fuggéroit.  Gafton  alors  fe  tour- 
nant du  côté  du  cardinal  : votre  avis 
M.  le  doyen  , lui  dit-il  en  riant  & en 
contrefaifant  le  ton  de  Mole  îorfqu’il 
recueilloit  les  opinions.  Je  cràts  3 répon- 
dit Retz  avec  un  feint  embarras  , que 
je  devrais  parler  en  cette  occafion  comme 
M.  le  doyen  ; mais  comme  M,  le  doyen, 
quand  il  opina  ■ à faire  des  prières  de 
quarante- heur  es.  Alors  pourfuivant  fon 
avis  , 8c  exagérant  les  difficultés  des 
circonftances  , le  danger  qu’il  y avoit 
pour  lui-même  à donner  des  confeiis 
dans  une  occafion  où  la  réfiftance  pa« 
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roiftoit  impoffible  , 8c  la  foumiffion  aulli 
périlleufs  qu’aviliüante  , il  s’enveloppa 
<lans  un  difeours  obfcur  , artificieux  8c 
tellement  tiflu , qu’on  ne  pouvoir  lui 
reprocher  d’avoir  donné  des  confeils 
ou  trop  hardis  ou  trop  pufillanimes  , 
d’avoir  appaifé  ou  échauffé  Gafron.  Peut- 
être  ne  parloit-il  que  par  une  efpece  de 
bienféance , qui  ne  lui  permettoit  pas 
d’abandonner  totalement  8c  fi  prompte- 
ment le  prince  5 peut-être  aufli  n’auroit- 
il  pas  tté  fâché  que  Gafton  eût  fuivi 

l’ayis  du  duc  de  Beaufort  j 8c  forcé  la 

» 

cour  d’accorder  une  paix  avantageufe  8c 
pour  le  prince  8c  pour  lui- même  j 6c  en 
effet,  au  travers  meme  de  fou  cbfeu- 
ritc  , on  entrevoit  qu’il  auroit  bien 
voulu  voir  renouveller  les  barricades  j 
que  la  cour  ne  lui  fit  pas  grande  inju- 
ftice  en  l’accufant  , le  lendemain , de 
les  avoir  confeillées  ; 8c  que  s’il  n’ap- 
puya pas  davantage  fur  ce  projet , c’eft 
qu’il  fentit  qu’avec  un  homme  tel  que 
Gafton  , 6c  dans  un  délabrement  fi  gé- 

Ee  iv 
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néral , où  il  avoir  lui- même  fi  peu  à fe 
ï651,  promettre  de  rattachement  du  peuple» 
il  étoit  prefque  impoflible  de  réuflir  , le 
Roi  d’ailleurs  étant  maître  de  la  porte 
de  la  Conférence , qui , dans  leur  plan, 
leur  étoit  abfolument  néceflaire.»  & que 
S,  M.  à fon  arrivée  avoit  fait  occuper 
par  le  régiment  des  gardes. 

Si  l’on  en  croit  cependant  Choify, 
qui  avoit  beaucoup  vécu  avec  Retz , le 
• cardinal  s’avança  plus  encore  qu’il  ne  le 

dit  dans  fes  mémoires  : il  ne  feroit  pas 
impoflible  que  le  récit  de  l’abbé  dans 
cette  oecafion  ne  fût  plus  conforme  à la 
vériré  que  celui  du  prélat,  qui  avoit  tant 
d’iatérêt  à la  déguifer.  Voici  donc  com- 
, me  il  rapporte  le  fait.  Le  cardinal  en 

rentrant  au  Luxembourg  , ayant  trouvé 
Gafton  décidé  à fe  retirer  à Blois,  s’ef- 
força d’aiguillonner  fon  courage  , en 
lui  montrant  la  honte  qu’il  y auroic  à 
fuir  devant  le  miniftre.  « Il  falloir  don- 
' ner  publiquement  à fes  gendarmes  & 
» à fes  chevaux-  légers  l’ordre  de  fe  trou* 
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» ver  le  lendemain  à cinq  heures  devant  """"" 11 
» le  Luxembourg  , comme  pour  Tac-  l65i* 
»>  compagner  à Blois  : mais  au  lieu  de 
»>  prendre  le  chemin  de  cette  ville , il 
» iroic  entendre  la  meffeà  St.  Euftache, 

» 8c  il  n’y  feroit  pas  plutôt , que  , lui 
» Rerz  y lui  prometteit  de  faire  pren- 
» dre  les  armes  à toute  la  ville,  de  re-  ' 

» nouveller  les  barricades,  & dechaffer 
la  cour  entièrement  du  Louvre.  » Il 
eft  sûr  qu’un  pareil  plan  n’eft  point 
étranger  au  cara&ere  de  Retz  ; mais 
pour  le  concevoir  , il  auroit  fallu  qu’il 
eût  été  sûr  de  fon  pouvoir  fur  l’efpric 
du  peuple  , & l’on  a vu , & il  le  fentoic 
lui-même  , que  depuis  long-temps  ce 
pouvoir  étoit  prefque  réduit  à rien.  Choi1- 
fy  ajoute  que  Gafton  incertain  , après 
avoir  long- temps  héfitéj  fe  détermina 
par  le  confeil  de  Madame  , beaucoup 
plus  hardie  que  lui.  Sur  ces  aflurances, 

Retz  forcit , 8c  courut  toute  la  nuit  pour 
tenir  fes  amis  prêts  ; les  harangeres  en- 
tre autres  promirent  de  faire  des  mer- 
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veilles  : mais  Gafton  à cinq  heures  étant 

parti  pour  Blois  fans  rien  tenter , Retz 

fut  obligé  d’envoyer  un  contre- ordre', 

8c  de  fe  tenir  tranquille  , comme  s’il 

n’eût  abfolument  point  trempé  dans  le 

complot. 

Quoi  qu’il  enfoit  de  ces  deux  récits  fi 
contradiétoires , il  eft  certain  que  la  fin 
de  celui  de  Retz  n’infirme  pas  beaucoup 
la  narration  de  Choify.  Gafton  , après 
fon  difcours  énigmatique  , ( c’eft  ici  le 
cardinal  que  nous  fuivons  ) lui  ayant 
dit  : fi  je  me  réfous  à dïfputer  le  pavé  j 
vous  déclarerez-vous  pour  moi  ? Oui , 
Monfcur  , répondit-il  fanshéfiter.  Cetre 
proteftation  arracha  des  larmes  à Gafton; 
il  embrafta  fon  favori  avec  tendrefie  , 
puis  il  fe  remit  à concerter,  pendant 
toute  la  foirée , fon  projet  de  défenfe 
pour  le  lendemain  : mais  avant  de  le 
quitter  , fes  deux  confidens  s’apperçti- 
rent  bien  qu’il  n’étoit  pas  réfolu  de  l’ac- 
complir , quoiqu’il  leur  commandât  de 
tenir  prêts  leurs  amis  j & de  fe  trouver 
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le  lendemain  à la  pointe  du  jour  au  ?.»■==: 
Luxembourg.  Beaufort  en  defcendant  . 5.1*- 

l’efcalier  avec  le  cardinal  , lui  dit  : cet 
homme  n ejl  point  capable  d’une  aclion 
de  cette  nature.  Il  ejl  encore  bien  moins 
capable  de  la  foute  nir , répartit  Retz,  & 
je  crois  que  vous  enrage % de  la  lui  propo- 
fer  en  l'état  ou  font  les  chofes.  Vous  ne 
le  connoiffe £ pas  encore  , répliqua  le  duc: 
fi  je  ne  la  lui  avais  pas  propofée  , il  me 
la  reprocherait  encore  d’ici  à dix  ans.  Ils  • 
ne  s’étoient  point  trompés  : une  heure 
avant  celle  du  rendez-vous  , Gallon 
fortit  du  Luxembourg  , en  leur  man- 
dant qu’il  avoit  fes  raifons  pour  cette 
conduite  , qu'ils  les  fauroient  un  jour  3 
& qu’ils  s’accommodalîènt  avec  la  cour, 
s’il  étoit  polîible.  De  ce  pas  , il  fe  ren- 
dit à Limours  , où  la  cour  lui  envoya 
le  Tellier , qu’il  aimoit , 8c  qui  lui  fit 
ligner  un  traité  de  foumilîion  à toutes 
les  volontés  de  S.  M.  On  lui  permit 
alors  de  Ce  retirer  à Blois  : de  là  , il  dé-;, 
p.'  cha  à Condé  , fur  la  frontière  , Ge- 
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sssssBsa  douin  , lieutenant  de  fes  gardes , pour 
l’exhorter  à fuivre  fon  exemple  , & à 
, laifler  retirer  les  troupes  qui  ctoient  fous 

fon  nom  ou  fous  celui  du  feu  duc  de 
Valois  dans  fon  armée.  Condé , qui  de 
fa  part  n’étoit  furpris  de  rien  , lui  ré- 
pondit que  , quoiqu’il  n’eût  point  agi 
comme  il  l’avoit  promis  , il  étoit  fon 
maître  ÿ que  pour  lui , il  ne  pouvoit  fe 
réfoudre  à venir  ramper  aux  pieds  du 
minière , & qu’il  aimoit  mieux  fe  jetter 
entre  les  bras  des  Efpagnols.  Après 
cette  froide  réponfe , il  lui  renvoya  fes 
troupes  , qui  furent  diftribuées  dans 
des  garnifons , pour  ne  fervir  déformais 
que  le  Roi. 

Après  tant  d’années  de  défordres,  le 
temps  du  châtiment  étoit  enfin  arrivé  * 
& il  n’y  avoit  encore  qu’une  petite  par- 
tie des  coupables  de  punis  j l’autre>  dans 
le  filence  & la  confirmation  , attendoir 
ce  qui  feroit  décidé  de  fon  fort.  Tou- 

* f 

Talon,  tes  les  inquiétudes,  tous  les  doutes  m- 

*MotteWLie,  rent  levés  Ie  lendemain  de  l’arrivée 
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Roi.  Comme  le  parlement  étoit  inter-  jy""*** 
, dit , S.  M.  ne  voulut  pas  fe  rendre  au  Vt' f* 
palais  pour  y accomplir  les  opérations  Hrftoiredu 

méditées  ; elle  envoya  à chacun  des 
membres  , le  jourxde  fon  entrée , une 
lettre  de  cachet , qui  leur  ordonnoit  de 
fe  trouver  le  lendemain  au  Louvre  pour 
aflîfter  à fon  lit  de  juftice  : il  n’y  eut 
. d’oublié  dans  la  diflribution  de  ces  let- 
tres , que  ceux  qu’on  ne  vouloit  pas  con- 
ferver  parmi  les  membres  de  la  com- 
pagnie. Ils  fe  rendirent  en  conféquence 
tous  au  Louvre  en  robes  rouges  , & ' 

. ceux  qui  étoient  reliés  à Paris  & ceux 
qui  étoient  allés  à Pontoife  , le  Roi  les 
ayant  transférés  de  nouveau  auprès  de 
lui.  Chacun  prit  fa  place  comme  aux 
chambres  alTemblées , le  chancelier  pré^-  • 
fent.  Le  procureur-général  préfenta  d’a- 
bord une  déclaration  d’amniftie  , faite 
abfolument  au  gré  de  la  cour , laquelle 
ne  donnoit  que  trois  jours  aux  princes 
& à leurs  parrifans  pour  l’accepter  ou  la 
refufçr  ; pajfe'  lequel  temps  3 le  procès 

Ar  * 
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' leur  ferait  fait  comme  perturbateurs  du 
* ' repos  public  & criminels  de  le^e-majejlé. 

On  epina  fur  cette  déclaration  comme 
on  autoit  pu  le  faire  au  parlement , 
avec  autant  8c  plus  de  liberté  : les  uns 
furent  d’avis  de  l’enregiftrement  pur  5c 
. fïmple  'y  les  autres  trouvèrent  la  décla- 
ration trop  générale  ; ceux-ci,  voulant 
perpétuer  les  anathèmes  lancés  contre 
le  miniftre  , prétendirent  que  le  Roi . 
lie  devoir  cadet  que  ce  qui  s’étoit  fait 
depuis  les  mouvemens  proprement  dits, 
8c  que  n’y  ayant  point  eu  de  mouvemens 
depuis  le  premier  Février  1651,  mais 
plus  tard  , ce  n’étoit  pas  de  là  que  de- 
voit  dater  la  révocation  y ceux  là  trou- 
vèrent , avec  raifon  , que  le  terme  laide 
aux  princes  pour  accepter  Pamnidie 
croit  trop  court  y le  plus  grand  nombre 
enfin  fe  plaignit  qu’une  partie  de  leurs 
confrères  ne  profitât  pas  de  la  grâce  de 
cette  amniftie3puifqu’ils  n’étoient  point 
appelles  comme  les  autres  à cette  af- 
femblée  : c’étoient  les  cris  de  la  licence 
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mourante  , on  leur  laifla  un  libre  cours,  T 
mais  ils  ne  furent  point  écoutés.  Le 
chancelier  rappella  les  avis  aux  termes 
des  concluions,  en  propofant  pour  tem- 
pérament de  fe  charger  3 lui  & le  garde 
des  fceaux  , de  foîliciter  la  grâce  de  ceux 
qui  n’avoient  point  été  appelles  au  lit  de 
juftice  , & la  prolongation  du  terme 
accordé  aux  princes  8c  à leurs  adhérens. 
Cet  expédient  fauva  aux  uns  ledéfagré- 
ment  d’en  venir  à un  enregiftrement 
d’autorité  , aux  autres  celui  d’en  être 

les  témoins. 

* 

Le  Roi  enfuite  entra  accompagné  du 
prince  fon  frere  , du  duc  de  Guife , des 
maréchaux  deVilIeroy,  de  l’Hôpital, 
de  la  Meilleraie  Sc  de  Dupleffis  Prâlin. 
Le  chancelier  ouvrit  la  féance  par  un 
difcours  éloquent  , où , après  avoir 
peint  la  mifere  des  peuples  lorfqu’une 
fois  ils  ont  fecoué  le  joug  de  l’autorité 

v 

légitime , il  exalta  ,1a  conduite  de  la  Rei- 
ne , les  douceurs  de  la  paix  , l’indul- 
gence du  Roi , & la  réfolution  fainte 


1651. 
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!gr"-  & digne  d’un  monarque  très  chrétien  , 
que  S.  M.  avoic  prife  de  pardonner  le 
pa(Té  , ajoutant  que  le  châtiment  s’cten- 
droit  fur  un  très  petit  nombre  de  cou- 
pables , Sc  feroit  une  preuve  plutôt  de 
la  clémence  que  de  la  jufte  indignation 
du  prince.  Le  garde  des  fceaux  prit  en- 
fuite  la  parole  comme  premier  prési- 
dent , 6c  parla  à peu  près  dans  les  me- 
mes termes , mais  d’uné  maniéré  plus 
concife , plus  mâle  , plus  prononcée. 
La  déclaration  , qui  avoit  fait  le  fujet 
de  la  précédente  délibération  , fut  en- 
fuite  lue  une  fécondé  fois  , ainfi  qu’une 
autre  qui  rétablifloit  à Paris  le  parle- 
ment transféré  à Pontoife  , confirmant 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  tant  fur  les  affai- 
res publiques  que  fur  les  particulières  , 
excepté  ce  qui  avoit  rapport  aux  mou- 
vemens , 6c  annullant  au  contraire  tous 
les  aétes  du  parlement  de  Paris  de  meme 
nature  , à l’exception  des  arrêts  rendus 
contradictoirement , fur  les  productions 
des  parties  qui  n ‘auraient  point  propofé 
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de  déclinatoire , ou  qui  ne  fe  feroient  

point  plaints  jufqu’au  moment  de  la  pré-  1 6 5 2* 
fente  publication. 

A cette  le&ure  en  fuccéda  une  bien 
plus  intéreffimte , Se  qui  dès  qu’elle  fut 
commencée  j imprima  fur  tous  les  vi- 
fages  des  fignes  non  équivoques  de  ter- 
reur ou  de  curiofité.  C’étoit  une  décla- 
ration qui  rouloit  fur  trois  chefs  : le 
premier , en  dérogeant  en  partie  à l’une 
des  précédentes  , ordonnoit  que  pour  le 
bien  & la  tranquillité  de  la  capitale , les 

duc  de  Beaufort  & de  la  Rochefoucauld 

, w 

les  confeillers  BrouOTel  j Viole  , de 
Thou  , Portail  , Bitaud  , Fouquet  de 
Croifly  , Coulon  , Machaut , Fleury  3 
Martineau  Sc  Génou  \ les  fieurs  de  Ro- 

t 

han  , de  la  Boulaye  & Pénis , tréforier 
de  France  ; les  domeftiques  des  prince 
Sc  princeffie  de  Condé,  notamment  le 
préfident  Perraut  ; ceux  du  prince  de 
Conty  Sc  de  la  ducheffe  de  Longue- 
ville y les  femmes,  les enfans , les  dome- 
ftiques des  officiers  qui  fervoient  dans 
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”'..Vr”!iS!  les  troupes  du  prince  ou  dans  les  pla- 
1 ^5 z*  ces  qu’il  occupoit  en  Guieime , en  Bour- 
gogne ou  ailleurs , fortiroient  inceflam- 
ment  de  Paris,  fans  pouvoir  y revenir 
qu’avec  un  ordre  par  écrit  du  Roi.  Cet 
Montght.  article  s’exécuta  à la  rigueur;  tous  ceux  . 
qui  y écoieut  compris  furent  obligés  de 
difparoître  j le  duc  de  Beaufort  fe  retira 
à Limours  près  de  Gallon  , fans  que 
le  peuple , en  le  voyant  partir , fe  fou- 
vînt  qu’il  l’avoit  adoré  ; le  duc  de  la 
Rochefoucault  alla  à Damviiliers  , d’où 
€ourvîL'e.  Goùrvillede  tira  l’année  fuivante , après 
avoir  ménagé  fon  accommodement  avec 
le  cardinal , 6e  détruit  fes  ensagemens 
avec  Coudé  Sc  les  Efpaguols;  les  autres 
• allèrent  palfer  le  temps  de  leur  exil 
dans  d’aurres  lieux;  quelques-uns,  tels 
que  Braudel  , y moururent  ; quelques 
autres  rentrèrent  en  grâce  avec  le  temps. 
On  ne'-fe  contenta  point  de  ces  facri- 
fices  ; les  femmes  ne  furent  pas  épar- 
gnées. Les  ducheltes  de  Châtillon  & de 
Montbâfon  eurent  ordre  de  quittée 
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Paris,  & obéirent.  Quelques-unes  des 

femmes  de  la  halle,  & entre  autres  la  1^51* 

* * 

fameufe  dame  Anne , Tune  des  ineil- 

* * 

leures  amies  du  coadjuteur,  parmi  cette 
engeance,  furent  chaffées  de  meme  fans 
que  leur  profeription  excitât  le  moindre 
murmure. 

Le  fécond  chef  de  la  déclaration  dé- 
fendoit  au  parlement  de  s’immifeer  dans 
les  affaires  de  l’état , foie  relativement  à 
l’adminiftration  générale,  foit  relative-, 
ment  à la  direction  des  finances  y affaires 
dont  leur  profejjion  ( ce  font  les  termes 
de  la  déclaration)  leur  avait  donne' peu  de 
connoijfance  j il  leur  defendoit  en  outre 
de  rien  prononcer  contre  ceux  qu’il 
plairoit  à fa  majefté  d’appeller  au  gou- 
vernement de  fon  royaume,  déclarant 
dès  lors  nul  & de  nul  effet  tout  ce  qui  fe 
feroit  de  contraire  à ce  fujet  dans  la 
compagnie.  Le  troifieme  article  enfin , 
rappellant  le  parlement  à la  févérité 
des  anciennes  ordonnances  , defendoit 
ù tous  fes  membres  d’avoir  aucune  lu- 
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bitude  avec  les  princes , de  leur  faire  la 
^5Z*  cour,  d’aflifterà  leurs  confeils,de  pren- 
dre la  dire&ionou  l’inrendance  de  leurs 
affaires  , de  recevoir  d’eux  ni  penfions 
ni  gratifications,  annullant  tous  les  bre- 
vets contraires  à ces 
avoit  pû.  accorder. 

A la  le&ure  de  ces  trois  déclarations 
fuccéda  celle  d’une  quatrième  , qui  ne 
contenoit  autre  chofe  que  l’établifïe- 
ment  d’une  chambre  des  vacations  pour 
les  huit  jours  reftant.  Fouquet,  qui  vi- 

foit  dès-lors  à cette  intendance  , qui 

0 

depuis  leur  fut  fi  fatale  , termina  la 
féance  par  un  difcours  où  , en  parlant 
trop  favorablement  du  parlement  de 
Pontoife,  il  déplut  d’autant  plus  à celui 
de  Paris , que  lorfqu’on  avoit  fecréte- 
ment  traité  pour  le  retour  du  Roi , & 
difpofé  les  efprits  à cette  démarche  , 
les  agens  de  la  cour , qui  avoient  né- 
gocié auprès  des  chefs  du  parlement , 
étoient  convenus  que  le  chancelier  & le 
garde  des  fceaux  ne  maltraiteroient  pas 


difpofitions  qu’on 
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dans  leurs  difeours  ceux  qui  étoient  re- 
liés à Paris  j ce  qu’ils  tinrent  en  effet.  10  5 1* 
Tels  furent  les  feuls  aétes  de  vigueur 
auxquels  fe  réduifit  la  cour  , dans  un 
temps  où  , jouifTant  de  toute  fa  puif- 
fance  , elle  auroit  pu  les  multiplier  fans 
qu’on  pût  l’accufqr  de  févérité  : ce  qui 
prouve  que  le  defpotifme  , qui  lui  fut 
quelquefois  reproché  & avec  quelque 
apparence  de  raifon , confiftoit  plus  en 
paroles  qu’en  effet.  Mais  les  foudres  de 
l’autorité  royale  n’étoient  pas  toutes 
tombées  ; elles  menaçoient  Condé  8c 
fes  adhérens  , s'ils  ne  fe  hâtoient  d’ac- 
cepter l’amniftie.  Bien -loin  de  fe  réfou- 
dre à cette  démarche,  le  prince  fe  lioic 
de  plus  en  plus  avec  les  Efpagnols,  & 
aidoit  Charles  à conquérir  une  partie 
de  fes  provinces , en  reprenant  Rhétel, 
Sainte-Menehould  , Ligny  Sc  Bar-le- 
duc.  Le  Roi  vint  donc  en  perforine 
faire  enregiftrer  contre  lui  un  édit  qui  Le  I3  Koy< 
le  déclaroit  lui  & fes  adhérens  criminels/ 
de  leze-maje&é  j & , comme  tels,  dé- 
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chus  de  tous  leurs  rangs  , honneurs  3 
dignités  j leurs  biens  confifqués  , &cc. 
Un  mois  après , le  confeil  enregiltra 
une  autre  déclaration  , qui  remettoit  à 
la  nomination  du  Roi  tous  les  bénéfices 
dont  la  collation  appartenoit  au  prince 
de  Conty  j comme  titulaire  des  abbayes 
dont  il  étoit  pourvu. 


CHAPITRE  XI. 

Le  cardinal  de  Ret%  cjl  arrêté.  Retour 
de  Mandrin  : toute  la  France  tombe  à 
fes  pieds.  Le  prince  de  Condé  eft  con- 
damné à mort. 

I L reftoit  encore  à la  cour  un  coup 
plus  vigoureux  à porter  \ il  falloir  punir 
le  cardinal  de  Retz.  Refté  feul  de  tous 

les  rebelles  dans  Paris , il  bravoit  les 

/ 

châtimens  tk  infu'toit  à l’impuifiance 
d’une  cour  qu’il  avoit  fi  cruellement  ou- 
tragée , & qui  paroifioit  craindre  de  fie 
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venger.  Après  que  tous  les  partis  croient 
abattus , il  fembioit  encore  , pour  me 
fervir  des  expredions  d’un  grand  hom- 
me , fe  foutenir  feul , 8c  feul  menacer 
de  fes  intrépides  regards  le  favori  vic- 
torieux : après  la  maniéré  dont  le  Roi 
avoit  triomphé  de  tous  fes  ennemis  8C 
abattu  les  frétions  , on  eût  cru  que  le 
cardinal  Mazarin  ne  devoit  avoir  rien 
de  plus  prefle  que  de  venir  jouir  de  fa 
viftoire  , & infulter  à l’humiliation  de 
fes  ennemis  : on  s’étonna  qu’il  tardât 
tant  à prendre  la  route  de  Paris  j c’eft 
qu’il  craignoic  de  s’y  trouver  avec  fon 
dangereux  rival , dont  il  follicitoit  four- 
dement  l’emprifonneinent  : il  étoit  bien- 
aife  de  ne  pas  fe  trouver  à certe  cata- 
ftrophe  , afin  que  la  cour  de  Rome  ne 
pût  lui  imputer  la  prifon  d’un  de  fes 
confrères , & qu’elle  parût  avoir  cté  mé- 
ditée fans  fa  participation. 

De  fon  coté  Retz  , qui  fe  • rendoit 
juftice  , & qui  fentoit  tout  ce  qu  il  rné- 
ritoit , étoit  en  proie  aux  plus  vives 

✓ 
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T— TTT*  alarmes.  11  voyoit  fon  crédit  entiere- 
1 6 5 z*  ment  tombé  ; le  peuple  , dont  les  yeux 
étoient  défillés.,  ne  regarder  en  lui  que 
l’auteur  de  fes  miferes  *,  les  grands  , qui 
lui  avoient  été  fi  affectionnés,  le  croyant 
l’unique  auteur  de  là  révolution  qui 
avoit  ramené  le  Roi  à Paris  & bride 
leur  génie  factieux  , le  détefter  pour 
l’inaCtion  où  il  les  avoit  jettes  , pref- 
qu’autant  qu’ils  l’avoient  aimé  pour  tant 
d’intrigues  dont  ils  avoient  forme  avec 
lui  le  tifiu.  De  tant  d’amis  qui  lui  com- 
pofoient  autrefois  une  cour  fi  nombreu- 
fe  , il  ne  lui  en  reftoit  qu’un  bien  périt 
nombre , & encore  parmi  eux  , il  n’y 
en  avoit  pas  un  que  1 interet  feul  ne 
• lui  retînt  attaché.  Son  accommodement 
en  devenoit  plus  difficile  : s’il  eût  été 
feul  , il  n’eft  pas  douteux  qu’il  neut 
été  bientôt  fait , la  cour  ne  demandant 
pas  mieux  que  de  finir  honnêtement 
avec  lui , pour  ne  point  s’attirer  d’af- 
faire  avec  la  cour  de  Rome  , & lui- 
même  délirant  palfionnément  de  forric 

d’embarras 
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d’embarras  avec  honneur  j mais  il  au-  1 "•  a 
roit  voulu  que  fes  amis  furent  fatif- 
faits  j ceux-ci  ne  fe  tenoient  d’intérêt 
avec  lui  que  dans  cette  intention  : la 
cour  pouvoir- elle  , devoit-elle  fe  prêter 
à fatisfaire  tant  de  gens  avides , & pro- 
diguer à la  révolte  ce  que  la  fidélité  la 
plus  éprouvée  avoit  bien  de  la  peine  a 
arracher  de  fa  parcimonie  ? Retz  auroit 
volontiers  facrifié  Laigues  8c  Noirmou- 
tiers,  qui  eux- mêmes  l’avoient  les  pre- 
miers abandonné  j il  ne  fe  feroit  pas 
plus  intérefle  à mad.  de  Chevreufe  , 
bien  qu’elle  eût  voulu  fe  rapprocher  de 
lui  lors  du  retour  du  Roi  , parce  qu’elle 
n’avoit  pas  trouvé  à la  cour  route  la 
confidération  , toute  la  confiance  qu’elle 
y avoit  efpérée.  Les  liens  qui  les  avoient 
unis  éroient  rompus  : fa  fille,  qui  en 
avoit  été  le  noeud  principal , venoit  de  ibîi. 

• t * Reir, 

mourir,  emportée  en  vingt-quatre  heu- 
res par  une  fièvre  fi  maligne , que  fon 
corps  devint  tout  noir,  ainfi  que  l’ar- 
gent qui  fe  tiouva  dans  fa  chambre  } 8c  . 

Tome  V,  F f 
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Ton  foüpçonna  ou  qu'elle  avoit  pris  du 
poifon  , ou  que  fa  mere  , ce  qui  eft 
horrible  à croire  , lui  en  avoit  donné  , 
pour  des  raifons  inconnues.  La  maniéré 
indifférente  dont  Retz  la  vit  pendant 
fa  maladie  , 8c  dont  il  reçut  la  nouvelle 
de  fa  mort , fcandalifa  tous  ceux  à qui 
leur  intimité  étoit  connue  , quoiqu’il 
eût  beaucoup  d’infidélités  à lui  repro- 
cher j fur-tout  avec  l’abbé  Fouquet  j 
mais  elle  prouva  aufli  que  la  mere  n’a- 
voit  rien  à attendre  de  lui. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  du  duc  de 
Rriffac  , de  Bellievre  , Caumartin 
Montréfor  8c  quelques  autres  fubalter- 
nes  , tels  qu’Argenteuil  , Joly,  l’abbé 
Charrier,  &c.  Ceux-ci,  Retz  auroic  vou- 
lu les  fatis.faire:  il  croyoit  qu’il  croit  Sc 
de  fon  intérêt  8c  de  fon  honneur  qu’ils 
le  fuffenr.  Quand  il  eut  vu  qu’après  le 
retour  de  la  cour,  la  puifiance  du  Rois’af- 
fermifioit  journellement,  8c  ne  permet- 
toit  plus  de  parler  haut , il  fe  feroit  vo- 
lontiers relâché  des  prétentions  de  fes 
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amis  , eux  memes  s’eu  relâchant  quand 
ilsapperçurent  tant  d’impoflibilité  à réuf-  1651. 
fir.  Beliievre,  qui  avoir  eu  des  vues  fur 
la  première  préfidence , qu’il  ne  tarda 
pas  cependant  à obtenir , dans  le  déla- 
brement de  toutes  les  efpérances,lui  avoir 
dit  : je  vais  me  renfermer  dans  ma  coquil- 
le i il  ri  y a plus  rien  à faire  j je  ne  veux 
être  nommé  à rien.  Les  autres  étoient  à 
peu  près  dans  les  mêmes  fentimens  3 8c 
pourvu  que  le  cardinal  fût  content , ils 
paroilïoient  l’être , parce  que  l’efpérance 
leur  fuggeroit  que  ce  qu’ils  n’auroienc 
pas  dans  un  temps  , ils  l’obtiendroient 
dans  un  autre , & que  pourvu  que  Retz 
pût  fe  foutenir,  il  fe  trouveroit  un  jour  à 
même  de  les  récompenfer.  11  n’y  eut 
que  Montréfor  qui  ne  prétendît  point 
£e  repaître  d’efpérances,  & qui  alliuât 
, ' que  le  cardinal  ne  pouvoit  s’accommo- 
der avec  honneur , fans  faire  trouver  à 
fes  amis  leurs  avantages  particuliers.  Il 
in  lin  ua  ceite  penfee  dans  l’erprit  du  duc 
de  Bciflac  j de  là  elle  pu  (Ta  jufqu’aux- 

Ffi  j 
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urau»  fubaiternes.  Tous  fes  amisfe  partage- 
nt 52.  renc  fur  ce  que  feroic  ou  ne  feroit  pas 
le  cardinal  , fur  ce  qu’il  pouvoit  ou  ne 
pouvoir  pas  ; 6c  la  cour , à qui  aucun  de 
ces  mouvemens  n’échappa , commença 
; à regarder  Retz  comme  un  homme  qui 
vouloir  avoir  le  miniftere  ou  s’en  faire 
payer  chèrement  l’abdication.  Les  fu- 
balternes  de  Mazarin , qui  s’efForçoiertt 
d’empêcher  ta  réconciliation  des  deux 
cardinaux  , prévoyant  qu’elle  feroic  la 
ruine  de  leur  crédit  6c  de  leur  faveur , rie 
manquèrent  pas  alors  d’empoifonner  fa 
conduite  auprès  de  la  Reine. 

» Ne  voyoit-ellepas  qu’il  continuoit  à 
» menacer  6c  à parler  avec  autant  de  hau- 
» teur  que  s’il  avoir  encore  un  parti  dans 
» Paris  ? fier  de  la  pourpre  qu’il  avoir 
» arrachée,  il  la  regardoit  comme  l’égide 
« impénétrable  où  dévoient  venir  s’é- 
» moufler  tous  les  traits  qu'une  jufte  ven- 
»»  geance  pourroit  lancer  contre  lui.  Mais 
» il  fe  fondoit  encore  fur  d’autres  ap« 
t»  puis,  On  favoit  les  intelligences  qu’il 
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» confervoit  pour  échauffer  fous  main 
» les  bourgeois  , les  cabales  qu’il  tra- 
» moit  parmi  les  colonels , & fes  négo- 
.»>  dations  fourdes  auprès  de  Condé  , 
» qu’il  fongeoit  à aller  joindre  j ou  à 
» rappeller  en  France  pour  y renouvel- 
» 1er  les  dcfordres.  Pouvoit-  on  douter 
«de  l’intelligence  la  plus  intime  entre 
« ces  deux  dangereux  ennemis , après 
« le  refus  que  le  cardinal  avoir  fait  de 
« fe  trouver  , félon  l’ordre  de  S.  M.  au 

.«  lit  de  juflice  où  la  déclaration  contre 

* • 

« le  prince  avoir  été  enregiflrée  ? Il  avoit 
» beau  colorer  fon  refus  du  prétexte  de 
. » l’honnêteté,  qui  ne  lui  permettoit  pas, 
» dans  les  rcrmes  d’inimitié  où  il  étoit 
*>  avec  le  prince  , d’affilier  à une  céré- 
« monie  où  ü s’agififoit  de  le  condam- 
na» ner  : en  effet le  cardinal  étoit  un 
_ » bien  dangereux  ennemi  ! 011  l’avoit 
. »>  toujours  vu , avec  ceux  qui  lui  étoient 
« odieux,  garder  desmefures,  de  l’hon- 
»>  nèteté , des  bienféaraces.  Ah  ! qu’on 
ne  fe  laifsa  point  tromper  à ces  feintes 
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mxïuuM.mmm  „ apparences  de  magnanimité  ! Bientôt, 
* fi  1 ’on  n’y  prenoit  garde , on  en  dé- 
» couvriroit  la  véritable  caufe.  Et  où 
» prendroit-il  rant  d’audace  , s’il  n’ef- 
» péroit  en  foutenir  les  éclats  avec  le 
»>  fecours  de  Condé  & des  ennemis  de 
» l’état  ? Etoit-ce  à la  pofîtion  où  ii  fe 
53  trouvoit  dans  Paris  qu’il  devoir  Tes 
. » penfées  orgueilleufes  & téméraires  ? 
a Le  peuple  commençoit  à le  méprifer, 
a s’il  ne  le  haïfïbit  j les  grands  n’avoient 
» pas  pour  lui  des  fentimens  plus  fa- 
is vorables  \ le  peu  d’amis  qui  lui  rèfloit, 
» ou  peu  -redoutables ou  liés  à lui  par 
.»>  le  nœud  de  l’intérêt , dévoient  l’abaii- 
3>  donner  à la  première  opération  vi- 
s»  goureufe.  Dans  une  pareille  fituatiort, 

33  un  autre  trembleroit 1 -,  un  autre  fe 

- » * % 

« croiroit  perdu  : 8c  cependant  on  le 
33  voyoit  afficher  une  audace  auffi  révol- 
33  tante  qu’il  en  eût  jamais  fait  paroître; 
»3  il  ne  venoit  au  Louvre  que  rarement, 
« fie  quand  il  s’y  préfentoit  , c’ctoittcu- 

* -fc 

» jours  avec  un  cortège  effrayant , corn- 
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» me  s'il  eût  voulu  provoquer  la  ven-  : — ~ — 
» geance  &c  la  majefté  royale:  s’il  fe 
» promenoit  dans  Paris»  c’étoit  toujours 
» avec  une  fuite  de  dix  ou  douze  per- 
« fonnes  armées  , & il  publioit  haute- 
» ment  qu’il  n’en  abandonneroit  pas  le 
» pavé.  Il  croyoit  en  impofer  au  cat- 
» dinal  Mazarin  par  ces  bravades  , & 
j>  elles  pourroient  en  effet  épouvanter  , 

>»  fi  elles  étoient  foutenues  pat  quelque 
>♦  chofe  d’effeétif  : mais  quoique  fon 
« éminence  sût  à quoi  s’en  tenir  à cet 
33  égard  , il  étoit  de  fon  honneur  de 
» ne  point  rentrer  dans  Paris  que  fon 
>»  ennemi  ne  fût  entièrement  abattu.  Sa 
» ma  je  fié  pouvoir  être  certaine  qu’elle 
» n’auroit  pas  le  plaiiîr  de  voir  l’entier 
» aecompliflement  de  fon  ouvrage  tant 
» que  fon  éminence  craindroit  d’avoir 
» à lutter  contre  les  dangereufes  menées 
j>  de  fon  plusimplacableennemi.  il  ful- 
» loit  donc  faifir  le  moment  où  il  étoit 
» fins  forces  pour  achever  de  l’accabler: 

»>  fi  on  lui  en  laifioit . reprendre  dans 
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» Ton  a&if  repos  } fi  l’on  n’arrêtoît  Tes 
» intelligences  avec  Condé  j fi  l’on 
» n’enchaînoit  Ton  génie  turbulent , il 
» ne  feroit  plus  temps  peut-être } quand 
» on  le  voudroit , de  lui  impofer  un 
»>  frein.  Son  éloignement  feul  ne  fuffi- 
» foit  pas  : Condé  pour  moins  de  fautes 
» avoir  été  confiné  dans  une  prifon  j 
,»>  pourquoi  lui  en  épargneroit-on  à lui 
» les  horreurs  ? fa  détention  feroit  bien 
» plus  légitime  , elle  feroit  bien  moins 
»»  de  fenfations  dans  l’état  que  n’en  avoit 
» fait  celle  d’un  prince  du  fang  , qui 
» cependant  n’auroit  pas  excité  le  moin- 
» dre  mouvement , fans  les  intrigues , 
*>  fans  les  complots  de  l’ambitieux  qu’il 
» s’agifloit  aujourd’hui  de  punir. 

11  falloit  moins  de  chaleur  pour  per- 
furder  la  Reine  contre  lin  homme  qu’el- 
le n’aimoit  point.  E'Ie  lui  devoiten  par- 
tie le  retour  du  Roi  à Paris  j car  on  ne 
peut  fe  diflimuler  que  fi  Retz  eue  jugé 
à propos  de  s’y  oppofer , la  cour  y au- 
. roit  trouvé  bien  des  obihdes  : mds  elle 
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lui  devoir  auflï  tous  les  chagrins  qu’eüe  ZXHHaast 
avoit  efluyés  depuis  quatre  ans , 8c  elle  I-Îi* 
pouvoic  dire  de  lui  ce  que  difoit  de  Tu- 
renne  le  roi  d*Efpagne  à la  paix  des 
Pyrénées  : Voilà  un  homme  qui  m’a  fait 
pajfer  bien  des  mauvaifes  nuits.  Cepen- 
dant, tant  par  refpect  pour  fon  carac- 
tère, que  pour  éviter  les  brouilleries 
inévitables  avec  la  cour  de  Rome  , fi 
l’on  recouroit  à quelque  violence  , dont 
tout  le  blâme  tomberoit  fur  le  cardi- 
nal Mazarin  , la  princefle  crut  qu’il  va- 
loit  encore  mieux  prendre  la  voie  de  la  ; 
négociation  , pour  éloigner  doucement 
un  fujet  dangereux  , & fe  fervir  même 
de  fes  talens  , qui  pouvoient  être  utiles 
-à  l’état  , fi  on  le  forçoit  de  les  employer 
au  bien.  Elle  chargea  en  conféquence  Krr*„ 
Servien  de  s’aboucher  avec  lui  : celui-  Taioaü 
ci , pour  fe  procurer  une  entrée  auprès 
de  Retz , alla  le  remercier  de  la  maniéré 
obligeante  dont  il  avoir  été  reçu  chez 
lui  pendant  fon  exil.  Ce  prétexte  lui 
ayant  fervi  à entamer  la  négociation  , 
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il  lui  offrit , de  la  part  de  la  Reine , fx 
furintendance  des  affaires  du  Roi  ère 
Italie,  cinquante  mille  écus  depenfîon, 
cent  mille  livres  pour  payer  Tes  dettes, 
& cinquante  mille  écus  comptans  pour 
fe  meubler  à Rome.  Il  y feroit  refté 
trois  ans , & au  bout  de  ce  terme  , il 
lui  auroit  été  permis  de  revenir  à Paris, 
pour  y exercer  fon  miniftere. 

Ces  proportions , dans  l’état  où  étoit 
Retz  , étoient  certainement  très  hono- 
rables , & il  y auroit  eu  de  la  folie  à 
les  méprifer  : mais  comme  il  lui  reve- 
noit  de  tous  côtés  qu’il  n’avoit  qu’à  fe 
montrer  difficile  j que  Mazarin  , brû- 
lant de  reparoître  à Paris , & n’ofant  y 
rentrer  tant  qû’il  y feroit  , lui  accor- 
deroir  tout  ce  qu’il  defîreroit;  qu’il  n’a- 
voit qu’à  affeéter  toujours  une  grande 
confiance  , & fe  tenir  tranquille  cher 
lui  y qu’il  en'  impoferoit  au  point , que 
tous  fes  amis  feroient  fatisfaics  } fans  re- 
buter totalement  Servien,  il  lui  fit  en- 
tendre , quand  il  lui  rendit  fa  vifite  , 
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• qu'il  n’y  auroit  jamais  M’accommode- 

ment  favorable  pour  lui  , tant  que  fes  165 z. 
amis  n’y  feroient  point  compris.  Ce 
qu’il  demandoit  pour  lui  étoit  déjà  con- 
nu. La  princeflè  palatine,  qui,,  même 
avant  le  rerour  du  Roi , avoit  com- 
mencé la  négociation  3 s’étoit  chargée 
de  folliciter  le  gouvernement  d’Anjou 
pour  le  duc  de  Briflàc  jdeux  autres,  de 
places  importantes  pour  Folleufe  & Ar-  . 
genteuil  j une  abbaye  de  vingt  mille 
livres  de  rentes  pour  l’abbé  Charrier  ; 
une  place  de  fecrétaire  derat  pourCatt- 
martin  \ ôc  pour  Joly  , une  fomme  d’ar- 
gent ou  l’emploi  de  fecrétaire  des  conv 
mandemens  du  duc  d’Anjou.  . , ' 

Çes  prétentions  étoient  exorbitantes, 

& Retz  s’apperçùt  bientôt  ■ que  fi  le 
Roi  avoit  bien  voulu  defcendre  à trai- 
ter avec  lùi , le  monarque  n’auroir  pas  • 
la  même  foibleflfe  pour  fes  amis.  Il  ap- 
prit par  la  princelïe  palatine  que  for» 
refus  avoit  aigri  la  Reine  ; que  les  fu- 
baicernes  3 charmés  que  la  négociation 

FfvJ 
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ne  réufsît  pas  , profitaient  de  Ton  opi- 
niâtreté pour  le  perdre  entièrement  y 
que  le  plus  court  comme  le  plus  sûr 
parti  étoit  de  recevoir  l’accommode- 
ment tel  qu’on  le  lui  propofoit  ; que  du 
refte  , s'il  vouloit  abfolument  être  fa- 
tisfait  ftxr  l’article  de  fes  amis  , il  falloir 
s’adrefler  directement  au  cardinal.  Elle 
fit  plus  : cetoit  chez  Joly  qu’elle  voyoit 
ordinairement  Retz , parce  qu’elle  crai- 
gnoit  de  l’expofer , & elle  s’y  rendott 
en  chaife  par  une  porte  de  derrière, 
entre  dix  & onze  heures  du  foir  : mal- 
•gré  ces  précautions , elle  craignit  pour 
lui , même  dans  ces  conférences  fe- 
cretes , s’il  ne  s’accommodoit  promp- 
tement, & le  lui  fit  entendre.  Le  car- 
dinal , mal  perfuadé  , lui  ayant  deman- 
dé à quoi  pouvoit  donc  aller  ce  qu’il 
avoit  à craindre  : à tout , répondit- elle 
d’un  ton  effrayant , même  à la  mort. 

Quoiqu’elle  n’eût  pas  entièrement  à 

I 

•cet  égard  le  fecrét  de  la  cour , les  con- 
jectures ou  de  l’amour  ou  de  la  polit*- 
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que  ne  l’avoient  point  trompée.  Com-  »-= — 

me  on  donnoit  à Retz  de  toutes  parcs  l6SJ” 
des  avis  que  le  cardinal  brûloitde  s’ac- 
commoder avec  lui  , ces  aflurances 
l’empêchoient  de  conclure  , fe  flattant 
qu’avec  le  temps , il  obtiendrait  ce  qu’il 
délirait  : mais  c’étoit  un  piège  qu’on 
tendoit  i fa  bonne-foi , afin  qu’il  aigrît 
ainfi  de  plus  en  plus  la  Reine  contre 
lui.  Us  y réuflirent , 5c  la  forcèrent  de 
convenir  avec  eux  qu’il  n’y  avoir  qu’une 
violence  qui  pût  la  délivrer  d'un  fujet 
- fi  opiniâtre  en  même  temps  & lî  dan- 
gereux. Mais  comment  s’afliirer  de  fa 
perfonne  ? Depuis  l’avis  que  lui  avoir 
donné  la  princefle  palatine , il  n’alloit 
plus  au  Louvre , & quand  il  fortoit  de 
fon  palais , c’étoit  toujours  avec  une 
fuite  ou  plutôt  une  efcorte  nombreufe. 

On  ne  pouvoir  efpérer  de  le  furpren- 
dre  que  dans  fes  vifites  noéturnes , en- 
core falioit-il  s’attendre  à une  grande 
réliftance  de  fa  part  $ & en  ce  cas , ce- 
lui qui  aurait  été  chargé  de  l’arrêter  fe 
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— fut  trouvé  fort  embarrafle  , s’il  n’eût 
163a.  eu  un  ordre  précis.  Les  ennemis  de 
Retz  pourvurent  à tout  : ils  firent  don- 
ner cette  commiffion  à Pradelle , ca- 
pitaine aux  gardes  , dont  le  courage 
avoir  fait  la  fortune  3 8c  auquel  on  re- 
mit cet  ordre,  figné  de  la  main  du  Roi, 
qui  lui  commandoit  d’arrêter  Retz  par- 
. tout  où  il  le  trouveroit , & de  le  pren- 
dre mort  ou  vif  s’il  refufoit  de  venir 
au  Louvre  préfenter  fes  refpeéls  à S.  M. 
L’abbé  Fouquet  fe  chargea  de  ménager 
l’occafion  de  le  faifîr  , fcrit  dans  fes 
promenades , foit  dans  fes  vifites  noc- 
turnes : il  étoit  doublement  ennemi  de 
Retz  , & comme  créature  du  miniftre, 
8c  comme  rival  du  premier  , auquel  il 
avoir  enlevé  le  cœur  de  mile,  de  Che- 
vreufe , dont  il  étoit  l’amant  aimé  quand 
elle  mourut.  On  juge  donc  parfaite- 
ment combien  fa  haine  devoir  être  ac- 
tive , 5c  il  ne  feroit  'pas  impoffible  qu’une 
anecdote , qui  fe  trouve  dans  Joly  , a 
. ce  fujet,  ne  fût  très  véritable.  La  Reine, 
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'félon  cet  auteur  , s’épouvanta  de  l’or- 
dre donné  à Pradelle  , fentant  que  , 
contre  un  homme  tel  que  Retz  , cet 
ordre  pouvoir  devenir  un  arrêt  de  mort. 
Effrayée  8c  de  l’aétion  & des  fuites 
qu’elle  pouvoit  avoir  , elle  en  parla  à 
Fouquec  ; mais  celuiTci  s’efforçant  &de 
juftifier  Tune  8c  de  la  raffurer  fur  les 
autres , la  pria  de  ne  s’inquiéter  de  rien,, 
lui  proteftant  que  fi  l’on  étoit  obligé 
d’en  venir  à une  violence  » il  fauroit 
bien  en  dérober  la  connoifTance  au  pu- 
blic j qu’on  ne  l’attaqueroit  que  dans 
un  lieu  8c  à une  heure  où  il  ne  pourroit 
y avoir  d’indifcret , & que , s’il  y pé- 
riffbic , on  le  feroit  Jaler.  11  avoit  eft 
effet  déjà  pris  des  me  fur  es  pour  que  fa. 
proie  ne  lui  échappât.  Toute  ville  > au- 
tre capitaine  aux  gardes,  loua  une  mai- 
fon  près  du  logis  de  la  préfidente  de 
Pommereuil , chez  laquelle  le  cardinal 
fe  rendoit  prefque  tous  les  foirs , dans 

le  deffein  d’y  pofter  de  fes  foldats 

% % 

pour  f attaquer  une  nuit  avec  avantage. 
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Dufai,  officier  dans  l’artillerie,  follicira 
Péan  , contrôleur  de  la  maifon  du  car- 
dinal , pour  lui  donner  avis  des  heures 
nocturnes  où  fon  maître  fortoir.  Fou- 
quer , d’un  autre  côté , avoit  une  foule 
d’émiflaires  & d’efpions  qui  obfervoient 
toutes  les  démarches  de  Retz , ou  fui- 
voient  fon  carrofle  le  long  du  jour. 

Mais  outre  que  ces  menées  ne  furent 
pas  long-temps  cachées  à Retz , lequel 
cependant  ne  fit  pas  toute  l’attention 
que  demandoit  fa  sûreté , la  Reine  étoic 
femme  Bc  véritablement  pieufe , Bc  avoir 
par  conséquent  en  horreur  ce  qui  ne 
paroifioit  à Fouquet  qu’une  bagatelle. 
Rejettanrdonc  toutes  ces  voies  defang, 
elle  voulut  abfolument  qu’on  en  choisît 
une  plus  douce  j & qu’on  tâchât  d'atti- 
rer le  cardinal  au  Louvre.  Il  n’y  avoit 
pas  mis  les  pieds  depuis  le  jour  de  la 
Touflaint,  qu’il  étoic  allé  remercier  leurs 

< t 

jnajeftés  de  l’honneurqu’elles  lui  avoient 
fait  d’aflïfter.  à on.fermon  qu’il  avoit 
prêché  à St.  Germai»  > paroifie  du  Rot, 
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après  avoir  pris  la  réfolution  de  monter 
ainfi  en  chaire  durant  l’Avent  dans  les 
principales  églifès  de  Paris.  Le  cardinal 
Mazarin  , confulté  dans  cette  occafion, 
.fut  aufli  du  fentiment  de  la  Reine;  ou- 
tre qu’une  atrocité , comme  celle  qu’on 
méditoit  , répugnoit  à fon  cara&ere; 
.outre  les  défagrémens  qu’elle  lui  fufeite- 
roit  auprès  du  pape  , dont  il  n’étoit  point 
aimé  , 8c  dans  le  facré  collège,  qui  ne 
pourroit  manquer  de  demander  compte 
du  Æmg  d’un  de  fes  membres  , il  crai- 
gnoit  de  révolter  toute  la  France  , quel- 
que coupable  que  fût  fon  rival , 8c  de 
fc  forger  peut-être  ainfi  lui  même  des 
obftacles  infurmontables  à fon  retour. 

Dans  le  défefpoir  où  il  aurait  jetté  les 

* 

amis  8c  les  parens  de  Retz , ils  auraient 
pu  alors  fe  joindre  au  parti  des  princes, 
8c  rallumer  avec  plus  de  fureur  que  ja- 
mais des  feux  mal  éteints. 

Il  fallut  donc  que  fes  fubalternescher- 
chaflent  une  autre  voie  , 8c  tâchaient 
d’attirer  leur  proie  au  Louvre.  Il  leur 
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, étoit  important  de  fe  hâter  , car  Retz 
1 6 $ z‘  avoit  pris  enfin  le  parti  de  fuivre  le  con- 
feil  de  la  princefTe  palatine  , Sc  de  s’a- 
dreflet  directement  à Mazarin.  Il  avoit 
écrit  à l’évêque  de  Châlons  Ton  ami , 
d’aller  trouver  le  miniftre , de  lui  dé- 
clarer nettement  fes  prétentions  rant 
pour  lui  que  pour  fes  amis , & de  lui 
dire  qu’il  étoit  prêt  à l’aller  trouver  lui- 
même  en  quelque  lieu  qu’il  jugeât  a pro- 
pos , pour  traiter  enfemble,  & terminer 
. un  accommodement  , qu’ils  auroient 

plutôt  fini , que  ne  pouvoir  le  faire  un 
tiers,  Retz  n’eut  pas  le  temps  d’attendre 
la  uéponfe  du  prélat. 

Servien  , qui  favoit  avec  quelle  prom- 
7 . ptitude  il  étoit  fervi  par  mad.  de  Lef- 

diguieres,  à laquelle  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  ne  cachoit  rien,  perfuada  à celui- 
ci  que  la  Reine  étoit  décidée  â en  pafïèr 
par  ce  que  Retz  voudroir  ; qu’il  s’étoir 
tenu  un  confeil  fecret  où  l’on  avoit  ré- 

JL 

folu  de  s’accommoder  avec  lui  à quel- 
•que  prix  que  ce  fût  j que  dans  un  quart- 


» 


Digitized  by  Google 


de  la  Fronde.  Liv . XIV.  691 
d’heure  d’entretien  avec  la  Reine  , les 
affaires  s’accommoderoient  ; que  fi  , 
comme  il  étoit  de  la  bienféance  , il  al- 
loit  au  Louvre  rendre  fes  refpedts  à fa 
majefté,  il  pouvoir  être  sûr  dans  cette 
entrevue  de  tout  obtenir  & pour  lui  & 
pour  fes  amis.  Dans  l’inflanc  3 Retz  fut 
informé  de  ce  prétendu  changement  j Sc 
Servien  ne  s’étant  pas  contenté  de  cette 
rufe  , & ayant  détaché  des  émiflairés 
auprès  de  Briflac  , de  Montréfor  & de 
Charrier,  pour  leur  infinuer  que  leurs 
'prétentions  allôient  être  famfaices , le 
cardinal  fe  vit  attaqué  de  tous  côtés  Sc 
folliciré  avec  une  efpece  de  fureur  pour 
aller  au  Louvre.  La  duchefiè  de  Lefdi- 
guieres  étoit  d’ordinaire  fi  bien  avertie, 
Retz  étoit  fi  perfuadé  de  la  terreur  qu’il 
infpiro.it,  il  fe  figuroit  avec  tant  de 
bonne-foi  qu’on  n’oferoit  l’arrêter  , 

r 

qu’enfin  il  donna  fa  parole  & promit 
d’aller  rendre  fes  refpe&s  au  Ro».  Joly 
Caumartin  s’efforcèrent  envain  de  lui 

è f 

• k 9 m 

‘ faire  perdre  cette  dangereufe  peufée' 
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i i leurs  remontrances  croient  cependant 

bien  fenfées  : « il  falloit  au  moins  at- 
03  tendre  la  réponfe  de  l’évêque  de  Châ- 
s»  Ions.  Si  elle  tardoit  trop  à Ton  gré  , le 
»>  plus  sûr  parti  étoit  de  fe  retirer  à Mé- 
» zieres , chez  Bulïy-  Lamet , ou  à Char- 
3>  leville  , chez  Noirmoutiers  : là  , il 
» pourront  traiter  avec  Mazarin  , Sc  ob« 
» tenir  facilement  ce  qu’il  demande- 
33  roit , par  la  crainte  où  il  jetteroit  le 
» miniftre  , qu’il  ne  s’accommodât  avec 
» le  prince  de  Condé  , & ne  lui  livrât 
» l’une  de  ces  deux  places.  » Ce  parti , 
le  plus  dangereux  pour  l’état , étoit  cer- 
tainement le  plus  sûr  pour  Retz  : mais 
l’efprit  d’aveuglement  5c  de  ténèbres 
étoit  répandu,  fur  l'on  génie  fupérieur  ; 
l’orgueil , qui  avoit  toujours  été  le  prin- 
cipe de  fes  fautes  ; la  crainte  de  palier 
pour  avoir  cédé  le  pavé  ; les  infirma* 

0 * - 

. tions  iiitérelïees  de  Brilïac  5c  des  autres, 
qui  croyoient  réellement  l’accommode- 
ment prêt  à fe  faire  , ôc  à fe  faire  en 
leur  faveur  j tout  contribua  à lui  fermer 
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les  yeux , à lui  boucher  les  oreilles  ?ux  — — — * 
avis  même  de  la  princefle  palatine, qui  16 5 
lui  confeilloit  de  ne  pas  trop  fe  fier  aux 
favorables  apparences  , & de  craindre 
quelque  complot.  Ses  amis  traitèrent  ces 
avis  de  terreurs  paniques  , ou  plutôt, 
d’artifices  de  la  part  de  la  princefle  , qui 
craignait  que  fi  le  cardinal  alloit  au 
Louvre  , l’accommodement  ne  fe  fît 
fans  fa  participation , & qu’elle  ne  per- 
dît par  là  & le  mérite  & la  confidéra- 
tion  qu’elle  tiroir  de  la  négociation. 

Enfin , le  jour  de  la  vengeance  étoit  le  jeudi  r* 

• 1 • \ 1 r 11  * a Déc  «libre. 

arrive  , ce  jour  ou  la  fronde  devoit  etre 
entièrement  anéantie  avec  fon  chef,  6c 
où  devoit  fe  prouver  cette  grande  vérité, 
que  tous  les  talens  vont  fe  brifer  contre 
l’autorité  légitime , même  en  des  mains 
médiocres.  Trois  heures  avant  que  le 
cardinal  montât  en  ■carrolïè  pour  fe 
rendre  au  Louvre , la  princefle  pala- 
tine renouvella  fes  efforts  pour  arrêtée 
fon  ami  fur  le  bord  de  l’abîme.  Elle 
lui  dépêcha  le  baron  de  Pennacors  pour 
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g--— — le  conjurer  de  ne  rien  précipiter  , & de 

I^5i*  demeurer  chez  lui  attendant  le  fuceès 
de  la  négociation  de  l'évêque  de  Clù- 
lons.  Joly  joignit  fes  inftances  à celles 
du  baron  j elles  furent  inutiles.  L’abbé 
Charrier  qui,  dès  fept  heures  du  matin, 
s’étoit  rendu  à l’archevêché  , dctruific 
leur  ouvrage.  Il  harcela  tellement  le  car- 
dinal, qu’il  fe  détermina  enfin  à monter 
- en  carroffe  â huit  heures.  T oute  la  précau- 

tion qu’il  prit  fut  de  brûler  fes  papiers, 
& -de  ne  garder  que  fes  chiffres  , qu’il 
remit  dans  une  calïette  entre  les  mains 
de  Joly  : il  auroit  voulu  l’emmener  avec 
lui , mais  celui-ci  s’en  défendit  par  une 
prévoyance  qu’il  ne  manque  pas  d’exal- 
ter beaucoup  \ s’il  l’eut  en  effet , quoi- 
que Retz  n’en  dife  rien,  elle  lui  doit  faire 
autant  d’honneur  qu’elle  fur  heureufe 
pour  fon  maîrre.  S’il  l’eût  fuivi  au  Lou- 
vre, il  n’auroit  pas  manqué  d’être  arrêté 
» « 

aufli,  & n’auroit  pu  travaillera  fa  li- 
berté , comme  il  le  fie  en  échappant  aux 
recherches  de  la  cour , qui  envoya  des 

0 
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gens  pour. fe  failîr  de  lui  lorfque  fou  ■ 
maître  fut  arreté.  1652.. 

v 

En  arrivant  au  Louvre,  le  cardinal  fe 
rendit  d’abord  dans  la  chambre  du  ma* 
récitai  de  Villeroi,  jufqu’à  ce  que  leurs  Joi^ 
majeftés  fuffent  vifibles.  Lorfqu’on  l’eut 
averti  que  le  Roi  fortoit  pour  aller  dans 
h chambre  de  la  Reine,  (Fouquet  venoit 
de  l’inftruire  que  le  cardinal  étoit  au 
Louvre  ) Retz  defeendit  pour  aller  à fa 
rencontre  : dès  que  le  jeune  monarque 
l’apperçur,  ufant  dhine  dilïîmulation  qui 
n’étoit  pas  de  fon  âge  : ah  l vous  voilà 
donc  t s’écria- 1 il , M.  le  cardinal  ; je 
■vous  fouhaite  le  bon  jour.  Us  entrèrent 
enfuite  chez  la  Reirre  , qui , à l’afpeéfc 
de  Retz , lui  dit  allez  brufquement  : 

JM.  le  cardinal  y on  m’a  dit  que  vous 
ave%  été  malade  } on  le  voit  bien  à votre 
vifage.  Elle  ne  lui  adrelïa  que  ces  paro- 
les : la  converfation , où  il  n’entra  pref- 
cjue  pour  rien  , fut  froide  , tendue  8c 
alïèz  embarradee  pour  lui  donner  des 
fbupçons.  Pour  fe  délivrer  de  cette  fitua- 
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tion  fatiguante  , il  voulut  fortir  ; mais 
à peine  étoit-il  dans  l’antichambre , que 
Villequier  , capitaine  des  gardes  en 
quartier , s’approchant  de  lui , & le  ti- 
rant dans  l’embrâfure  d’une  fenêtre  , 
lui  annonça  qu’il  l’arrêtoit  de  la  part  du 
Roi.  Auffi-tôt  fe  mettant  à fon  coté  »,  il 
le  fait  marcher  du  côté  de  fa  chambre, 
& le  cardinal,  en  paflànt , ayant  appet- 
çu  ceux  qui  l’avoient  accompagné  : vous 
pouve\  vous  retirer  > mejjieurs  , leur  dit- 
il  froidement  ; je  fuis  arrêté.  Il  entra 
enfuite  tranquillement  dans  la  chambre 
de  Villequier,  tandis  qu’on  alloit  aver- 
tir la  Reine  du  fuccès  de  l’entreprife. 

Il  étoitonze  heures  du  matin  lorfque 
le  cardinal  fut  arrêté  , & les  officiers 
de  la  bouche  ne  tardèrent  pas  à lui  ap- 
porter à dîner  j mais  auparavant , il  lui 
fallut  effiiyer  une  recherche  qui  le  mor- 
tifia plus  encore  que  fa  détention.  Je  ne 
trouvai  pas  bon  , dit-il , que  l'on  m'eût 
fait  retourner  mes  poches  comme  l'on 
fait  aux  coupeurs  de  bourfe . M.  de  Fil- 

lequier 
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lequier  eut  ordre  de  faire  cette  cérémo-  rrrrrr. 
nie  j qui  n etoit  pas  ordinaire.  On  ne 
lui  trouva  que  la  moitié  d’un  fermon  , 
qu’il  fe  propofoit  de  prêcher  à Notre- 
Dame,  & qu’il  n’avoit  peut  être  gardée 
que  par  oftentâtion  , & une  lettre  du 
roi  d’Angleterre , qui  le  prioit  de  tâcher 
de  lui  procurer  du  côté  de  Rome  quel- 
ques fecours  d'argent,  &'  qu’il  n’avoit 
fans  doute  confervée  aufîî  que  pour 
montrer  qu’il  n’entretenoit  que  des  cor- 
refpondances  honorables.  Mais  il  en  ar- 
riva tout  autrement  qu’il  ne  l’avoit  ef- 
péré.  On  fe  moqua  du  fragment  de 
fermon  j un  courtifan,  qu’il  ne  nomme 
pas  , eut  la  b a (Te  (Te  de  répandre  , pour 
faire  fa  cour  , que  la  lettre  étoit  de 
Oomwel  \ & les  autres  tournèrent  en 
ridicule  & la  fermeté  avec  laquelle  il 
fupporta  fon  malheur , 6c  l’appétit  qu'il 
montra  en  dînant.  = ‘ 

. Sur  les  trois  heures  , apres  l'avoir  fait 

, k 

oafTer.  dans  la  grande  galerie  du  Lou- 
vre ôe  defeeud te. pat -le- pavillon  dé  Ma- 
Tomc  F.  G g 


A 9 h.  du 
foir. 
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demoifelte  , on  le  fie  entrer  dans  un  car- 
rolTe  du  Roi , où  Villequier , avec  cinq 
ou  fix  officiers  de  fes  gardes  , fe  plaça 
avec  lui.  Après  avoir  fait  douze  ou  quin- 
ze pas  du  côté  de  la  ville  j on  le  fie  tour- 
ner tout- à- coup  vers  la  porte  de  la  Con- 
férence , d’où  on  le  conduific  à Vin- 

* 

çennes  , où  il  arriva  fort  tard  , efeorté 

y»  4 

par  le  maréchal  d’Albret  à la  tète  des 
gendarmes  6c  par  la  Vauguyon , qui 
commandoit  des  chevaux-légers,  Ven- 
nés,  lieutenant-colonel  des  gardes,  avoit 
jbordé  la  haie  :avec  huit  compagnies  le 
long  de  la  porte  de  St.  Antoine  ; & 
comme  , outre  cette  porte , on  en  avoit 
deux  ou  trois  antres  à paffier  , on  avoit 
.placé  à chacune  un  bataillon  des  gardes 
fui  fie  s , les  piques  bailTégs  du  côté  de 

•la  ville. .Toutes  ces  précautions  croient 

* 

jbien  inutiles n’y  eut, pas  lé  plus  léger 
mouvement  : la  plus,  grande,  patrie  du 
.peuple  rëçdr -cette  nouvelle  avec  indif- 
férence, fans  joie  comme  fans  chagrin; 
l’autre  ,<jui  lui  «toit  attachée  ,'tèfta  dans 


t . 

. V < • I 

* x NP  ■*  • 


» * 
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la  douleur  & la  conftcrnation  j les  fem- 

f * 

mes  fe contentèrent de  le  pleurer,  les 
hommes  defouhaiter  fa  liberté  , mais 
fans  faire  le-  moindre  effort  pour  là  lui 
procurer.  . 

Si  Je  faifois  l’Kiftôire  du  cardinal  dé 
Retz  , je  -dir'ois  tout  ce  qu’il  eut  à fouf- 
frir  dans’ fa  prifôh  tous  les  défagré- 
nrens  qu’oii  lui  fie  efïuyer  pour  Je  fari- 

•"■j  “ « * 

guer  &c  obtenir  de  lui  fa  démiffion  de 
l’archevêché  ; comment,  au  milieu  d’un 
hiver  rigoureux,  on  lui  donna  un  ameu- 
blement d’été- '&  un  lit  de  taffetas  chiné; 

v 

comment  madame  de  'Lefdiguieres  , fa 
coufine  , craignant  qu’on  ne'  fongeât  d 
l’empoifonner  , voulut  lui  faire  paffer 
du  contre  poifon  , & faillit  à'fe  faire 
arrêter,  elle- même  , la  Reine  trouvant 
fort'  mauvais  qu’on  la  prît  pour  une 
empoifonneufe  ; comment  Servien  eut 

™ . * w » • 

là' noirceur  de  propofer  de  la  punir  en 

effectuant  ce  qu’elle  avoir  craint,  & en 

* 

&lbftituant  du  véritable  poifon  aux  boî- 

, * ^ ^ -•  mtr  ^ 

tes  c^’ori  ^voic  furpriles  i comment  k 

Ggi/ 


■N* 


16$ 
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chapitre.de  Paris  ordonna  l’expofition 

-rn  t • : ‘ ' s . * 

du  St.  Sacrement  $c  des  prières  de  qua- 
rante-heures  pour  la  délivrance  de  cet 
homme  fingulier  ; comment  Ton  oncle  , 
plus  jaloux  de  lui  que  jamais  depuis 
qu’il  le  voyoit  revêtu:  de  la  pourpre , 
eut  la  lâcheté  de  défajvouer  ces  prières  ; 
comment  enfin  Ton  neveu  trouva  moyeu 

• . * ' ( t k 

de  s’échapper  , de  gagner  l’Efpagne  , 

* 

de-là  l’Italie , & de  faire  fa  paix  avec 
Condé , qui  j dès  les  premiers  momens 
de  fa  détention  * oublia  tout  ce  qui  s’é- 

»4 

toit  pafié  , & promit  rout  pour  le  fe- 
courir  : mais  ces  événemens  ne  font 


pas  de  mon  fujet-  jb’hiftoire  du,  chef  de 
Ja'frondeeft  terminée , & il  faut  l’aban- 
donner , quelqueintérelfant  qu’il  puifîe 

« • ' ” * 

être  d’ailleurs  , pour  nous  occuper  des 

# 1 # * * * % 

derniers  efforts  du  parti  dans  les  pro- 

xrinrps } après  avoir  toutefois  dit  Un  mot 

1653.  fur  la  maniéré  dont  le  miniftre  revint 
/dans  la  capitale.  , ; 

Mazarin  , quand  il  tint  fon  ennemi 
dans  les  fers  , fembloit  n’avoir  .plus  rien 

* , .ivM  ’â  ' 

A . * 
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-venir  jouir  de  fon  > — . 

triomph  a Paris  : coures  les  fadions  ' l65i* 
croient  abattues  ou  dans  le  filsnce ' & • 
fa  prefence , loin  dé  les  réveiller , ne 
pouvoir  que  les  jetter  dans  un  anéan- 
ement  çotal.  11  ne  rifquoit  rien  du 
cote  de  Rome  j.  il  pouvoir  r mander  , . 
comme  il  le  fit  , au.  nonce  , que  la  dé-, 
rention  de  fon  confrère  s ctoir  faite  fans- 
fa  participation.  H fe  prépara  doncauffi-, 
tôt  à fon  retour,  & s’il  , ne  l’effedua 
pas  fur  .le  champ  , qu’il  étoit  bien- 
atfe  j en  reliant  dans  l’armée  de  Tu- 
renne  , de.fç  pouvoir  donner  le  mérite i 
d une  partie  de  fes  fuccès.  Durant  fa  re- 
traite., il  avo.it  venir  fait  quelques  troupes  • 

<lans  le  pays  de  Liège  , avec  lefqueiies 

. palla  la  hLeule  à Sedan  ïAin  '■ 

, . . 7 , . . ^ X aUa  J°tn"  MoatsUt. 

tpafcchal  ,.qui , après  avoir  cueilli 
quelques  lauriers  contre  Coudé  étoit 
alors  attaché  à reprendre  Bar-le-duc.  La 
ville  & enfurte  le  château  ayant  été  for- 
cés de  fe  rendre  au  milieu  de  Décem-, 

bie , le  cardinal  s’attacha  à chalïèr  les; 

* % • » 

G*  * « 
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Lorrains  de  difïérens  petits  châteaux 
donc  ils  s’ctoienc  emparés  durant  l5étc. 
Il  auroit  bien  voulu  , avant  de  retour* 
nets  à.  Paris , avoir  la  gloitesde  fe  refai- 
fir  de  Rhéxel  & de  Sainte- Menehould, 
mais  .il  ne  put  que  s’om  parer  de  Verv  ins; 
& Uiüaifon  étoit  fi  avancée , fi  rigou- 
reufe  i les  troupes  fii  fatiguées-,  qu’il  fal- 
lût les.  mettre  en  quartier , & attendre, 
pour  les  conquêtes  méditées  , là  cam- 
pagne fuivante.  A'ihfî , fandis  que  Con- 

dé  y après  avoir,  mis  fes  troupes  en  gar- 

( 

nifcm  dans  les  Paysba/  , alloit  paiTer 
l’hiver  à Bruxelles  (i)  5 Mazarirr  reve- 


(i)  On  trouve  dans  un  recueil  <&' Anecdotes 
littéraires  , que  parmi  ceux  qui  fuivirent  Condé 
chez  les  Efpagnols,  fis  trouvoit  un  petit  - fi/s 
dé  Pibrac>  lequel  étoit  fans  doute  Gui  IIî  baron 
de  Pibrac,  meftrc  de  camp  de  cavalerie,  dont 
la  pofterité  fubfîfte  encore  à Touiaufe  , & fr«re 
de  Michel  Clériade  du  Faur.de  Pibrac,  comte 

V • 

de  Marigny  en*  Bourgogne  , aïeul  de  Pierrette 

' â | t -*  * ^ 

ICddegoiide  dii  Faür  de  Pibrac,  mere  de  M.  ic 

a . » * * 

ifiahjüis  de  Thiard,  dont,  comme  je  l’ai  déjà 
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aoit  le  paffer  à Paris  (1)  3 accompagné 

___________  s 


dît , le  fecours  m’a  été  lî  utile  pour  la  composi- 
tion de  cette  hiftoire.  Or , le  prince  ayant  de- 
mande un  jour  à ce  Pibrac  , quelque  quatrain  de 
fon  grand-pere  , après  avoir  long-temps  ré- 
pondu qu’il  n’en  favoit  point , ne  pouvant  en- 
fin réfifter  aux  inftances  de  Condé,  il  lui  avoua 
qu’il  en  pouvoit  dire  un  , mais  qu’il  craignoit  ‘ 
quil  ne  déplût  à S.  A.;  de  enfin  , <fur  de  nou- 
veaux ordres,  il  lui  recita  un  quatrain  qu’il  fit  fur 
le  champ,  & dont  le  fens  étoit  ; il  vaut  mieux 
obéir  au  maître  quon  trouve  en  place , que  de 
troubler  le  repos  de  fa  patrie  fous  prétexte  i'en 
chercher  un  meilleur . Il  y avoit  fans  dôuce  de  la 
grandeur  de  dire  à Condé  une  telle  vérité  en 
face  , & il  n’y  en  eut  pas  moins  dans  le  prince 
de  la  pardonner. 

(1)  Le  retour  du  cardinal  lui  valut  ce  cou- 

0 

$>kt , un  peu  graveleux } de  la  part  de  Blot: 

A la  fin , malgré  tout  le  inonde  , 

* « 

Malgré  les  princes  Si  la  fronde, 

Malgré  nos  plaintes  5c  nos  cris , 

Après  une  horrible  tempête  , 

Jules  cft  rentré  dans  Paris, 

0 Et  remonté  dedus  fa  bête. 

G g W 
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t. — — ?«:  de  Turenne  & des  principaux  officiers 
16  i 3*  de  l’armée. 

Son  retour  fut  un  véritable  triomphe. 
Les  officiers  de  la  couronne  8c  tous  les 
grands  qui  étoient  à Paris  , ayant  appris 
qu’il  avoit  couché  à Nanteuil  le  i de 
Février  , allèrent  à fa  rencontre  jufqu  a 
Le  i Fcv.  Dammartin.  Pour  contenter  fa  vanité , 
dir  le  comte  de  Brienne  , 8c  pour  s’af- 
furer  en  même  temps  contre  la  mau- 
vaife  volonté  du  peuple^,  il  obtint  que 
S.  M.  vînt  au-devant  de  lui  jufqu’au 
Bourget , où  , l’ayant  pris  dans  fon  car- 
roffe  , elle  le  conduifit  au  Louvre  , vers 
la  Reine  , qui  le  reçut  avec  des  tranf- 
ports  de  joie  inexprimables.  Ses  nièces, 
qui  arrivèrent 'prefqu’en  même  temps  , 
furent  logées  ainfi  que  lui  au  Louvre  , 
où  le  corps  de  ville  lui  envoya  une  dé- 
putation, Vedeau,  qui  étoit  à la  tête, 
prononça-  une  harangue  au'flî  baffe  que 
Retz.  ridicule  après  tout  ce  qui  s’étoit  paffe. 

Pour  témoigner  que  toutes  les  inimitiés 
ctoient  éteintes,  le  prévôt  clesmarchands 
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& les?  échevins.le  prièrent  à.  dîner  à 
l’hô tel-de- ville.  Il  y alla  fans  gardes  y 
on  lui  donna  une  fète  magnifique  , & 
il. y.  reçut=  des  .honneurs  qni  nlétoienr 
dûs  qu’au:fouverain  (x).  Les  grands  fu* 
rent  encore  plus  lâchés  : tôus'.ceux  qui 
s’ctoient  montrés  fes  plus  grands  enne^ 
mis  furent  les  plus  enrprelTés  à-  ramper 
devant  lui,  : il  vit  dpnsles  premiers  jours 
■ prefque  toute  là:  France  à fes  pieds  :s  Ht 
particuliérement  une  multitude  de  gens 
de  qualité  qui,  de  fcendoient:  à ides  baf- 
fe fie  s fi  honteufes  , que  je  naur ois  pas 
voulu  , dit-  la  Porte , être  ce  quils  étoient 

à condition  d’ en  / dire  autant.  Je  vis  en- 

* 

treautrçs^  ajoute-t*il>p<7/vni  tant  de  gens 
de  qualité  qui  s’ étoujfàienc  à qui fe  jette- 
robt  le  premier  à fes  pieds  , je  vis  un  re- 
ligieux qui  fe  profierna  devant  lui  avec 


- * 

(r)  Gui-Patin  ne  peut  fouffrir  que  le  miniftre 
ait  été  fi  bien  reçu:  fie  vivitur , s’écrie-t-H, 
pcjjimis  ifiis  temporibus  7 ad  quœ.  nos  refervavit 
Do  minus  J 

G g v 
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tant  d’ humilité , que  je  crus  qu’il  nes’erh 
relever  oit  point.  ' T 

. Le  peuple , moins  efclave  de  la  fa- 
veur , fe>  montra  moins  Vif  : fes  outrages 
cefîèrentj  mais,  la)  haine v&  le  mépris 
auxquels  on  l'avait !accoutuiné  pour  I© 
naimftce  ne  fe  diffiperenc  pas  fi  promp- 
tement : ces  deux  fentimens  furent  plus 
contraints  fimplemen^ , & il  n’y  eut  que 
le  temps  qunpût  lesdïflipeï  totalement. 
C’en  fut.  allez  pour  le  miniftre  que  de 
he  plusi-entendre  les  cris  d’èxécration 
autrefois  fi  cotnmuns  contre  lui  : il  crut 
que  toute  la  nation <pàrtageoit  l’avilif- 
fement  des  cbuttifans , St  il  en  conçut 
du  mépris  pour  elle.  Il  ne  craignit  donc 
pas  de  la  punir- de  fon  inconftance  , St 
de  f®  venger  de*tant  d’alarmes  quelle 
lai  avoir  données,  non- en  prodiguant 
fon  fang  >.  comme  avoir  fait  fon  prédé* 
ceflèur  mais  en.  l’épui fane  d’argent  (i), 


• (i)  Cette  différeRce  de  la  conduite  de  Ricbo- 

lieu- 8c  de  fon  fucccffeur , dont  l’un  colcvoit  les 
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afin  de  fe  ménager  des  reilources , Ci  ; 

jamais  cette  même  inconftance  le  re-  1o5  3* 
jettoic  dans  les  viciflitudes  qu’il  avoit 
déjà  éprouvées. 

Tandis  qu’avec  le  fecours  de  Servien 
Sc  de  Fouquet  j qu’il  avoit  nommé  à la 
furintendance  après  la  mort  de  la  Vieu- 
ville  , il  fe  préparoit  à entaiïer  dans  fes 
coffres  tout  l’argent  de  la  France , il  fon-  ' 
geoit  moins  à abattre  les  reftes  du  parti 
tant  à Paris  que  dans  les  provinces.  Le 
malheur  de  Retz  avoit  rapproché  fes 
amis  &c  ceux  de  Condé  : ceux-ci , quoi- 
qu’en  fecret  , n’en  travailloient  pas 
moins  efficacement  i le  fervir  ; ils  fe 
rendoient;  inconnus  dans  Paris  , où  ils 
n’épargnoient  aucunes  fourdes  menées  Montrât. 

* ^ Gouc  ilXc 

pour  renouveller  les  mouvemens  : leurs  °Jtvl 
entreprifes  même  étoient  quelquefois 


tcres.,  l'autre  n'enlevoit  que  l'argent,  donna 
naiflance , après  fa  more , au  diflique  fliiv'atu:! 

F ata  duos  regni  nobis  rapuere  miniflros  5 
, Suflulit  ille  b.onos , abfiuljt  ifte  bona. 

G gvj 
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! publiques.  On  peut  citer , entre  autresr 
celle  de  Gourville  j qui , ayant  quelque 
fujet  de  plaintes  contre  Barin  , directeur 
des  polies , réfolut  de  fe  venger  en  l’en- 
levant , comme  il  avoir  tenté  d’enlever 
autrefois  le  coadjuteur.  11  détacha  huit 
hommes  de  la  garnifon  de  Damvilliers,. 
lefquels  ayant  rencontré  , entre  Grof- 
bois  & Paris  .,  le  direéleurqui  alloitàla. 
Grange , une  de  fes  maifonsde  campa» 
gne  en  Brie  , fe  faifirent  de  lui , & le 
conduifirent  à Damvilliers  , d’ou  on  ne 
le  laida  fortir  qu’après  avoir  compté  une 
rançon  de  quarante  mille  livres  : Be- 
cherelles , le  même  qui  avoit  furpris 
Damvilliers  pendant  la  prifon  des  prin- 
ces , fut  enlevé  de  même  près  de  Nan- 
gis  , & conduit  à Sténay. 

Des  violations  fi  audacieufes , fi  ma- 
nifeftes  de  la  sûreté  publique  , deman- 
doient  que  le  Roi  y pourvût  prompte- 
ment par  de  féveres  ordonnances  con- 
tre ceux  qui  feroient  foupçonnés  de  te- 
nir au  parti  des  princes.  Fouquet-Crôifly,. 
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confeiller  au  parlement,  fut  arrêté  à ee  rsse-rzzt 
fujet  , & fon  procès,  commencé  par  ï®53* 
des  commiffaires , fut  renvoyé  à la  com- 
pagnie. Vineuil  & Joly,  non  celui  dont 
nous  avons  les  mémoires  , mais  un  au- 
tre qui , après  avoir  été  commis  de  le 
Tellier  8c  s’être  fait  chalfer  pour  fes  dé- 
bauches , s’étoit  attaché  au  préfident 
Viole  , furent  mis  à la  Baftille  , ainfï 
que  des  Coutures , ce  fameux  fyndic  des 
rentiers  , qui  avoir  fait  tant  de  bruit 
lorfque  le  prince  de  Condé  fut  arrêté. 

On  établit  même  une  chambre  de  ju- 
ftice  à l’Ârfenal  pour  rechercher  plus 
exa&ement  les  coupables  : Bertaut  8c 
Ricout  furent  condamnés  à la  roue  par  , 
cette  commiffion , pour  avoir  formé  une 
entreprife  contre  la  vie  du  cardinal  : la 
duchefle  de  Châtillon  fut  foupçonnée  Mott 
d’y  avoir  trempé  ; mais  l’affaire  ne  fut 
pas  allez  approfondie  pour  que  nous 
puiflions  rien  attefter  à ce  fujet. 

Il  reûoit  encore  un  coup  plus  terrible 
à porter , par  lequel  le  miniftre  croyoit 
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anéantir  totalement  le  parti  deCondé; 

165 2.  j[ |uj  faire  fon  procès , dans  la  forme 
qu’on  l'avoit  fait  à Robert  d’Artois  »- 
fous  Philippe  de  Valois;  au  duc  d’A- 
lençon , fous  Charles  VII , & au  con- 
nétable de  Bourbon  , fous  François  I.  * 
LcisJanv.  Les  procédures  commencèrent  en  pré- 
fence  du  Roi  & de  tous  les  pairs  de- 
vant les  chambres  affemblées.  Le  Roi , 
pour  témoigner  fa  douleur  d erre  obligé 
d’en  venir  à fes  extrémités  , fe  rendit 
fans  pompe  & „ prefque  fans  fuite  au 
parlement.  Il  s’affit  à la  place  du  pre- 
mier préfident , fans  dais  & fans  mar- 
Mém. tiift. che- pied  : le  parquer,  au  lieu  d’ctre 
k Houûaye6  gar<^^  Par  te  capitaine  des  gardes  ou 
quelqu’autre  officier  de  fa  majefté , fut 
fimplement  confié  aux  huiffiers  du  par- 
lement. Après  que  Doujat , rapporteur,, 
eut  lu  les  informations  , Condé  fut 
ajourné  fur  la  frontière  pour  comparoî- 
tre  devant  le  Roi  dans  fon  parlement  , 

& fe  conftituer  prifonnier  à la  concier- 
gerie dans  quinzaine  ; à faute  de  quoi ,, 
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fon. procès  lui  feroitfait  à lui  & à tous  Tes 
adhérens.  Tous  les  délais  étant  expirés, 
toutes  les  formalités  remplies , le  Roi  , 
deux  mois  après,  retourna  au  parlement, 
du  l’arrêt  fut  prononcé  , 6c  Condé  dé- 
claré contumace , criminel  de  leze  ma- 
jefté  j & condamné  à fouffrir  telle  mort 
qu’il  plairoit  au  Roi  d’ordonner , le  ref- 
peét  qu’on  doit  au  fang  royal  ne  per- 
mettant pas  de  fpéeifier  le  genre  dit 
fupplice.  En  attendant , il  fut  deftitué> 
de  toutes  fes  charges dignités , hon-* 
neurs , 6c  tous  fes  biens  furent  confif- 
qués  6c  réunis  à la  couronne.  En  confé- 
quence  de  ce  jugement,  le  Roi  donna 
la  charge  dé  grand-maître  au  prince 
Thomas^ de  Savoie  , & pourvut,  ou  par 
cëmmtflîdn  ou  autrement , à remplacer 

le  prince  dans  fes  autres  emplois. 

» 

> ' 


% 


16,5  a. 
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CH  A.  PITRE  XII. 

Situation  des  provinces.  Troubles  en 
• Bourgogne.  Siège  & pn \fe  de  Belle- 
garde. 

■ " — I L n’y  avoit  que  quatre  provinces  où 

^ le  feu  de  la  fédition  fe  fût  porté  & fit 
encore  quelques  ravages  : c’étoient  ,1a 
Provence , le  Languedoc,  la  Bourgogne 
& la  Guienne  : l’hydre  , que  l’autorité 
royale  avoir  abattue  dans  la  capitale , y 
poufloit  encore  quelques  foibles  foupirs. 

En  Provence,  les  intérêts  avoient  chan- 

* 

gé  avec  les  circonftances  , & ceux  qui 
d’abord  avoient  été  royaliftes , étoienç 
devenus  rebelles,  & les  rebelles  étoient 

’ *■  ' - ' J • ml  £■  - ■ . - — - 

devenus  royaliftes.  A la  prifon  des  prin- 
ces , le  duc  d’Angoulême,  qui , fous  le 
MentgUt.  nom  du  comte  d’Alais  , avoit  été  fi  fi- 
dèle à la  cour  pendant  le  fiége  de  Paris, 
devint  juftement  fufpeéfc , & par  fon 
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alliance  avec  Condé . dont  il  étoit  cou-  111  - 

fin- germain , & par  la  maniéré  hautaine 
& révoltante  dont  le  prince  avoit  pris- 
fon.  parti  dans  Tes  démêlés  avec  le  par- 
lement d’Aix  , &c  par  les  dégoûts  que 
lui  avoit  fufatés  le  cardinal,  dans  l’in- 
tention de  s’approprier  ce  gouverne- 
ment. La  Reine  en  conféquence  avoit 
nommé  pour  le  remplacer  le  nouvel 
allié  de  Mazarin  , le  duc  de  Mercœur, 
d’autant  plus  digne  de  cette  marque  de 
confiance  Sc  de  faveur,  qu’il  avoit  épou- 
fé  la  nièce  du  miniftre  dans  Je  temps 
que  fes  affaires  paioifioient  le  plus  dé- 
fefpérées.  Mercœur  en  arrivant  dans  fa 
province  ne  trouva  pas  le  duc  difpofé  ' 
à lui  céder  fans  réfiftance.  11  fe  cantonna 
dans  les  villes  qui  tenoient  fon  parti , 
fe  préparant  â difputer  opiniâtrement 
la  légitimité  de  fa  poffeffion  : mais  Mer- 
cœur  trouva  du  fecours  parmi  ceux  dont 
naturellement  il  en  devoit  le  moins  at- 
tendre. Le  corme  de  Carce  , le  ptcfi- 
dent  d’Oppede  , & les  autres  ennemis 
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de  l’ancien  gouverneur,  ( ce  qui  fai  foie 
prefque  toute  la  ville  d’Aix  ) par  inimi- 
tié contre  l’odieux  d’Angoulême  , fer- 
virent  fon  rival , & par  conféquenc  le 
Roi.  Les  deux  factions  fe  firent  une  lon- 
gue & cruelle  guerre.  Mercoeur  affiégea 
Tarafcon  & Saint-Tropès  , qui  fureur 
obligés  de  fe  rendre  j Toulon  , Arles 
8c  Marfeille  , qu’il  bloqua,  lui  députè- 
rent à Aubagne , où  étoit  fon  quartier , 
pour  ménager  un  accommodement.  La 
conférence  fe  tint  à Roquevaire  , & fe  . 
termina  par  la  fourmilion  de  ces  villes , 
8c  par  une  entrée  brillante  que  fit  dans 
la  première  Mercœur  en  qualité  de  gou- 
verneur. Son  concurrent , auquel  il  ne 
refloit  que  Sifteron  & la  tour  de  Bouc, 
voyant , outre  les  malheurs  du  parti 
dans  la  province  j fon  anéantifïèment 
dans  la  capitale  , la  réception  qu’on  y 
avoir  faite  au  Roi , la  fuite  & la  con-  • 

4 / 

damnation  deCondé,  fentit  l’inutilité 
de  la  ré  fi  (lance , fit  fon  accommode- 
ment , accepta  l’amniftie  , & , fe  ren- 
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<Iant  à la  cour  au  commencement  de 
l’année,  laiflfa  la  province  tranquille  6c  1 ^ 
fans  difcorde,  fous  le  gouvernement  du 
duc  de  Mercœur. 

. Les  troubles . élevés  en  Languedoc 
étoient  moins  violens , 6c  furent  aufiî 
de  plus  courte  durée.  11  n’y  en  auroit 
rpême  eu  aucun  , fi  le  duc  d’Orléans , 
qui  en  étoit  gouverneur , n’eût  obligé, 
une  partie  de  fes  créatures  de  fuivre  fon 
exemple , 6c  de  prendre  les  armes  pour, 
ne  point  s’attirer  fa  difgrace , 6c  encore 
n’y  eut- il  que  les  lieux  où  il  étoit  par» 
faitement  maître  qui  fe  réfolurent  à cette, 
dangereufe  condefcendance  : car,  tan- 
dis que  Montpellier , Agde  , Aigues»; 
mortes  6c  le  Pont-Saint-Efprit  fe  décla- 
roient  en  fa  faveur  j Touloufe  j fon  . 
parlement,  6c  le  refte  des  villes  de  la 
province  reftoient  dans  l’obéiflance  ï on 
vit  meme  bien  clairement  toute  la  con- 

m 

trainte  que  s’étoient  faite  les  autres  en 
prenant  le  parti  contraire.  L’abbé  des 
Marais , prieur  du  Pont-Saint-Efprit  , 
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avant  reconnu  les  fecrets  fentimens  des 

é 

habitans  de  cette  ville  , les  y raffermir 
fous  main  s’ctant  abouché  avec  un 
gentilhomme  du  voifînnge  , nommé 
Chanron  , ils  prirent  fi  bien  leurs  me* 
fures  , qu’un  jour  ils  s’emparèrent  des 
portes  de  la  ville  , fouleverent  les  ha- 
bitans  contre  les  troupes  de  Gaftoiij  les 
chaflerent  j & . demeurèrent  entière- 
ment les  maîtres  : mais  ce  ne  fut  pas 


né  à Chanron  le  gouvernement.  Dès 
que  Gafton  eut  accepté  l’amniftie  , on 
lui  rendit  cette  place  avec  les  autres  de 
fon  gouvernement , où  il  mit  des  gens 
à fa  volonté  : Chanron  6c  des  Marais 
reflerent  ainfi  fans  récompenfe  , meme- 
de  la  part  de  la  cour  ; ce  qui  n’étoit  ni 
politique  , ni  généreux. 

1 Les  feux,  qui  embrafoient  la  Bourgo- 
gne , ne  furent  pas  fi  faciles  à éteindre. 
On  fe  .fouvient  de  l’état  où  nous  avons 
lai  (Té  la  capitale  de  cette  province  , en 
proie  aux  diffentions  du  premier  préfî». 


i 
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dent"Bouchu  3c  de  l’avocat-général 

Milloret  j qui  la  partageoient  en  deux  .5  3* 
faélions.  A la  délivrance  des  princes, 
la  guerre  s’y  ralluma  avec  plus  de  fu-  Milloce* 
reur  que  jamais  entre  les  deux  rivaux. 

Bouchu  , dont  le  parti  avoir  été  abattu 
par  leur  détention  , à la  nouvelle  de 
leur  liberté  , reprit  des  forces , avec  un 
nouvel  orgueil , une  nouvelle  audace. 

Toute  la  Bourgogne  fembla  refluer  à 
Paris  pour  féliciter  Condé  & s’offrir  à 
lui;  3c  pendant  quelque  temps, il  parut 
que  le  parti  des  frondeurs  , qui  étoit 

alors  celui  du  Roi , alloit  être  totale- 

' - . 

ment  écrafé.  Mais  il  avoir  à fa  tête  un 

» - * 1 > 


homme  qui  ne.fe  laifToic  point  facile- 
ment décourager  par  les  événemens  : 
fier  de  la  bonté  de  fa  caufe  3c  du  titre 

, - r - * » , 1 , . "1. 

de.fer.vireur  du  Roi  , il  fe  préparoit  en 
fecret  à raffermir  fes  partifans  , & à fe 
mettre  en  état  de  défenfe,  laiflânt  hàtf- 
tement.fçs  ennemis  lui  infulter , ordon- 

i : 1 ' . . , , ^ . , . , . , . . j 

ner  des  réjouiflances  pour  la  liberté  des 

# * Çt  * . . . i.  1 , , T ■„  . . . ! ; ; ; j . /{ 

princes,,  Roucliu. ouvrant  .publiquement 

■ . A • . C * 
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ni!  ■ un  bal  qu’il  donnoit  à ce  fujet j perdre 
16$}'  dans  les  divertifiemens  de  la  jeunefTe 
la  gravite  fénatoriale  , & fa  fille  enfin 
courir  les  rues  comme  une  extravagante, 
& diftr-buer  des  livrées  du  prince  a qui 
en  vouloir,  en  chantant  ce  refrein  d’une 
cbarçfon  alors  à la  mode  : 

Je  fuis  Ifabelie,  moi , 

Je  fuis  Ifabelie. 


« * 

Les  partifans  du  prince  ( & ils  fai- 
foieut  alors  le  plusgrand  nombre,  parce 
que  Condé  au  fortir  de  fa  prifon  pa- 
roidoit  toilt-puiflant  ) ne  s’en  tinrent 
point  à ces  démonftrarions  publiques 
d’allcgrefie  ; ils  eurent  l’impudence  de 
faire  chanter  un  Te  Deum  à la  Cathé- 
drale , fans  qu’on  y ajoutât  YExaudiut, 

I » , . ^ 

félon  la  coutume. 'Le  peuple,  Rapide 
imitateur  de  cés ‘extravagances,  fe  per- 
mit  tout  à fa  maniéré 'pour  témoigner 
à u {fi  fa  joie.  ;Des  femmes  , conduites  * 
par  l’une  d’éntre  elles  ; mariée  à un 
é'cuvifïê  du  phnee  , nommé  le  Bourgui- 
gnon , habillereiic  grûtéfquement  une- 
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figure  de  paille  , qu’elles  appelaient  la 
fronde  , & s’étant  attroupées  devant  le 
portail  de  la  meme  églife  où  l’on  avoit 
chanté  le  Te  Deum  , là  , creufant  une 
folle  , elles  y enterrerent  leur  fantôme, 
en  le  chargeant  d’imprécations  , en  le 
couvrant  de  pierres  , d’ordures  , d’u- 
rine , 8c  eu  forçant  tous  les  pafTans  de 
les  imiter.  . 

Les  autres  villes  de  la  province  ne 

furent  pas  plus  fages.  L’évêque  de  Châ- 

* • * 

Ions  C c’étoit  Jacques  de  Neucheze  , im- 
prudent fuccelfeut  du  fage  Cyrus  de 
Thiard  ) 8c  le  marquis. d’Huxelles,  gou- 
verneur , qui , l’année  précédente,  avoit 
été  cependant  pour  la  cour  , témoignè- 
rent hautement  la  part  qu’ils  prenoient 
à la  délivrance  des  princes.  L’évêque 
prêta  fon  carrolïè  à une  fociété  de  jeu- 
nes gens  de  la  ville  , qu’on  appelloit  les 
Caillardons , & leur  permit  même  d’en 
ôter  l’impériale  pour  le  couvrir  de  lierre 


& de  pampre  , Ôc  y placer  un  tonneau,, 
qu’ils  promenèrent  ainfi  par  la  ville. 


710  VEJprit 

*‘T~ forçant  tous  les  paflfans  de  boire  à la 
fauté  du  prince,  & criant  que  fa  liberté 
alloit  rameper  le  fiécle  d’or.  Les  habi- 
tans  de  Bellegarde  montrèrent  moins 
de  démence  8c  plus  de  témérité  : ils  fe 
faifirent  de  leur  garnifon  8c  de  Ronche- 
rolles , leur  gouverneur  , fe  montrant 
ainfi  dans  la  difpofition  de  recevoir  ceux 
que  Condé  leur  enverroit. 

Le  parti  du  prince  triompha  bien 
mieux  , lorfqu’on  vit  les  mefures  que 
prenoit  Condé  pour  être  le  plus  fort 
dans  la  province.  Il  tripla  les  garnifons 
des  places  qui  lui  appartenoient-,  telles 
que  Bellegarde  & le  château  de  Dijon, 
dont  il  confia  le  commandement  de  la 
première  â Boutteville , de  l’autre  à Ar- 

Mém. d’Ar-  naud.  Celui  ci , dont  nous  avons  déjà 

taud.  .ri  i r 

eu  occauon  de  paner.,  le  croyant  en - 
gagé  d’honneur  à ne  point  abandonner 
un  prince  qui  l’avoit  avancé  au  grade  de 
lieutenant  général  , courut  fervir  des  ' 
projets  qu’il  n’approuvoit  pas  , 8c  dont 
il  s’étoit  efforcé  de  le  détourner  : mais 
t.  - ; -•  ' • ' jl 
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il  ne  fut  pas  long-temps  utile  à Condé.  - 
Tandis  qu’il  remplirent  fa  placé  de  fol- 
dats , de  boulets , de  bombes  , de  mu* 
nitions  de  toute  efpece  ; qu’il  approvi-  • 
fionnoit  fecrétement  Bellegarde  , Sc 
cherchoit  à attirer  entièrement  les  au- : 
très  villes  de  la  province  au  parti  de 
Condé  j qu’il  entretenoit  des  intelli- 
gences avec  les  membres  les  plus  diftin- 
g'ués  du-  parlement  , & s’efforçoit  de 
gagner  Millotet , qui  réfifta  à toutes  fes  ■ 
follicitations , là  mort  lé  • furprit , Sc  il' 

laiffà  le  commandement  de  fa  place  à 

■ 

la  Planchette  , fon  lieutenant  : celui-ci 
animé  des  mêmes  vues , les  fuivit , Sc! 
continua  fes  préparatifs  avec  le  même- 
zele.  . 

'.Mais  les  chofes étoient  changées.  La1 
permutation  du  gouvernement  de  Bour- 
gogne avec  celui  de  Guienne  étoit  eflFec-  ■ 

tuée  j Sc  d’Epernon  venait  arrêter  les1 

• « 

progrès  de  la  rébellion.  Nous  avons  vu 

lesraiions  qu’avoir  eues  Condé  pourde-- 

* * 

iirer  cet  échange  : Millotet  déconcerta 
Tome  V,  H h 
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fon  plan<  JJ  avoit  pris  les  devants  auprès 
1 ^ ' du  nouveau  gouverneur , & le  premier 

fervice  qu’il  lai  rendit  fut  de  conferver 
à S.  M.  la  ville  de  Verdun.  11  eft  vrai 
qu’il  fut  puiflamment  fécondé  par  le 
zele  des  habirans.  Millotet , fous  pré- 
texte de  quelques  affaires  domeftiques 
qu’il  avoit  à régler , fe  rendit  dans  certe 
ville  , 8c  ayant  échauffé  fous  main  les 
principaux  bourgeois  , ils  convinrent 
avec  lui  qu’ils  fe  faifiroient  de  leur  gat- 
nifo-n  8c  de  du  Harle , quf  la  comman- 
dent , en  arrêtant  pendant  la  nuit  leurs 
hôtes  chacun  chez  eux  , 8c  en  les  dé- 
farmant.  Du  Harle  j averti , voulut  les 
prévenir  & les  défarmer  eux-mêmes  ; 
mais  fes  mefures  furent  mal  prifes.  A 
la  première  alarme , les  habitans  fe  met- 
tent fur  la  défenfe  , fonnent  le  todïn  , . 
8c  appellent  à leur  fecours  les  habitans 
des  villages  vqifins  ; ceux-ci  paCTent  en 
bateau  , les  uns  la  Saône , les  autres  le 
Doux , 8c  bientôt  la  foule  eft  fi  confi- 

i 

durable  , que  du  Harle , obligé  de  ca- 
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pituler  ôc  de  fe  rendre  prifonnier  avec 
toute  fa  garnifon,  fe  voit  renfermé  dans 
ia  halle  ôc  gardé  étroitement , jufqu’à 
ce  qu’on  eût  pris  des  mefures  pour  en 
délivrer -la  ville  , ôc  les  tranfportec. 
ailleurs.  ••  . 

* 

Il  ne  reftoit  plus  à Coudé  que  Belle- 
garde  Ôc  le  château  de  Dijon  : dans  les 
autres  villes,  le  devoir  avoit  enfin  triom- 
phé de  la  crainte  ou  de  la  reconnoi  fiance, 
ôc  le  Roi  y étoit  maître.  Dès  que  le  duc 
d’Epernon  fut  arrivé,  il  fonge'a  à déli- 
vrer la  capitale  du  château  qui  i’incora- 
modoit,  ôc  à fe  le  faire  livrer  par  la  Plan- 
chette : mais  celui-ci,  après  avoir  tergi- 
verfé  long-temps  jufqu’à  ce  que  fa  place 

fut  fortifiée  à fon  gré , leva  enfin  le  maf> 

* 

que  , refufa  de  reconnoître  le  duc , ôc 
déclara  hautement  qu’il  n’obéifioit  qu’à 
Condé.  Le  duc  écrivit  à la  cour  pour 
faire  réfoudre  le  fiége,  Ôc  en  attendant 
fa  réponfe,  cherchant  une  retraite  dans 
la  province,  il  achetoic  de  Dupleffis-Be- 
fànçon  le  château  d’ Auxonne  vingt-cinq 

H h i j 
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mille  écusj  que  lui  prêta  Boflliet.C’étoit 
pour  s’y  retirer  & fe  fouftraire  aux  ou- 
trages des  Bourguignons,  nés  malins  ÔC 
railleurs , qui , excepté  ce  qu’on  appellent 


les  frondeurs , s’etoiént,  déclarés  avec  au- 
tant de  mépris  &c  de  fureur  que  l’avoit  fait 
laGuienne , contre  fon  orgueil  & fon  fa- 
fte  révoltant , & qui  fe  fouiageoient  de 
l’humble,  dépendance  où  il  vouloit  les 
foumettre  par  les  railleries  les  plus  fan- 
glahtes  contre  un  attachement  qui  ne 
lui  faifoit  point  hphneur.  Il  entretenoit 
un  commerce  fcandaleux.àvëe  une  de- 
moifelle  d’Artigues  qu’il  avoir  connue 
à Agen,  où  fon  pere  Sc  fon  fr'ere  ctoient 
morts  pour  .fon  fervice.  Cette  demoi- 
felle  avec  une  de  fes  foeurs  croit  toujours 

' * » 4 • + " J r * * <r  • * - f*  4> 

à fa  fuite.  'Elle  étoit  le  canal  de  toutes 

* • **  ^ » » | 

fes  grâces  , qu’elle  fe  faifoit  payer  chè- 
rement, &c  il  affichoit  des  foins , une 
confédération,  il  exigeoitjles  déférences» 
des  honneurs  pour  çjlle,  qui  lailïoient  un 
champ  bien  librgçà  la;  mqdifance.  Ce- 
pendant , Çi  l’on  eu  cro jt  Millocet,  quel* 
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que  fcandaleux  que  fut  ce  commerce , il 

: n’y  avôit  que  les  apparences  contre  le 

' duc.  Il  avoit  protefté  mille  fois  à l’avocat- 

■ -“général'  avec  ferment,  qu’il  n’étoit  atta- 

- ché  à ’cette  femme  que  par  les  charmes 

de  l’efprit , ce  qui  étoit  d’autant  plus 

croyable, qu’il  lui  avoir  atoué  en  meme 

r ' * 
temps,  ce  qu’il  caehoit  à tout  le  monde, 

‘ qu’il  étoit  fotirmentéd’un  calcul  quiavoit 

• fait  en  lui  de  prodigieux  ravages. 

■ Cependant  arriva  l’ordre  de  la  cour 

• pour  réduire  la  Planchette  5c  le  château 
de  Dijon  fous  l’obéiflànce  du  Roi  , de 

• quelque  niaqiere  que  ce  fût;  Il  parut 
plus  fage  de  tenter  d’abord  la  voie  de 
la  négociation j Millotet  , chargé  de  ce 
foin,  tic  d’abord  au  gouverneur  desoffres 
féduifantes.;  Payant  trouvé  inébranlable. 


•îl Te  tourna  dii  .côté  de  fes  foldats  , de 
’ s’efforça  de  les  corrompre.  11  avoit  déjà 
-fait -quelque  progrès,  lorfque  la  Plan- 
chette découvrit  & arrêta  les  intelli- 
gences ; il  attaqua^  en  fuite  l’avocat  géné- 
-lal  avec  fes  propres  armes,  <k  lui  dref- 

Khiij 
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Tant  d’autres  pièges,  il  s’efforça  de  l’attî- 
rer  dans  uneembufcade  dont  il  ne  feroit 
pasford  faiû&  fauve,  s’il  n’eût  éventé 
fes  intrigues.  Dans  cette  défiance  mu* 
tuelie  où  ils  étoient  l’un  de  l’autre  , la 
rufe  devenant  inutile, il  fallut  recourir  à 
1 la  force,  & commencer  un  fîége  que  1 ar- 

rivée  du  régiment  de  Navarre,  envoyé 
GaJuni'kt.de  Pour  forcer , ne  devoit  pas  laitier 
traîner  en  longueur.  La  Planchette  com- 
mença les  hoftilités  , en  tournant  fes 
canons  du  côté  de  la  ville,  qu’il  fou- 
droya d’abord  de  quelques  volées  , & 
qu’il  bombarda  enfuite  pendant  quel- 
ques jours  > mais  fans  un  grand  fuccès. 
On  lui  fit  plus  de  mal  qu’il  n’en  avoir  fait. 

- La  tranchée^avoit  été  ouverte  le  16  No- 
vembre 1 6 5 1 , & la  place  fut  attaquée  de 
deux  côtés , hors  de  la  ville , par  le  régi- 
ment de  Navarre  , fous  les  ordres  du 
gouverneur  de  Châlons,  d’Huxelles,  au- 
quel Condéavoit  tenu  peu  de  compte  de 

fes  réjouifTances  j & d’un  troifieme  côté 

dans  la  ville,  par  le  régiment  de  Bour- 
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gogne , aux  ordres  de  Rangueil,  lieute- 
nant-colonél.  Six  pièces  de  canons  qui 
tiroient  incefïàmment  , n’ayant  pas  eu 
un  grand  effet  on  attacha  le  mineur  k 
la  place , & le  travail  avança  fi  prompte- 
ment j les  officiers  y tels  que  Broutel , 
meftre  de  camp  du  régiment  de  Navarre, 
le  marquis  de  St.  Maigrin , Roncherol- 
les  5c  St.  Quentin  , qui  faifoient  tous 
trois  k ce  fiége  les  fondions  de  maré* 
chai  de  camp,  montrèrent  tant  d’ardeur, 
de  bravoure  , de  .fcience  militaire  , & 
preflerent  tellement  les  attaques  , que 
les  affiégés  , après  une  défenfe  honora- 
ble , & plufieurs  forties  qu’ils  firent , 
malgré  leur  petit  nombre,  n’étant  qu’une 
cinquantaine  tant  foldats  qu’officiers  , 
furent  obligés  de  capituler  le  8 Décem- 
bre. Quoique  rebelles,  leur  bravoure  • 
méritoit  des  égards } on  leur  permit  de 
fe  retirer  où  bon  leur  fembleroit  , on 
leur  accorda  même  quelques  charriots  , 
mais  à condition  de  ne  plus  porter  les 
armes  contre  le  fervice  du  Roi. 

Hhiv 
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Après  cette  conquête  , reftoît  encore 
165  j.  à faire  celle  de  Bellegarde  : mais  ni  la 
faifon  , ni  la  fituation  des  affaires  du 
Roi , ne  permettoienr  pas  encore  de  la 
tenter.  La  place  était  mieux,  fortifiée  que 
celle  dont  on  venoit  de  s’emparer  , la 
garnifon  plus  forte  , les  provifions  de 
toute  efpece  plus  abondantes  \ avec  Boac- 
teville  s’y  étoient  renfermés  une  foule 

é.  * 

de  braves  officiers  , tels  que  Coli  gn7  » 
Les  mèmu.  du  Paflàge  , la  Tour-Serville  , Longe- 
pierre  5c  d’autres  , qui  fe  préparoient  à 
une  vigoureufe  défenfe.  Ils  ne  fe  bor- 
noient  pas  à en  faire  les  préparatifs  { 
ils  dévaftoient , en  attendant  qu’ils  fuf- 
fent  attaqués  , tous  les  environs , en- 
levant les  moifTons , les  beftiaux  , les 
hommes , dont  ils  tiroient  de  grofles 
rançons,  forçant  5c  pillant  les  châteaux, 
& portant  enfin  la  terreur  jufqu’aux 
portes  de  Dijon.  La  Tour-Serville  fur- 
tout  fe  diftingua  par  ces  exploits  plus 
dignes  de  brigands  que  de  guerriers, & 
imitant  Boutteville  , qui , à la  tête  de 
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trois  cents  hommes  de  fa  garnifon,  pert-  - 

dant  le  fiege  du  châteaù  de  Dijon  , s’é- 

• * . * 

toit  emparé  de  celui  de  Pagny,  & l’a- 
voit  horriblement  dévafte  , Servifle  Ce 
jetta  do  même  fur  ceux  do  Thotfy  & 
de  Cuifeèy  , qu’il  craita-ençbîe  pins  mah 
Le  dued’ Epie  Mon  réprima  Un  pieu  ces 
brigandages  en  plaçant  à Poüilly  les  ré- 
gimens  de  Navarre  & de  Bourgogne, 
qui  i bloquant ainfi  la  place  , fàtiguoieht 
la  garnifon  dès  qu’elle  ofoit  fe  montrer 
dans  la  campagne. & l’empêchoienr  dé 
faire  fes  courfes  ordinaires.  • ' 

4 

, rGepèndanr  les  rpartifans  deCondé 
s’efforçOieiw  de  relever  fés - èfpérances 
dans;  la  province  ji'êca  de  former  une 
ligue  qui.  ;pût  balancer  celle ''què  Millo- 
tet  dirigéoir  pour  le  lerviée'  du>  Roi.  l_& 
comté  dé  Beaumont  j frère  de  Ta  van- 
nes , après  avoir  parcouru  .les  divers  cha» 
seaux  jdèrla  province  iy^ldngag^e  pta» 
fieurs  gentilshommes  à figue c napapaesr 
d’adociar  km  où  ils  S’engageoient  i.fec-i 
vir  le  prince  , vint  à;  Dijon»  pour  y chei> 

Kkv 
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•22SS2  cher  des  profélites.  Il  fut  trahi,  & Miî- 
lotet  averti  de  fa  million  : il  étoit  alors 
fnaire  de  la  ville , & profita  du  pouvoir 
que  lui  donnoit  cette  place  , pour  faire 
arrêter  le  comte  dans  fon  hôtellerie  y 
faille  fon  papier  d’union  , & arrêter 
dans  fon  principe  un  incendie  qui , s’il 
n’eût  été  prévenu  pouvoit  faire  de 
grands  ravages.  Ce  courageux  ferviteur 
du  Roi  rendit  > dans  le  même  temps  „ 
£ fon  fouveraiu  un  autre  fervice  , en 
réprimant,  les  difeours  licencieux  que 

quelques  parrifàns  du  prince  fe  permet- 

% 

«oient  contre  le  monarque  & la  Reine  „ 
de  en  fai  fan  t brûler  par  la  main  du  bour- 
reau jj  des  libelles  où  la  majefté  royale 
étoit  audacieufement  attaquée.  Un  de 
ces  téméraires  libelliûes  paya  de  fa  vie 
finfplence  de  fes  propos  & de  fes  écrits  £ 
«'étoit  un  jeune  homme  quf  s’écoir  fouir* 
vent  Sc  publiquement  emporté-  en  in- 
veéüves  Ôc  en  murages:  contre  le  Roi  Sc 
hi  famille  royale*.  Miflotet  , en  faveur 
th  fort  âge»  voulant  bien  didùnulet  ces 
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©titrages , engagea  fen  pere  à l’éloigner 
pour  quelques  années  de  la  ville  j mais 
au  bout  de  fept  ou  huit  mois , il  revint 
plus  infolent  qu’auparavant , s’épanchant 
en  difcours  encore  plus  diffamans  , 8c 
contre  le  gouvernement  8c  contre  les 


puiffances.  Cette  fois,  il  n’échappa  point 
au  jufte  châtiment  que  méritoit  l’intem- 
pérance de  fa  langue.  La  chambre  de 
ville , à la  réquifition  do  procureur- fyn- 
die , fufeité  par  Millotet , le  condamna 
à être  pendu.  Le  parlement  , ou  le 
prince  avoir  beaucoup  de  partilans  , hé- 
firoit  à confirmer  le  jugement  : mais  là. 
tournelle  reçut  une  lettre  du  Roi , qui 
l’empêcha  de  prévariquer  ; le  jugement 
fut  confirmé , 8c  l’exécution  , qui  fuivit 
promptement  » eut  tout  l’effet  qu’on  en 
attendoit , en  fermant  pour  jamais  )x 
bouche  à tous  ces  impitoyables  cenfeur» 
du  gouvernement,  qui  i’avoient  fi  long- 
temps déchiré» 

Ces  excès  r louvoient  la  néceflTtécPexr- 

4 

tir  per  entièrement  les  racines  du  parc» 

H h vjî 
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— — g*?*  dans  la  province  , & de  lui  arracher 
enfin  fon  dernier  afyle»  La  retraite  de 
Condé  x le  triomphe  du  miniftte  & de 
la  puidance  royale  permirent  enfin  à 
la  cour  de  s'occuper  d’une  expédition 
d’autant  plus  néceflaire , que  Condé , 
comme  on  l apprenoit.tous  les-  jours, 
follicitoit  les  Efpagnols  de  faire  une. 
puiflante  diverfioa  en  jettant  une  armée 
dans,  la . Bourgogne.  Dès  le  temps  que 
Tavannes.  avoic  conduit  les  troupes  du 
prince  en  France  , Condé  avoir  voulu 
engager  Eftevan  de  Guamare  à venir 
dans  cette  province  ; mais  le  général 
Efpagnol  ne  jugeant  pas  fes.  forces  fuf- 
fifantes , ni  le  parti  du  prince  adez.  fore 
en  Bourgogne  pour  s’y  engager , avoic 

séfifté  à fies  follicitations  :.  maintenant 

« * * * 

que  la  retraite  de  Condé  lui  donnoic 
plu  s de.  facilité  pour  agir  fut  les  Efpa- 
gnols ôc  pour  leur  prouver  la  néceflîté 
d’une  invafion , qui  lui  Laifsât  quelque 
relation-  avec. la'  feule  province  ou.  il  eût 

j . ■ . . * *■ 

.encore  des.  amis*  on  agprenoic  par  quau* 


I 

I 


I 
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♦ « > 

tiré  d’efpions  & de  lettres  qu’avoient 
■furprifes  d’Epernon  & Millotet  y que 
les  Efpagnols  fongeoient  enfin  à cette 

* , t 

invafion , Ôc  dévoient  entr’autres  faire 
marcher  la  garnifon  de  Frankendal  , 
cpmpolée  de  quatre  mille  cinq,  cents 
hommes , pour  fortifier  celle  de  Belle- 
garde. 

Sur.  cette  connoiflance  , le  gouver- 
neur crut  qu’il  ne  pouvoir  trop  fe  hâter* 

& Mazarin  lui  ayant  envoyé  quelques 
croupes  , il  vint  inveilir  la  place  avec  Le  9 Maît 

, ,,  . ...  . Moncjjlas^ 

une  armee  d environ  quatre  mille  hom- 
mes , fous  les  ordres  de  Roncherolles  , 

1 ^ ■ / * 

d’Huxelles  & de  Saint-Quentin  , fes 


lieu tenans- généraux.  Comme  il  ne  pou^ 

« w « r*  0 * 

voit  arriver  des  fecours  que  du  côté  de 
la  Franche-Comté  * dont  la  neutralité 

* . - . - 1 f - " 

avec  la  France  fubfiftoit  encore , & qu’on; 

i » i * 

F avoir  bien  avertie  qu’à  la  premier© 

înfraûion  , elle  verroit  fondre  fur  elle 

- • - 

une  armée  . françoife on  ne  fit  point 
de  lignes- de-  circonvallation.  Ayant  que 
fa.  .tranchée  fut  ouverte  > les. 
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commencèrent  leur  défènfe  par  une 
fortie , qui  ne  leur  réuflît  pas.  Il»  furent 
repoufTés  avec  perte  » te  menés  bartanr 
jufqu’à  leur  contrefcarpe.  Lesaflîégeans, 
ayant  alors  ouvert  la  tranchée,  batti- 
rent la  place  de  dix  pièces  de  canons  , 
fe  bornant  à une  feule  attaque  * parce 
qu’ils  avoient  peu  d’infanterie.  Leur 
artillerie  fut  fi  bien  fervie  , & Te  travail 
avança  fi  promptement , qu’ils  parvin- 
rent à placer  une  autre  batterie  jufqu’au* 
près  de  la  contrefcarpe.  Deux  jour» 
après  * pour  faciliter  le  logement  qu’on 
y vouloir  faire  , on  plaça  encore  deux 
autres  pièces  de  l’autre  côté  de  la  Saône* 
pour  la  battre  en  revers  , te  le  feu  de 
toutes  parts  fut  fi  vif,  qu’après  un  com- 
bat fanglanc,  on  fe  fogea  aux  pieds  du 
glacis.  Mais  les  ailiégés  n’y  Taillèrent  pas 
long-temps  les  royalties  tranquilles  ç 
ils  firent  une  fortie  par  eau  à la  pointe 
du  jour , dans  des  bateaux , te  ayant 
furpris  te  pofïe  , ils  en  chaflèrenc  les 
aflicgeans qui  furent  menés  allez  uir 
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«lement  jufqu’à  une  redoute  qu’ils  avoient  ; — '■-■■‘-gg 

un  péu  plus  loin  : quatre  jours  après 

teux-ci  prirent  leur  -revanche  , 8c  en 

plein  midi  y au  milieu  des  feux  d’artifi*- 

ces  & des  grenades  que  les  ennemis  Fai— 

foient  pleuvoir  de  routes  parts,  ils  fe 

retranchèrent  de  nouveau  aux  pieds  du 

glacis , où  ils  établirent  deux  pièces  de 

canon  ; puis , travaillant  fans  cefiè  à la 

Jappe  du  chemin  couvert ,.  ils  gagnèrent 

enfin  la  contrefearpe  , y dreflerent  era- 

cote  une  batterie,  attachèrent  le  mineur 

au  corps  de.  la  place  , âc  en  quatre  on 

cinq  jours  firent  tant  de  progrès  r que 

Bôutteville  voyant  le  folle  comblé  de 

* 

falcinés  & la  mine  prête. à jouet r de*r 
pianda  à parlementer.  On-  lut  accord^ 
une  capitulation,  hofaorable  , 8c  ayant  te  « Jui». 
sendu  la  plate  le  & Juin  , il  lui- fut  pets* 
mis  de  fe  retirer  à Stenay  avec  fes  trou»' 
pes  il  mais  û nîy  eut  que  les  officiers  8s 
quelques  fijldacs.  qui  les  fmvkenr ,.  le 
reffft  prié  parti  avec  les  croupes  dit  Rots 
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La  coût  n’eut  pas  plutôt  appris  fa  pri fe 
de  cette  place  , quelle  en  fit  rafer  les 
fortifications,  avec  d’autant  plus  de  fa- 
geflè  , que , depuis  la  ligue  , elle  avoir 
été  une  efpeCe  dè , repaire  de  brigands, 
où  les  deux  factions  avoienc  jetté  les 
derniers  foupirs.  Cette  conquête  mit  fi* 
à tous  les  troubles  dahs  la  province; 
elle  goûta  alors  les  douceurs  de  la  paix; 
& s’il  refta  encore  quelques  diflentions 
domeftiques  i,  elles  n’éclaterenc  qu’en- 
tre des  particuliers  &c  elles  furent  to- 
talement étoufféespar  b mort  du  préft- 
dent  Bouchu  ,.  qui  arriva  l'année  fui- 
tante.  .Mais  ces  évérîemens  ne  font  pat 
..  de  notre  fu jet  ; il  faut  les  laifler  à la 
plume  élégante  d’un- nommé  Bcguillet, 
qui  noos  menace  de  téctépic  le  ftyle  de 
Millotet , & de  donner  l’hiftoire  de  la 


fronde  èn  Bourgogne*;  ouvrage  qui  fera 
certainement  i bien  : intéreffàrtt  ..pour  le 
public,  comme  tant  d’autres.  LaGuienne 
nous  appelle,  & il  faut  nous  fiâtes  d’air 
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1er  y confidérer  la  faétion  fe  débattant  -zzmrZL 
encore  foiblement,  & expirant  enfin  , 
abattue  fous  les  pied»  de  la  puiflance 
royale. 


CHAPITRE  XIII. 

* 

Guerre  dans  la  Guienne  : pacification  de 
cette  province . Z<2  faction  efi  totale- 
ment abattue  , & l'autorité  royale  ré- 
tablie. 

* 

C^)uand  Condé  avoit  quitté  la  Guien- 
ne s il  avoit  laide  Bordeaux  en  proie  â 
mille  faétions , 6t  le  prince  de  Conty  à 
Agen  avec  toute  l’apparence  du  pouvoir 
dont  Marfin  & Lénet  avoient  la  réalité. 

Dès  que  fon  frere  fut  parti , Conty  quitte  Montrât; 

Agen,  harcelé  par  les  troupes  du  Roi,  Mém.ma- 
qui  le  pourfuivent  j il  fe  préfente  devant 
Aiguillon  , qui  lui  ferme  fes  portes  j P^rs  ^ V* 
Clérac  lui  ouvre  les  fiennes  , mais  elle ci  - <'cflbi.s 

. 1 • ' le*  atl- 

ne  veut  le  recevoir  que  lui  tromemc , & Ætioas, 
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on  alloit  l’y  arrêter  j s’il  ne  fe  fut  fanvé 
à la  faveur  d’une  porte  fecrette*,  il  fe 
préfente  devant  Marmande,  qui  ne  veut 
pas  le  recevoir } toujours  pourfuivi  par 
les  royaliftes , il  fe  rend  à Cadillac  & à 
Langon,  où  il  fe  fortifie  ; mais’quelques 
jours  après  j laiflant  le  commandement 
à Marfin.,  il  va  s’enfermer  dans  Bor- 
deaux , & contrarier  les  cabales  de  fa 
foeur  : le  comte  d’Harcourt , ayant  ainfi 
le  champ  libre , s’étoit  fait  ouvrir  fur  le 
champ  les  portes  d’Agen.  Les  corps  qu’il 
avoir  laides  dans  l’Angoumois  fous  les 
çrdres  de  Duplefiis-Bellievre  & de  Mon- 
tanfier  ne  furent  pas  fi  heureux.  Le  co- 
lonel Balthafar  , qui  les  rencontra  pro- 
che de  la  rivierè  d’ile  , les  chargea  avec 
tant  de  vigueur , qu'après  leur  avoir  pris 
£c  tué  beaucoup  de  monde  , il  les  força 
de  fuir  , fans  ofer  de  long* temps  paroî- 
tre  devant  lui.  Cet  échec  ne  fut  que  l’a- 
vant-coureur d’un  plus  confidérable , 
qu’eflùya  Harcourt  lui-même  devant 
Villeneuve-d’Ageiïois,  qu’il  avoit  afiic- 
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gée.  Théobon  9 qui  y commaridoit , fit  11 1 

une  réfiftance  généreufe  : mais  toute  fa  J* 
valeur  auroit  etc  inutile , fans  la  fortune 
qui  la. féconda.;  Le  comte  , qui  avoit 
déjà  porté  fou  travail  jufqu’à  la  contre- 
fcarpe  f fe  ftattoir  d’une  reddition  pro- 
chaine , lorfqu’une  crue  d’eau  imprévue 
vint  lui  enlever  toutes  fes  efpérjances, 
détruifit  fes  ouvrages  -,  & fit  de  fi  pro- 
digieux ravages  dans  fon  camp  » qu'il 
fut  obligé  de  l’abandonner  5c  de  lewer 
. le  fiége.  Sa  retraite  ne  dura  q u’autant 
de  temps  qu’il  en  fallut  aux  eaux  pour 
rentrer  dans  leur  lit  ; dès  qu’elles  lui 
laiflerent  un  libre  pafi'age  , il  reps^t 
devant  la  place  ^'qu’après  tant  de  ten- 
tatives il  auroit  enfin  emportée  , fi  Mac- 
fin  n’eût  trouvé  moyen  d’y  jetter  du 

fecours  , 5c  ne  l’eût  forcé  ainfi  à lever 

* 

une  fécondé  fois  , mais  un  peu  plus 
, honteufement , le  fiége.  Bientôt  un  nou- 
vel événement,  auquel  on  avoit  peu  de 
droit  de«s’atrendre , Ôc  dont  jamais  peut- 
être  aucun  générai  n’avoit  donné  le 
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» < 

fpeétacle,  réduifit  les  afiàires  du  Roi  en 
1 6 5 3 • Guienne  dans  une  fituation  plus  déplo- 
rable. 

* t •»  ' f 

ibid.  Après  la  mort  d’Herlac  , ion  gouver- 

KviQourSt  _ n >i  z ^ i 

nement  de  Bnuac  ■ avoit  ete  donne  a 


Tilladet»  beau-frere  de  leTellier;  Quand 

* 

il  arriva  dans  cette  place , il  y trouva  un 
. lieutenant- de- roi ? nommé  Gharfevoi  , 


lequel  s’étahr  acquis  beaucoup  d’autorité 


parmi  les  troupes  j & peu  de  confiance 
’•  de  la  part  de  la  cour , foupçonna  , peut- 
être  avec  allez  de  raifon  , que  Tilladet 
avoit  ordre  de  l’cloigner.  Sur  cette  fup-  | 
pofition  j il  veut  prévenir  fa  difgrace, 

£c  profitant  de  l’attachement  des  foldats 
pour  lui  , après  avoir  cabalé  quelque 
‘temps  parmi  eux  , il  parvient  à chaftèr 
Tilladet  , 8c  à refter  féal  maître  dans 
Briflac.  La  cour  n’étoit  pas  dans  une 
fituation  à réprimer  hautement  cette 
audace  : il  fallut  la  diflimuler  , & cher- 

-cher  à tirer  par  rufe  des  mains  de  ce 

# ' 

•dangereux  commandant  une  place  fi 
importante.  La  rharéchale  de  Guébtiaut 
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s’offrit  à fervit  la  cour  félon  fes  vues  : 


Charlevoi  avoit  été  attaché:  à fon  mari, 

& confervoit  encore  beaucoup  de  rela- 
tion avec  elle.  La  maréchale  lui  écrit . 

^ * • , - ) . 

donc  comme  pour  le  fonder,  & favoir  . 

**  4 __  * * 

de  lui  fi  elle  ne  pourroit  pas  procurée 
la  place  de  Tilladet  a V ardes  , l’un  de 

fes  neveux.  Charlevoi  l’auroit  fans  doute 

• * . . * 

mieux  aimée  pour  lui , mais,  il  y auroit 
eu  de  la  folie  de  fe  la  promettre  de  la 

~ l » • * #.«  * ï * 

part  de  la  cour , après  l’expulfion  de  , 
Tilladet  : il  répondit  donc  à la  maré-" 

i . . m 

chale  , fans.fe  douter  du  piégç.,  que  les 
liens  de  la  reconnoiflance  étoient  fi  forts 

• . , , • 1 ^ * 

en  lui  , que  par  tout  où  il  auroit  du- 
pouvoir  v elle  feroit  toujours  la  maî- 

* ’ * J ; C * * 1 . i . * 1 

treflfe.  Sur  cette  aflurnnce  5 la  maréchale 

^ 4 ^ ^ 9 9 * ' ^ 1 » ^ * • 

part  pour  Briffac  , méditant  un  nouveau 

* . < f . , . ^ t ^ * J » i 1 , * » 1 « » . 

piégç,  qui  n’auroit  jamais  du  tomber  dans  . 

• a • I * k . • » ^ • t - * t ‘ ■ 

l'efpritd’une  femme  honnete,&que  l’in- 
rgntion  ni  la  juftiqe  de  la  caufe  ne  peu- 
vent’exeufer  devant  quiconque connoît. 

* J „ . i J *•"  J f Cv  I . i % 1 , ^ * - - 

les  rigoure^fes  bornes  de  la  vertu.-  Ellç* 

* , i Aê  * » I I*  # Ç V * ) • ^ V * <*  m I • -*  • ^ 

jfavoit  le. penchant  de  Charlevoi  pourle$. 


3 


Digitized  by  Google 


74  i VEfprit 

femmes  : elle  conduifoit  donc  avec  elle 

4 

une  demoifelle  qui  avoit  ordre  de  faire 
tout  pour  enflammer  le  lieutenant-de- 
roi , 8c  l’attirer  où  l’on  voudroit.  La  de- 
moifelle  fe  chargeant  avec  aufli  peu  de 
fcrupule  de  ce  rôle  honteux  la  rufe 
réuflit  bientôt  : Charlevoi  répond  à fes 
agaceries  ; tout  l’art  de  la  coquetterie 
eft  mis  en  ufage  pour  l’aveugler  ; & 
enfin  , quand  il  eft  entièrement  fubju- 
gué  , la  maréchale  fort  de  Briflaç  , fe 
retire  dans  une  maifon  de  campagne  à 
quelques  lieues  de  la  ville  3 8c  force  fou 
irttrigante  à y donner  un  rendez  vous 
à fon  crédule  amant.  Il  accourt , bercé 
des  plus  douces  efpérances  de  l'amour } 


mais  à peine  a-t-il  mis  le  pied  dans  cette 
fatale  maifon  * qu’il  eft  arrêté  , chargé 
de  chaînes , & conduit  prifonnierà  Phi- 
lisbourg.  ‘ ' 

O 

Cette  perfidie, peu  digne,  on  ne  peut 

* ».  ■ 

trop  le  répéter , 8c  d’une  femme  vereueu- 
fe  & d’une  femme  de  qualité,  faillit  à re- 

à i * ' ^ f ^ 

tomber  entièrement  fur  celle  qui  y étoit 
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defcendue.  Au  lieu  d’être  maîtreffe  dans  1 ■ 1 ■■■  ■■ 
Brifïic , comme  la  maréchale  l’a  voie  ef-  3* 
péré,  toute  la  garnifon  fe  fouleva  con- 
tre elle , & voulant  ufer  de  réptéfailles  , 
l’alloit  arrêter  à fon  tour , fi  elle  ne  fe 
fût  promptement  fauvée  par  i’entremife 
de  quelques  officiers  qu’elle  avoit  mis 
dans  fes  intérêts.  Cette  bonne  volonté 

N. 

de  la  garnifon  pour  Charlevoi,  rendit 
la  cour  circonfpeéte  dur  le  traitement 
qu’elle  vouioit  lui  faire,  5c  elle  fe  con- 
tenta de  le  laifïèr  prifonnier  dans  Phi- 
1 isbourg.  Comme  le  comte  d’Harcourt  en 
éroit gouverneur , Charlevoi  tenta  de  fe. 
procurer  la  liberté  par  fon  moyen.  11  fit 
entendre  aux  officiers  du  comte  dans 
cette  place , qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui 
de  fe  rendre  maître  de  Briffàc , & qu’il 
lui  répondoit  de  la  garnifon  .,  s’il  vouloir 
rompre  fes. fers.  Ceux-ci  font  part  de 
ces  propofitions  au  comte , qui , dans  le . 
mécontentement  où  il  étoit  de  la  cour  > 
les  accepte  avec  joie.  On  a déjà  dit,  on. 
a déjà  vu  que  Mazarin  -faifoit  moins: 


Digitized  by  GoogI 


744  _ L'Efprh  . ■ ■ 

» pour  fes  amis,  dès  qu’il  en  étoit  sur , que 
1 6 ) 3 • pour  fes  ennemis , pour  peu  qu’ils  lui 
fufient  redoutables.  Perfonne  dans  tous 
les  troubles  n’avoit  fervi  la  cour  avec 
plus  de  fidélité  que  le  comte,  nui  em- 
ploi ne  lui  avoir  paru  bas  ou  dangereux, 

, dès  qu’il  s’étoit  agi  de  remplir  les  or- 
dres du  Roi } cependant  le  prince  Lor- 
rain gémifioir  dans  une  pauvreté  publi- 
que & reconnue  $ Mazarin  le  laifioit 
jetter  des  plaintes  inutiles  fur  fon  ingra- 
titude , ôc  croyant  avoir  a fiez  payé  fes 
fe'rvices  par  le  commandement  obfcur 
qu’il  lui  donnoic  en  Guienne,  il  le  laif- 
foit  languir  dans  une  indigence  fi  com- 
plette,  que  pour  fubfifter,  lui , fa  femme 
, & fes  enfans , le  comte  avoir  été  obligé 

de  mettre  en  gage  fes  meubles  & fa  vaif- 
felle. 

s 

■■  Un  traitement  fi  dur  l’ayant  difpofé 
à tout^'voilà  pourquoi  il  reçut  avec  tant 
de'*  facilite  les  propofirions  de  Charie- 
vèi  , dans  l’efpoir  que>  lorfqu’il  feroit 
maître  à la  fois  de  deux  places  àuflï  im- 
portantes 


y 
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•-  • 

portantes  que  Philisbourg  & Brifiàc , la 
cour  s’emprefleroit  de  foui ager  fou  in-  '"SJ* 
digence.  Il  fait  donc  fecretement  fon 
traité  avec  Charlevoi , mande  à fes  offi- 
ciers de  le  mettre  en  liberté , & défer- 
tant  une  nuit,  lui  fixiéme  de  fon  armée, 

» 

r * 

traverfe  la  France , paüè  par  la  Franche- 
Comté  , gagne  l’Alface,  5c  arrive  enfin 
fans  accidenta  Brifiac,  où  Charlevoi  , 
fidèle  à fa  parole , lui  remet  la  place , Sc 
le  fait  reconnoître  par  la  garnifon. 

. On  peut  fe  figurer- le  défordre  où 
tomba  l’armée  de  Guienne  lorfqu’elle 
fut  la  fuite  de  fon  général , & combien 
un  pareil  exemple  fit  relâcher  de  la  difci- 
pline,  & par  confisquent  des  fuccès.  La 
cour  s’emprefïà  de  remédier  au  mal  eu 


nommant  le  dftc  de  Caudale  pour  rem- 
placée-le ‘prince  Lorrain.  Les  intérêts  de 

• r « » » 

la  cour  ne  pouvoient  être  mis  en  de  meil- 
leures mains,  le  duc  ayant  à-venger  la  fier- 
té des  Fpernon  , & des  outtages  particu- 
liers; Audi,  dès  qu’il  fut  arrivé,  il  fit  mar- 


cher L’armée  du  côté  de  Villeueuve- 
Tomc  y,  li 
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d'Agcnois , tandis  que  Sauvebceuf , qui 
avoit  repris  le  parti  du  Roi,  s’emparoit 
de  St.  Bafejlle  3 8c  qu'EftiflTac , gouver- 
neur de  la.  Rochelle*  chàflfoit  dje  Maren- 
nes  la  garnifou  qu’y  avoit  rnife  du  Doi- 
gnon. 

Le  duç  ne  fut  pas  dans  le  cas  de  re- 
mettre le  fiége  devant  Villeneuve  , 
comme  il  fe  le  propofoit.  L’çattée 
triomphante  <lu  Roi  dans  Paris,  avoit 
répandu  tant  de  terreur  en  Guienae , 
que  dès  .qu'il, parut  devant  Villeneuve, 
tous  les  habitans  crièrent  vive  le  Roi , 8c 
toutes  les  portes  lui  furent  ouvertes.  Il 
s’empara  enfuite  du  Monc-de^Marfan,  8c 
y I ailla  le  chevalier  d’Aubeterre  : celui-ci 
eut  en  tète  le  colonel  Balthafaç,  qu’il  bat- 
tit près  4e  la  Baftide , & chalTaenfuite  de 
Çrenade , tandis  que  le  comte  de  Pocn- 
p.a  dour  chafloit  du  Limoufin  les  troupes 
de  Marfm , lequel  cependant,  après  huit 
jours  de  fiége , s’empara  de  Sarlac. 

Pendant  ces  expéditions  , Vatteville 
étoir  retourné  EXpague  très  méçou* 
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tent  de  Conty , de  Marfin , de  Lénet  & 
de  rout  le  parti , & les  lairtant  eux-mêmes 
avec  de  grands  fujets  de  plaintes  contre 
lui.  Ils  prétendoient  qu’il  n’avoit  pas  rem- 
pli fidèlement  les  conditions  de  leur  traité 
avec  l’Efpagne  , & que  fon  dépare  dans 
les  circonftances  actuelles  étoit  une  nou- 
velle trahifon  de  fa  part.  Ils  réfolurenc 
donc  de  demander  fa  révocation  8c  d’en- 
voyer à Madrid  un  nouveau  négocia- 
teur pour  s’aboucher  avec  St.  Argoulin, 
qui  y étoit  déjà , 8c  s’adrefler  à D.  Louis 
de  Haro  , & enfuite  à S.  M.  C.  elle-  mê- 
me. Conty  choifit  Chouppe  pour  cette 
négociation  : fon  inftruéfcion , datée  du 
1 5 Février , dont  nous  avons  en  mains 
l’original  figné  de  fa  main  , va  donnée 
une  idée  & de  ta  fituation  du  parti  dans 

t 

la  Gutenne  & de  fes  prétentions.  Ou 
verra  que  la  pofition  ne  pouvoit  être 
plus  déplorable  , & c’étoit  prefque  con- 
feiller  aux  Efpagnols  de  ne  pas  fecou- 
rir  une  faétion  fi  délabrée.  « Choup- 

» pe  & St.  Argoulin  , après  avoir  rap- 

1*  • # 

1 îj 
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------ ™ >?  pellé  les  conditions  du  précédent  trai- 

' ^ té  , en  partie  éludées  par  la  mauvaife- 

p>  foi  de  Vatteville  , dévoient  faire  re- 
»»  marquer  aux  Efpagnols  qu’on  avoit 
*»  promis  la  révocation  de  ce  génctal  ; 
^ que  cette-  révocation  étoit  d’autant 
j»  plus  néceiïaire  , que  le  baron  vivoir 
»>  dans  la  plus  mauvaife  intelligence 
» avec  D.  Diego  de  Cardenas , capi- 
» taine-général  à St.  Sébaftien,  d’où  de- 
}t  voient  partir  tous  les  fecours , d'hom- 
?>  mes  j d’argent,  de  vaifleaux  , de  vi* 

i 

u vres  j Sec.  Ils  pteffèroient  cette  révo- 
r>  cation  & la  nomination  d’un  homme 
n d’honneur  Se  de  telle  ambition  j dit 
?»  l’inftruâion , quil  ne  perdit  pas  toutes 
» les  occafions  qu  avoit  perdues  lr atte- 
»>  ville  , entre  autres  , celle  de  prendre 
» Blayes , quand  on  en  avoir  toutes  les 
.»»  facilités.  Ils  dévoient  remontrer  que , 
» malgré  le  retour  du  minière  à Paris, 
u Se  l’efpece  de  calme  qui  y-régnoic, 

/ j»  l’enaprifonnement  du  cardinal  de 
?»  Retz , l’exil  de  plufjeurs  magiftrafs , 
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» le  rétabliffement  d’une  foule  d’édits  -a—'-'- 

»>  ruineux  , le  défaut  du  paiement  des  16 

» rentes , avoient  laide  des  germes  de 

»>  diflentions  aifés  à féconder  , & pro- 

» près  à renouveller  des  troubles  plus' 

» violens  que  jamais.  Ils  -feroient  en- 

» fuite  la  peinture  du  trifte  érat  où  étoir 

» réduit  le  parti  en  Guienne  : ils  repré- 

» fenteroient  Bordeaux  divile  en  fac- 

» tions , dont  la  plupart  Çembloient  dif> 

» pofées  à fe  réunir  pour  la  paix  , s’il 

» ne  venoit  point  de  fecours  \ le  parle- 

» rnent  transféré  à Agen  , ce  qui  auroir 

» probablement  le  même  effet  que’U’ 

» tranflationdeceluide  Parisà  Pontoife;- 

» quelques  places  foibles  3 gardées  par 

» des  garnifons  encore  plus  foibles , 

» pendant  de  mifere  8c  de  famine  ; 

» toutes  les  troupes  réduites  à mille  che-' 

» vaux  & â deux  mille  hommes  d'm- 

» fanterie  ; aucune  munition  ni  de  guer-* 

» re  ni  de  bouche  j nul  argent  pour 

»»  s’en  procurer  : les  troupes  du  Roi  dans! 

t>  uae.fituation  toute  différente  ; artil- 
♦ ...... 

i i ny  . ' . 
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. » lerie 3 vivres , argent,  polledant  tout  ; 

«quatorze  mille  hommes  de  pied  8c 
» fept  mille  chevaux  deftinés  à attaquer 
» Bourg  8c  Bordeaux  ; le  duc  de  Ven- 
» dôme  pofté  à Blayes  , & n’attendant 
» qu’un  vent  favorable  pour  mettre  à la 
» voile  avec  fept  vaifleaux  , quarre  fré- 
» gates  , deux  galéafles  3 douze  brûlots 
® 8c  quelques  autres  perits  bâtimens  *, 
» le  tout  en  afl'ez  mauvais  ordre  , il  ell 
» vrai , mais  toujours  bien  fort  contre 
» des  gens  qui  n’avoient  rien  à leur  op- 
.>  nofer  qu’une  armée  navale  qu’on  leur 
« avoit  promife , qui  ne  venoit  point , 
» 8c  qui  ne  viendroit  probablement  ja- 
« mais , fi  la  cour  d’Efpagne  ne  fe  dc- 
33  faifoit  de  fes  longueurs  ordinaires , 
» & ne  mettoit  plus  de  célérité  dans 
33  ces  manœuvres. 

, Après  ces  tableaux  conrraftans , peut- 
être  tous  deux  un  peu  chargés , comme 
il  convenoit  à des  gens  qui  folliciroient 
un  fecours  3 les  négociateurs  dévoient 
renouveller  les  demandes-  déjà  tant  de 
fois  faites  par  Lénet,  « Ils  demande- 
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» i * 

»>  rodent  quarante  mille  patagons  pour 
» travailler  aux  recrues  , acheter  les  i653' 
3»  blecls  & les  autres  munitions  néeef- 


>»  faites  , 8c  défrayer  les  maïfons  & les 
3»  trains  des  princes , qui  périment  3 dit 
» l’inftruéfcion  , depuis  que  le  Roi  s’ejl 
» emparé  de  tous  leurs  biens } fix  mille 
»»  arquebufes , mille  quintaux  de  pou- 
s>  dre  , autant  de  mèches  & de  plombj 
s>  des  grenades  , mille  chevaux  de  re- 
» monte  , & fureteur  l’armée  navale. 
»>  A ces  fecours  , les  Efpagnols  dev oiém 
» joindre  deux  diverfioris , qui,  fi  elles 
étoient  promptes , pouvoient  être  fa- 
ts vorables  ; l’une  , en  affiégeant  Naf- 
s>  bonne  , dont  Chouppe  & St.  Argou- 
» lin  leur  feroient  fen tir  l’importance  » 
» ainfi  que  la  facilité  de  cette  expédi- 
» tion  , pour  peu  qu’on  y mît  de  fecret 
w 8c  de  célérité  ; 1'  autre , en  tentant  une 
33  erttreprife  fur  Bayonne  & Dax  ,■  qui 
s»  leur  ouvriroient  un  chemin  jufqu’aux 
33  portes  de  Bordeaux'  d'un  côté , &‘de 
»»  T ou  fou  fe  de  Pautre.  Pour  peu  que  les 

Iiiv 
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— » deux  négociateurs  vifTênt  de  froideur 
1<55  J*  >>  & de  lenteur  , ils  dévoient  fe  retirer 
» fur  le  champ , les  princes  étant  dans 
» la  réfolution  de  prendre  d’autres  me- 
»*  fures , & de  ne  plus  fe  laiflèr  bercer,. 
» comme  ils  l’avoient  été  jufqu’alors  , 
» de  faufles  efpérances  j ne  voulant  plus 
« fouffrir  de  remifes  j fruits  ou  de 

4 

j>  l’impuifïance  ou  de  la  mauvaife-foi  \ 

» & dans  l’un  ou  l’autre  cas  , les  mêmes 

* * » ^ 

»>  pour  l’effet , fi  elles  ne  l’étoient  point 
» pour  l’intentjon. 

: Cette  négociation  de  Chouppe  eut 
l’effet  de  toutes  celles  qu’on  avoit  juf- 
qu’alors entamées  avec  les  Efpagnols  ; 
il  eut  ' beaucoup  de  paroles  5e  peu  de 
réalités , 5e  tandis  qu’il  follicitoit  la  len- 
teur de  ces  avides  alliés , les  armes  du 
Roi  faifoient  les  plus  rapides  progrès. 
L’armée  navale , fous  les  ordres  du  duc 
de  Vendôme,  entrant  pat  la  bouche  de 
la  Garonne , prenoic  le  château  de  Sc 
Suzain  , ôc  recevoir  4»**$  l’obéiflance 
du  Roi  la  ville  de  Monfégur j puis , 
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faifant  mettre  à terre  l’infanterie  pour  -Si— _ 
nettoyer  la  Garonne,  attaquoit  le  bourg 
de  Lormant , & forçoit  fix  cens  Irlan- 
dois , qui  le  défendoient , de  fe  rendre' 

&C  de  prendre  parti  avec  lui.  Dans  le 
même  temps , Candale  avoir  des  fuccèsi 
aulïî  prompts  ; fans  être  prefque  obligé' 
de  tirer  un  coup  de  moufquet  j il  voyoit  . 

toutes  le*  villes  à l’envi  lui  envoya? 

( * 

leurs  clefs  \ Cardilkc  , k Réoie  Lan- 
gon  ,,  Bazas , Bergerac  vinrent,  d’  'elles- 
mêmes  à compofitton.  Sarlat , qui  a voit 
coûté  huit  jours  de  fiége  à Marfin  ne' 
lui  'coûtèrent,  à lui , qu’un  inftant  j mais 
la  maniéré  dont  cette  ville  revint 
fon  pouvoir  mérite  quelque  détail. . . 

C ’étoit  Chavagnac  frere  de  celui 
dont  il  nous-  relie  des  mémoires  y quj‘ 
eotnmandoit  dans  cette  place.  U y avoit? 
fous  fes  ordres  le  régiment  de  Marfiny 

dont  les  officiers,  ou  mécontens  du  chef,-. 

* 

ou  pce  (Tes  par  les  remords-,,  ou  cÈafgûàm? 
d’être  forcés  de  fe  rendre  , par  iès  ha- 
bitans  qui  déc!atoienC;  puWtquenîeîfî 

I +' 
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i— —■«  Ieur  dévouement  au  Roi  , envoyèrent- 

lô5}.. 

propofer  à Candale  de  lui  livrer  une 
des  portes,  moyennant  une  Comme  con- 
jfidérable.  Candale  accepte  l’offre  , & 
détache  Marins  avec  le  régiment  de 
Champagne  & quelques  autres  rroupes. 
Dès  qu’ils  fe  préfentent , le  régiment  de 
Marfin  livre  la  porte  dont  on  étoit  con- 
- venu.  & fe  mêlant  à eux  , avec  les  bour- 
geois qui  font  retentir  l'air  des  cris  de 
vive  le  Roi , ils  marchent  tous  enfem- 
ble  à l’hôrel-de-ville  , où  Chavagnac 
étoit  logé.  Réveillé  par  le  bruit-,  il 
s’arme  de  deux  piftolets  , & forçant  de 
1 fou  appartement  pour  frayer  un  chemin 
à fa  femme  , H caflè  la  tête  aux  deux 
premiers  qui  fe  préfentent  devant  lui. 
A peine  s’eft-il  ainfe  défarme  , que  fou 
tnaître  d’ hôtel  j qui  avoit  dix  mille  écus 
a lui  dans  fes  coffres  , s’avance  Si  lut 
appuie  le  piftolet  fur  l’eftotnac , en  ctianr 
quü  fallait  tuer  U ennemi  du  Roi.  Le  lâ- 
che n’éroit  pas  fait  au  crime  : fa  main 
• . tremblante  ajufla  malle  coup,  Sc  comme 


Digitized  by  Google 


de  la  Fronde.  Liv.  XI y.  755 

il  s’apprètoit  à recommencer,  Ton  maî- 
tre ,1e  faififlant , lui  arrache  fes  armes* 

les  tourne  contre  lui-même  , & l'étend 

\ 

à fes,  pieds.  11  veut  fuir  enfuite  j ;mai$ 
il  eft  arrêté- par  te  plus  horrible  des 
fpeétacles  : il  apperçoit  fa  femme  qui 
duraut  le  combat  l'avoit  devancé  , Sç 
qui,  aflaillie  dans  une  galerie  de  plus  de 
cinquante  coups  de  moufquet  y étoit 
tombée  mourante  fur  le  carreau  , per- 
- cée  de  trois  coups  qui  lui  traverfoient 
le  corps  ; elle  nageoit  dans  fou  fang  , 
tendant  une  main  foibLe-à  un  de',fe$ 
enfans  âgé  de  deux  ans , étendu. comme 
elle  Aw  la  terre  avec  fa.  nourrice  , qui 
s’étojr  jettée ,,  m ««vainement  , au-de- 
yant  des  coups,  pour  le  -fauve t : cette, 
malheureufe-ffemine  fembloit  u’attem 
dre  que  le  dernier  embrasement  de  foa 
époux  posus  expirer, . A cette  dépjorajbli 
y-ue  -à  la.  fetmeté  de  GhaVagnae  t’abaun 
donpe  » l’idée  du  péril  où  il'  eü  lui-mê* 
me  ne  peut  rappeller  fes  fens  ; il  tombe 
nud  iSc  évanoui  dans  le  fin  g de  (on 

1 i vj 
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■ cpoufe  & de  fou  fils  j qui  femblent  fV 

confondre  pour  le  recevoir.  Cetre  lugu- 
bre fcene  3 loin  d’attendrir  les  furieux 
qui  l’entourent , paroît  irriter  leur  fu- 
reur j Chavagnac  aüoitêtre  percé  de 
mille  épées  tirées  contre  lui,  fi  Marins 
ne  l’eût  arraché  à ces  barbare#  , qui 
fouillaient  ai nfi  par  leur  férocité  la  bonté 
de  leur  caufe.  11  fallut  qu’il  lui  donnât 
un  de  fes  habits  pour  le  couvrir  j car 
l'infortùnéJCbavagnac  perdit  tour  dans 
cette  affreufe  nuit  & il  ne  fauva  rien 
<Br  de  toute  fà  vaiflelle  & de  vingt-cinq 
fniilë  éeus  d'argent  comptanr  qu’il  avoiq 
tout  fut  dévàfté'  , tour  fur  pris  par  ces 
forcenés.  Après  lui-  avoir  donné  tous  les. 
foins  qu?un  honnête  homme  doit  à un 
malheureux  , Marins  le  condtiifit  à l'ar- 
mée de  Candalè  , où.  les  foins  de  forr 

» ^ \ 9 

frere  & mêmeceux  du*  duc  foulâgerent 
Qh  .peii  fa  dbulêurr  : Condé:  , quand  H. 
ftir  foh  tnalheurv  voulut  atifl»  contribuer 
ài  le  répaaer  5 tenir  deux*  mille 

«tus;,  fbibl&dcdbmniageûîenr  pour  tant 
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«Te  pertes , mais  dont:  il  falloit  pour  ta  ne  : 
tenir  compte 'à  fon  cœur , puifque  cetce 
fomme  , quelque  légère  qu’elle  fût , il 
avoit  bien,  eu  de  la  peine  à la  raflèmr 

^ • » è • t * * • î 

blet } dans*  la  fituation  pénible  où  lui» 

même  étoit  alors. 

» * 

■ Tant  de  revers  ,•  tant  de  pertes  ef- 
fuyées  coup  fur  coup  , annonçoient  Id 
décadence  totale  ôc  prochaine  du  parti ,, 
1E  l’on  ne  troüvoit  quelque  part  du  fe- 
eours  : il  n’y  en  avoit  prefque  point  i 
efpérec  des  Efpagnols  ; malgré  les  pro- 
melfes  qu’ils' avoient  faites  à Chouppe 
&c  à Sr.  Argoulim  , ils  fembloient  avoir 
totalement  oublié  la  Guienne.  Dans  cet 
abandon  & ce  concours  d'événemens 

m * * » * , _ 

\ * # 

fâcheux,  Conty  & les  principaux  rebel- 
lés de  Bordeaux  réfoluretit  de  s’adrefTeç 

» 

à l’Angleterre  d’elïàyer  fi  elle  feroit 
auffi  fout  de  à leurs  follicitations  que? 
Petoît  ÈEfpagrie.  Condé , profeirit  de  fd 

' *3  >*  * • v v : ,.fv~  ‘ 1 « : 

patrie  oc,  condamne  a mort  , ,n  avoit 

' > . t » y t ; f »r  ' t “ * ■>  r. 

pas,  craint  de  tenter  déjà  cette,  yoie  „&c- 
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avoit  envoyé  auprès  de  Cromwel  ( i ) 8c 


(i)  L’appui  de  Cromwel  paroifloit  bien 
important  à Condé  , puifque  pour  fc  le  procu- 
rer , il  fe  crut  ^obligé  de  lui  écrire  la  lettre 
fui  vante  au  mois  de  Janvier  1^54,  lorfquii 
fut  déclaré  protecteur.  Elle  eft  copiée  fur  le 
brouillon  original  trouvé  dans  les  papiers  ma- 
nuferits  de  Lénet  : 

» Monfieur  , je  me  réjouis  infiniment  de 
7 ) la  jufiiee  qui  eft  rendue  au  mérite  & à la 
m vertu  de  votre  altejfe  : c*ejl  en  cela  feul  que 
v l'Angleterre  pouvait  trouver  fan  falut  & fon 
n repos  ; de  je  tiens , les  peuples  des  trois 
9»  royaumes  dans  le  comble  de  leur  bonheur 

jpt  de  voir  maintenant  leurs  biens  & leurs  vies 

• % 

» confiés  à la  conduire  Sun  fi  grand  homme . 

‘ • ; 

7 } Pour  moi , je  fupplie  votre  alteffe  de  croire 
99  que  je  me  tiendrons  fort  heureux,  fi  Je  pouvois 
» la  fervir  en  quelque  occafion , & lui  faire  con- 
9»  noître  que  perfonne  ne  fera  jamais  au  point 
*que  je  fuis,  monfierçr,  cle  yotre  *kcfle  très 
» affe&ionné  ferviteqr.  * On.  fent  bien  que 
s’il  y a un  crime  à faire  à Condé , ce  n’cft  pas 

: | / J--  j • ' n .<  y ”■  j m ■ 

d’avoir  écrit  cette  lettre  , dont  il  eût  rougi  en 

' • > » t * * * 1 

France*  mais  des’etre  mis  par  fa  faute  dans  le 
cas  de  rendre  cette  lettre  abfolumem  néceilaiic. 
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die  fa  prétendue  république  , Barrière, 
qui , en  qualité  de  réfidenc , s’efforçoic 
conjointement  avec  le'  lieur  de  Cugnar , 
d’attirer  du  côté  de  Bordeaux  les  fecours 
des  trois  royaumes.  Mais  les  Anglois 
étoient  alors  en  guerre  avec  les  Hollan- 
dois , & Cromwel,  occupé  à recueillir 
les  fruits  de  fou  crime  , & à établir  la 
tyrannie  fur  les  débris  de  la  royauté  , 
étoit  allez  occupé  chez  lui , fans  aller 
prendre  part  à des  troubles  où  il  voyoit 
peu  à gagner  pour  fon  pays , dans  le  dé- 
labrement général  où  tendoit  le  parti, 

Conty  & les  Bordelois , qui  craignaient 
la  paix  , crurent  que  de  nouveaux  dé- 
putés avec  un  plein  pouvoir  de  la  parc 

de  leur  ville  & du  prince , auroient  plus 

* * » 

de  crédit  & de  bonheur  : ils  dépêchè- 
rent en  conféquence  à Londres  Tran-  LeiAvrifc 
cars , confeillèr  au  parlement , & de 
Blaru , avec  une  inftruftion  dont  j’ai 
l’original  fous  tes  yeux,  figné  de  la  main 

1 * V * 1 { 

propre  du  prince  de  Conty  , du  cheval  - 
lier de  Thodias , premier  jurai , & de 
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St.  Simon  , fecrétaùe  du  prince.  Voici 

m 

ce  qu’elle  prefcrivott  : « Ils  dévoient 
>»  d’abord  s’aboucher  avec  de  Barrière 
» & Cugnar , connoùre  d’eux  les  forces- 
>*  de  la  république  , celles  dont  elle 
« avoir  befoînpour  fa  défenfe,  & celles 
» donc  elle  pouvoir  fe  défaifir  pour  des- 
» alliés.  Quand  ifs  auroient  tous  lesren- 
» feignemens  néceflaires  & fur  cette 

O 

* matière  Sc  fur  la  façon  de  fe  con- 
» duireavec  les  principaux  membres  du 
»»  parlement  & du  confeil  d’ctat , ils  pré- 
» fenteroient  leurs  lettres  de  créance  , 
» 5c  fe  déclareroient  avec  toute  la  di- 
»>  gnité  qui  convenoit  à des  envoyé* 
n d’aufîl  grands  princes  5c  d’une  ville' 
*rtelle  que  Bordeaux.  Tout  ce  qu’ils 
dévoient  dire  étoit  préfenté  de  la  ma~ 
niere  la  plus  adroite  dans  l’inftru&ion  ;• 
on  ne  pouvoir  montrer  le  mauvais  parti 
où  fon.s’étoit  jette  fous  une  face  pies 
favorable  , ni  prcfenter  des-  couleurs- 
plus  agréables  pour  engager  la-  républi* 
aue  à prendre  la  défenfe  d’une  ville  P 
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laquelle  ne  s’étoit.  révoltée  que  pqur 
défendre  des  privilèges  confervés  lois 
de  l'a  réunion  à la  couronne , blelTés  en- 
fuite  peu  à peu,  & enfin  ouvertement 
outragés  par  la  tyrannie  du  duc  d’Eper- 
non  : « Les  députés  dévoient  à cette 
» occafion  faire  un  précis  des  troubles 
» depuis  leurs  commencemens  jufqu’au 
» moment  aékuel , & ne  point  épargnée 
» le-  minière  dans  leur  relation.  Après 
» cette  peinture , ilsdiroient  que  , mal- 
» gré  l’état  refpe&able  où  é t'oit  le  pareil 
»>  fur-tout  en  Guienne  ; malgré  les  for- 
u ces  nombreufes  qu’y  avoir  le  prince 
» de  Condé  ( forces  dont  il  leur  étoit 
» ordonné  de  faire  l’étalage  le  plus  porrv* 
» peux  & par  conféqüent  le  plus  faux  ) 
» la  ville  de  Bordeaux , à la  pluralité 
» des  fuffrages  , (ce  qui  étoit; encore 
» plus  faux  ) avoit  réfolu  de  s’adreller  à 
s»  la- république  d’Angleterre  , qui , com* 
» me  tous  les  états  bien-  réglés  £'  dont 

r * 4 ^ 

» tes  loïx  ne  font  pas'-corrompues  pat 
« l’intérêt  particulier  , fàijbit profeJJ&M. 
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» de  prendre  la  défenfe  des  opprimés  ; 
» efpérant  qu’elle  feroit  affez  jufte  ôc 
»»  affez  puifïànte  , .non  feulement  pour 
» faire  rétablir  les  habitans  dans  leurs 
» anciens  privilèges  , mais  encore  pour 
» leur  faire  refpirer  un  air  plus  libre 
»>  qu  auparavant. 

» Mais  comme  .le  principal  mobile 
» des  affaires  d’état  eft  l’intérêt  » le  par- 
» lement  demandera  peut-être  des  con* 
» venances  réciproques.  On  le  laifTera 
» expliquer  fur  fes  prétentions  ; & alors, 
» s’ils  le  faut , on  pourra  offrir  aux  An- 
» glois  un  port  fur  la  riviere  de  Bor- 
» deaux  , tel  que  Caftillon  , ou  Tal- 
» mond , ou  Poyac , ou  Arcachon,  qu’ils 
»>  pourront  fortifier  à leurs  frais , comr 
>j  me  les  Efpagnols  ont'  fait  à Bourg. 
» On  pourra  leur  permettre  d’affiéget 
» Biayes  , Ôc  de  faire  une  encreprife  fut 
» la  Rochelle.  Comme  l’intérêt  du  par- 
»>  lement  eft  de  faire  naître  en  France 
p des  affaires  qui  puiflent  l’occuper  par 
* une  guerre  inteftine , & cette  puif- 
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» fance  l’empêcher  d’agir  en  temps  de  *»œ***™* 
» paix  pour  le  rétablilïement  du  roi  1 ^ 5 3 • 

» d’Angleterre  , Cromwel  & les  parle- 
w mentaires  pourront  fort  bien  faire 
» cette  queftion  : Bordeaux  ne  voudroit- 
» il  point  prendre  une  forme  de  gouver - 
» nement  toute  nouvelle , & fe  fervir  de 
» cette  occajton  pour  mettre  les protejlans 
dans  leurs  intérêts , & raffermir  les 
*5  uns  par  les  autres  leur  liberté  conr~ 

« mune  ? 

» En  ce  cas  j il  feroit  fort  à propos 
» de  leur  répondre , ( l’expreflîon  eft  re- 
»>  marquable  , St  prouve  fen?e  qu’on  ne 
*>  vouloîl  qu’amufer  les  Angîois  par  de 
»’  fau/fes  efpérances  ) que  jufqu’ici  les 
»»  proteftans  n’ont  point  voulu  fe  join- 
» dre  au  parti  , quelqu’envie  qu’ils  en 
aient  eue , quelques  défagrémens  qu’ils 
»j  efluient  journellement  de  la  part  de 

» la  cour  , & quoiqu’ils  foient  aéhielle- 

» 

» ment  meme  armés  dans  les  Cévennes. 

» Ils  ont  toujours  dit  &c  difent  encore, 

» que  ne  pouvant  prendre  confiance 
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*»  qu’en  des  gens  de  même  efprit  & de 
» même  religion  qu’eux  , ils  ne  pou- 
» voient  entier  en  aucune  façon  dans  le 
»*  parti , que  quand  le  parlement  d’An- 
» gleterre  y feroit  entré  lui- même  j 
» qu’auili- tôt  qu’ils  verront  une  flotte 
» angloife  dans  la  Garonne  , ils  crie- 
» ront  hautement  liberté ,,  & prendront 
» unanimement  les  armes  pour  fe  la 
» procurer. 

Le  refte  de  nnftru&ion  rouloit  fur  la 
facilité  qu’auroit  la  république  à faire 
déclarer  les  proteftans , quand  elle  fe  i 
montreroitjen  force  fur  la  Garonne , en 
leur  ôtant  cependant  toute  espérance 
d’entrer  en  négociation  avec  leur  chef, 
d’avoir  aucune  communication  avec 
eux  avant  cette  publicité.  Après  cette 
maniéré  adroite  d’attirer  les  fecours  de 
la  république  fans  fe  compromettre  , 
l’écrit  finifloit  en  exhortant  les  envoyés  à 
faire  fentir  aux  Anglois  le  grand  intc.cc 
qu’ils  avoient  de  s’ouvrir  par  leur  alliance 
tin  commerce  avec  la  Guienne  j.d’où  ils. 
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ttreroient  des  vins  & de  l’argent  en  échan- 
ge de  leurs  bleds.  Malgré  l’adrefTe  de  cette 
pièce  , l’une  des  meilleures  peut-être  en 
ce  genre , & que  je  foupçonnerois  vo- 
lontiers de  la  façon  de  Lénet  , on  n’a 


pas  de  peine  à croire  que  Cromwel 
ne' fe  laiffà  pas  éblouir  ; les  mêmes  rai- 
fons  qui  lui  avoient  fait  recevoir  froide- 
ment Sc  en  tergiverfant  les  avances  de 
Condé , fubliftoient  ou  plutôt  étoient 
devenues  plus  contraires  que  jamais  à 
toute  alliance  avec  un  parti  fi  horri- 
blement délabré  de  toutes  parts.  Les 
armées  royales  en  effet  pourfuivoienc 
toujours  leurs  conquêtes  , & pour  tout 
terminer  , il  ne  leur  reftoit  plus  qu’à 
nettoyer  Bourg  des  fix  cens  Espagnols  Vîontglat.  ■ 
que  Vatteville  y avoit  laiffés.  Les  deux 
ducs  s’étant  abouchés  & ayant  pris  leurs  Le  iz  Juin, 
mefures  pour  cette  expédition , tandis 
que  Vendôme  entroit  dans  la  bouche 
de  la  Dordogne  , Candale  s’avançoit 
avec  fon  armée  dans  le  pays  d’entre  les 
deux  mers , & après  avoir  invefti  Bourg, 
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' ~~  ouvrant  fur  le  champ  la  tranchée  , ponf- 

foie  fi  vivement  les  travaux,  que  deux 
L- 1 J»!  let.  jours  après  on  le  vit  logé  fut  le  bord  du 
folle.  Deux  batteries  qu’il  y établit  , 

L«  s.  ayant  fait  une  brèche  confîdérable  , 1 

obligèrent  bientôt  les  Efpagnols  à capi- 
tuler , & ils  furent  trop  heureux  qu’on 
les  laifsât  retourner  dans  leur  pays.  Us 
avoient  fait  une  défenfe  d’autant  plus  foi- 
ni^f*ltefirni  ^le  » <îue  Par  1 accord  entre  Vatte ville  & 

lén-T  le  u ^net>  ^es  François  avoient  prudemment 
Janv.  tâs 2.  exigé  que  les  Efpagnols  ne  feroient  à 

Bourg  aucune  fortification  nouvelle  , 
comme  baftions , demi  - lunes  , boule-  ! 
vards  & autres  dehors  de  folTés , mais  ; 
qu’ils  pourroientfimplement  faire  palif- 
- fàder,  réparer  les  brèches,  rétablir  les 
portes,  conftruire  des  barrières,  êcc.  Li- 
; . bourne  ne  tint  pas  davantage  ; fix  jours 
d’attaque  réduifirent  les  affiégés  à ouvrir 

te  '*•  leur  porte. 

m * * * 

Bordeaux  reftoit  feul  à féduire  avec 
les  places  de  du  Doignon  , le  plus  in- 
fidèle de  tous  les  hommes , & par  cou- 


Digitized  by  Googlé 


. de  la  Fronde.  Liv.  XIV.  767 
féquênt  le  plus  facile  à recevoir  la  loi. 
Il  ne  trahie  point  fon  caractère  dans  cette 
occafion  , 8c  pour  prévenir  fa  perte  im- 
manquable dans  l’anéantiffement  géné- 
ral du  parti , il  offrit  de  rentrer  dans  le 
devoir , pourvu  qu’on  lui  envoyât  un 
bâton  de  maréchal  de  France  , & qu’il 
. gardât  fes  gouvernemens.  Après  quel- 
ques difficultés  , on  lui  accorda  l’un  8c 
on  retint  les  autres  ; ce  11e  fur  meme 
qu’avec  bien  du  regret  que  la  Reine 
confentità  un  accommodement , où  la 
cour  paroilïbit  perdre  de  cette  fierté 
qu’elle  avoir  reprife  en  rentrant  dans  la 
capitale  \ mais  il  fallut  fe  rendre  à la 
nécelfité , Brouage  8c  Olérou  n’étant  pas . 
facile  à tirer  par  la  force  des  mains  du 
comte  i.Quon  lui  envoie  donc  ce  bâton  > 
s’écria  la  Reine  quand  Mazarin  l’eut  dé- 
terminée J mais  il  foudroie  quelque  jour 

\ 

lui  en  donner  fur  les  oreilles.  Du  Doi- 
gnon , après  avoir  figné  ce  traité  8c  re- 
mis fes  places , revint  hardiment  à la 
cour  fous  le  nom  de  maréchal  Foucaut, 

jf 

9 

y#* 

* 


'6S  }• 


Ibid* 
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1 LJï  C croie  donc  fur  Bordeaux  que  devoir 

5 ?•  fe  porter  déformais  tout  le  poids  d'une 
guerre  qu’il  n’étoit  plus  én  étar  de  fou- 
tenir  que  bien  foiblement.  On  fe  fou- 
vient  de  l’afffeufe  fituation  où  nous  ■ 
avons  laide  cette  ville  , en  proie  aux  di- 
vifions  du  prince  de  Conty  &c  de  la 
ducheüe  de  Longueville  , aux  fureurs 

O 1 

de  l’Ormée  , aux  factions  du  parlement 
& du  peuple  , aux  cabales  de  Lénet  & 
de  Mardn  , qui  feuls  fervoient  fidèle- 
ment Condé  , & auroient  pu  fourenir 
> fon  parti  s’ils  euflènt  été  fécondés.  Le 

frere  & la  fœur  avoient  été  quelque  < 
Nemours,  temps  en  a fiez  bonne  intelligence  par 
. les  foins  de  l’intrigant  Sarrafin,  qui  vou- 
loit  conduire  l’une  par  l’autre.  Las  bien- 
tôt de  ce  manège , & trouvant  qu’il  lui 
, fèroit  plus  facile  j ■ &:  en  micme  temps 
plus  avantageux  , d’avoir  du  crédit  fur 
ion*  maître- par  fon  maître  même,  il 
trouva  le  moyen . de  les  brouiller  tout 
d,é  nouveau  & pltts  irréganciliablement 
que  jamais.  L’or  du  miniflre  ne  contri- 
bua 


Digitized  by  Google 


delà  Fronde.  Liv.  XIV.  7 69 

feua  pas  peu  , dit-on , à ce  changement 
de  Sarrafin  : le  cardinal  avoir  acheté  des  5 3 * 
traîtres  dans  la  maifon  du  frere  & de  la 
fœur  , & il  étoit  parvenu  à corrompre  , 

( ce  qui  n’eft  pas  bien  extraordinaire  ) 
jufqu’à  1a  maîtrefle  même  de  Conty  , 
madame  de  Calvimont  , qui  ne  don- 
noit  à Ton  amant  que  des  confeils  fatals 
au  parti.  Condé , qu’on  informoit  de 
cette  méfîntelligence  , s’efforça  autant 
que  l’éloignement  des  lieux  pouvoit  le 
permettre.,  de  remédier  à ces  défordres: 
c’eft  ce  qu’on  voit  par  une  de  fes  let- 
tres , datée  de  Bruxelles  le  a 8 Juin , Sc 
(ignée  de  fa  propre  main  , par  laquelle 
il  engageoit  le  comte  de  Fiefque  , qui 
éteit  alors  à Madrid  , à fe  tranfporter 
à Bordeaux  pour  y agir  en  fon  nom  Sc 
travailler  à une  réconciliation  entre  fon 
frere  ôc  fa  fœur.  Après  avoir  avoué  an 
comte  les  tentatives  de  Conty  & les 
(iennes  près  de  l’Angleterre  , il  le  piioit 
' de  fe  rendre  à Bordeaux , ou  du  moins 
d’y  envoyer  Mazzeroles , qu’il  lui  dé- 
Tome  V . Kk 
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« pèchoit.  Il  vouloir  que  Marfin  & Lénec 
3*  dépendirent  de  fon  frere  & de  fa  fœur, 
mais  que  fous  cette  dépendance  même, 
ils  eudent  tout  pouvoir , Marfin  pour 
la  guerre  , & Lénet  pour  les  finances  j 
que  fi  le  prince  & la  duchefie  ne  pou- 
voient  s’en  accommoder  , ainfi  que  de 
Chouppe  , on  leur  donnât  leur  congé, 
& qu’on  les  lui  envoyât.  Après  Marfin, 
il  entendoit  que  , pour  la  guerre  , le 
colonel  fialthafar  eût  la  principale  au- 
torité : « car  , difoit-il  , c’eft  une  per* 
» fonne  que  j’eflime  tout  ce  qui  fe  peut, 
» & qui  me  fert  fort  fidèlement  j outre 
» que  le  bonheur  l’a  toujours  accom- 
» pagné  dans  toutes  fes  allions',  n’ayant 
»»  jamais  manqué  de  réuiïïr  dans  toutes 
»»  les  chofes  qu’il  a entreprifes.  » Après 
quelques  lignes  en  chiffres , impofiîble 
à deviner  &c  par  ce  qui  fuit  & par  ce 
qui  précédé , le  prince  témoignoic  au 
comte  le  defir  qu’il  avoir  pour  la  paix  : 
»»  Je  fais , difoit-il , que  certains  mal- 
» intentionnés  veulent  mettre  dans  i’ef-: 
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» prie  de  ceux  de  Bordeaux  de  deman-  

» der  la  paix  à quelque  prix  que  ce  foit  : 1 5 5 • 

» qu’ils  fâchent  & ditcs-leur  à tous  que 
» je  la  defire  encore  plus  ardemment 
*>  qu’eux  j mais  c’eft  à moi  de  juger  du 
» temps  » & il  ne  faut  pas  s'imaginer 
» que  celui-ci  foit  propice  ; cette  paix, 

»>  je  la  voudrois  honorable  , avantageu- 
» fe , sûre  , & il  ne  faut  pas  fe  flattée 
n que  tant  que  nos  affaires  iront  aulïi 
**  mal,  on  puifTe  fe  la  procurer  telle  que 
« je  la  defire. 

Ni  Condé,  niFiefque  , niMazzero- 
les  ne  purent  parvenir  à rétablir  la  bon- 
ne intelligence  entre  Conty  <5c  la  du- 
chefle  , entre  eux  & Marfin  & Lénet. 

La  jaloufîe  du  pouvoir  les  écartoit  dans 
les  chofes  les  plus  indifférentes  j c’étoit 
fans  cefle  entre  eux  des  combats  à qui 
s’enleveroit  la  cabale  de  1 Ormée , & 
auroit  pour  foi  Duretête  Sc  fes  autres 
forcenés  complices.  Conty  ne  borna  pas 
fes  foins  à s’afTurer  de  cette  redoutable 
horde  ; il  voulut  fe  faire  un  parti  dans 

Kkij 


Digitized  by  Google 


77 1 VE/prit 

une  fociété  puifTante  , dont  le  nom  l 

1*53. 

maintenant  anéanti , en  réveillant  dans 
l’efprit  les  idées  de  talens  6c  de  fcien- 
ces , réveille  encore  plus  celui  de  ca- 
bale 6ç  d’intrigue  , qu’on  lui  imputoit  : 
c’eft  du  moins  cequ’on  doit  conje&u- 
rer  d’un  aéte  que  le  prince  paffa  dans 
ce  temps-là  , 6c  par  lequel  il  faifoit  vœu 
d’entrer  6c  de  mourir  dans  la  Compa- 
gnie de  Jefus  (1).  Une  preuve  que  ce 

1 V 

(i)  Cette  pièce  fc  trouve  dans  les  mémoires 
hifloriques  à' Amelot  de  la  Houjfaye  $ quoique 
çec  auteur  ne  foit  pas  fouvent  un  bon  garant , 

6c  qu’il  faille  toujours,  en  le  lifanr,  fe  défier  de 
fes  anecdotes  diétées  plus  encore  par  la  calom- 
nie que  par  la  médifance  ^ il  auroic  fallu  qu’il 
eût  été  le  plus  impudent  faufTaire  pour  ofer 
controuver  celle-ci,  8c  fuppofer  fans  fonde- 
ment qu’elle  avoit  été  trouvée  parmi  les  lettres 
& les  papiers  de  la  ducheffe  de  Longueville,  Il 
ny  a donc  prefque  pas  à douter  de  la  vérité  de 
CCttc  piece  , & elle  me  paroit  aflez  curicufe 
pour  ne  point  héfiter  à la  mettre  ici  en  latin  8c 
en  françois , telle  qu’elle  fc  trouve  dans  Ame-» 
lot , qu’on  ne  lit  guère  ; 

« 
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vœu  étoit  plutôt  di£fcé  par  la  politique  « 
que  par  la  vocation  > c’eft  que  le  prince  x^55* 


Jésus  , Maria  > Joseph,  Angélus  cu- 

STOS  y BEATUS  PATER  IgNATIUS# 

. » Omnipotens  fempiterne  Dcus , ego  Arm  an* 

00  Jus  de  Bourbon  , licet  undecumquc  divino 
îo  tuo  copfpe&u  jndigniflînms  , fretus  tamen 
« tua  pietate  ac  mifericordiâ  infinitâ , & itn- 
» pulfus  tibi  ferviendi  defiderio  , voveo  coràm 
■»  facratiflimâ  Virgine  Maria  Curia  code- 
x>  fti  universâ  , divine  Majcftati  tuæ,  caftita~ 
w tern  perpetuam , & propono  firmiter  focicra- 
•a  tem  Jefu  me  ingreilurum  , inquâ  vivere  &c 
^ mori , ad  majorem  tuam  gloriam  ardentif- 
=»  fi  rue  cupio.  A tuâ  ergo  immensâ  bonitate  Sc 
« clemenriâ  infinitâ,  per  Jefu  Chrifli  fangui- 
» nem  peto  fuppliciter,  ut  hoc  holocauftum,  in 
99  odorem  fuavitatis,  admittere  digneris,  & ut 
99  largitus  es  ad  hoc  defiderandum  & ofFerendum, 

»>  fie  eriamadexplendum  gratiam  uberem  largia- 
& ris.  Amen.  Datum  Burdigalæ  die  1 îebruarii,, 

» purificationi  beatæMariæVirginisconfccratâ, 

99  & fanguine  meo  fubfignatum . Anno  Domioi 
» i6$z  , ætatis  meæ  13  cum  quatuor  menfibus.  ' 

Armandus  de  Bourbon. 

• * * 

» Sanfta  Maria , mater  Dei  & virgô  te  in 
» dominant , patronatn  & advocatam  eligo  , 

» rogoque  enixè  ut  me  adjuves  ad  fervandun* 

» votum  meum  , oc  ad  exectitioni  mandandum 
» propofitum  meum.  Amen. 

K kü] 
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. . =sbs»  étoit  alors  dans  des  difpofitions  peu  fa- 

i653-  

Jésus,  Marie,  Joseph,  Ange  gardien, 

BIENHEUREUX  PERE  IGNACE. 

7o  Dieu  tout-puiflant  & ércrnel  , moi  Armand 
79  de  Bourbcn , quoiqu’indigne  de  me  préfenccr 
oo  devant  vous,  m'appuyant  néanmoins  fur  vos 
» bontés  & fur  vos  miféricordes  infinies  , SC 
79  poufie  du  defir  de  vous  fervir  , j’ai  fait  vœu 
99  à votre  divine  majeflé  , de  chafieté  perpétuel - 
» le  en  préfence  de  la  très  faintc  Vierge  de  de 
» toute  la  cour  célefte , & je  me  propofe  fer- 
39  me  ment  d’entrer  dans  la  Compagnie  de  Je- 
79  fus,  dans  laquelle  jedefire  ardemment  de  vi~ 
j>  vre  de  mourir  pour  votre  plus  grande  gloire. 

3o  Je  fupplie  donc  votre  bonté  & votre  clémence 
99  infinie,  par  le  mérite  du  fang  de  Jefus-Chrift, 

99  d’3gréer  cct  holocaufte,  & de  me  donner  la 
99  grâce  d accomplir  ce  voeu,  comme  vous  me 
Favcz  donnée  abondante  pour  m’en  infpirer 
99  le  defir , & pour  vous  offrir  ce  facrifice.  Ainfi 
99  fait- il.  Fait  à Bordeaux  le  deux  de  Février, 
y»  fête  de  la  Purification  de  la  bienheureufe 
39  Vierge  Marie,  de  Jigné  de  mon  fang , Fan  de 
99  notre  falut  1653,  de  de  moirage  13  & quatre 
» mois, 

Armand  de  Bourbon. 

7$  Sainte  Marie  , mere  de  Dieu  de  vierge , je 
79  vous  choifis  pour  ma  protectrice  de  mon  avo- 

cate,  & vous  fupplie  très  inftammenc  de  m’ai- 
99  der  à garder  mon  vœu  de  à mettre  à exécu- 
» tion  ce  que  je  me  propofe.  Ainfi  foit-il. 

Communiqué  par  M.  Aubert , ancien  aumônier 
de  madame  de  Longueville . 
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vorables  pour  entrer  dans  un  ordre  reli- 
gieux , & pour  garder  cette  chafieté per - 

pe'tuelle , à laquelle  il  fe  vouoit  (1).  Les 

* 


(1)  Une  preuve  bien  plus  forte  encore  que 
je  prince  de  Conty  , en  faifant  fon  voeu  , men- 
toit  à Dieu  , aux  Jéfuites  & à lui-même  , c’eft 
que  dans  le  meme  temps  qu’il  fignoit  ce  vœu  de 
fou  fang  , il  follicitoit  i’Jïfpagne  de  lui  faire 
avoir  le  chapeau , & envoyoit  à Rome  l’abbé 
Roquette  fuivre  cette  affaire  auprès  du  pape* 
Dans  une  inftru&ion  que  Condé  donnoit  à St, 
Argoulin  , & citée  plus  haut , voici  comment  il 
s’exprimoit  : « On  fouhaitc  que  lambafladeur 
» d’Efpagne  à Rome  s’emploie  fortement  avec 
>y  la  fa&ion  efpagnole  & les  amis  que  la  mai- 
» fon  de  Bourbon  a dans  Rome , à porter  Je 
» pape  à nommer  le  prince  de  Conty  de  fon 
» propre  mouvement.  •.  C’eft  un  avantage  dont 
v il  fera  bien-aife  d’avoir  toute  l’obligation  à 
» fa  fainteté  & à fa  majefté  catholique , & qu’il 
m eft  en  droit  de  prétendre  par  la  grandeur  de 
99  fa  naifTance  5c  par  l’exemple  des  cardinaux  de 
33  fa  maifon  , les  papes  ayant  toujours  été  au- 
ssi devant  pour  approcher  les  princes  du  faine- 
» liège* 

KkW 
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Jéfuites  j au  lieu  d.e  lui  faire  lignée  de 
fon  fang  un  vœu  qu’ils  ne  pouvoient 
recevoir  , 8c  que  lui  ne  pouvoir  former 
fans  la  permiflîon  du  Roi  j attroienc  dû 
plutôt  lui  faire  quitter  fa  maîtrefle  avec 
laquelle  il  vivoit  publiquement , 8c  fur- 
tout  dépofer  les  armes  qu’il  portoit  en- 
core plus  publiquement  contre  fon  fou- 
verain.  Cesfacrifices  auroient  fans  doute 
été  plus  agréables  à Dieu  que  cet  a&e 


» Et  d’autant  que  M.  le  prince  de  Conty  a 
» réfolu  d’envoyer  M.  l’abbé  de  Roquette  à 
» Rome  pour  follicitcr  ce  que  dellus  , ledit  Sr. 
n de  St.  Argoulin  priera  M.  Dom  Louis  de  Haro 
» de  faire  toucher  audit  fleur  de  Roquette , à 
» Rome , la  Tomme  de  deux  cens  patagons  par 
j»  mois  pour  fa  dépenfe. 

Il  paraît  que  la  négociation  de  St.  Argoulm 
à cet  égard,  fut  fui  vie  par  une  lettre  de  D.  Louis 
de  Haro  au  prince  de  Conty,  en  date  du  j-o 
Juin  1652.,  trouvée  dans  les  papiers  de  Lénet. 
» Le  roi,  dit  le  miniftre  efpagnol,  faitdcnou- 
» vellcs  inflanccs  pour  votre  chapeau  , & l’on 
» vous  en  envoie  le  duplicata  , afin  que  vout- 
» même  en  procuriez  bonne  adrefle. 
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infbnfé  j mais  c’étoit  ce  dont  s’embar- 
rafloient  le  moins  & Conty  8c  les  Jé- 
luites , & il  y a grande  apparence  que  le 
jeune  prince  dirigé  par  un  confeil  plus 
politique  que  lui , ne  s’attacha  àittfi  aux 
Jcfuites  que  parce  que  fa  foeur  s’étoit  . 
peut-être  dès  lors  déclarée  pour  ceux  que 
les  Jéfuites  perfécutoient. 

Quoi  qu’il  en  foit , leur  méfintelfi- 

gence  ne  fit  que  s’accroître  avec  le  temps, 

% * * 

& ils  ne  s’accordèrent  que  dans  un 
point , celui  de  chercher  à fe  rendre 
maîtres  du  parlement  & de  l’Ormée  î 
Conty  fut  le  plus  heureux  j il  eut  pour 
lui  la  plus  forte  partie  de  la  première 
compagnie  , qui  s’appelloit  la  grande 
fronde , & toute  la  terrible  horde  de 
Duretête*  Madame  de  Longueville  s’em- 
para de  la  petite  fronde  , la  plus  faible  icrJnr.itT*- 
partie  du  parlement,  foutenue  du  quar-y“'^’  c'* 
tier  du  Chapeau  rou-e , rue  de  Bordeaux 
très  peuplée.  Comy  avec  la  grande  fron- 
de & l’Ormée  érant  de  beaucoup’ le 
plus  puiflaiu  ,,  profita  de  fon  autorité-' 

K.  k v 
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pour  profcrire  tous  ceux  qui  lui  étaient 
iufpe&s  3 & établit  une  chambre  d’ex- 
pulfion , où  l’on  décidoir  des  citoyens 
qui  dévoient  fortir  de  la  ville.  Cet  éta- 
bliiïemenc  redoublant  l’infolence  & la 
furie  de  l’Ormée , les  gens  indifférens* 
les  partifans  de  la  cour , & les  membres 
de  la  petite  fronde  dans  le  parlement ,, 
n’attendirent  pas , pour  fortir  de  la  ville,. 

H 

- les  ordres  de  la  redoutable  chambre  , ni; 
que  les  fatellites  de  Duretête  vinflent 

. les  leur  faire  exécuter  r ils  s’enfuirent  la 

. * 

plupart , & cette  défertion  fit  venir  au 
Roi  l’idée  dé  transférer  le  parlement  à 
Agen,  où  tous  ceux  qui  avoient  été  con- 
traints de  quitter  la  ville  fe  rendirent , 
Sc  continuèrent  leurs  fondions , ce  qui 
réduifit  prefqu’à  rien  le  parlement  de 
Bordeaux  , qui  ne  fut  plus  compofé  que 
de  ce  que  la  compagnie  avoit  de  moins 
refpe&able. 

Cependant  Marfin  , qui  vouloir, 
même  dans  une  guerre  civile  , faire  ob- 
}bi<3.  ferver  aux  troupes  une  difcipline  auil 
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Cîa&e  que  dans  une  guerre  étrangère  , 
avoir  fouievé  contrtf  lui  par  fa  févérité 
celles  qu’il  commandoit  au-delà  de  la 
Dordogne.  Tandis  que  le  prince  de 
Conty  vole  à l'armée  pour  calmer  la 
fédition , le  parti  de  la  petite  fronde  r 
foutenu  de  la  populace  du  Chapeau 
rouge  y profite  de  cette  abferice  , & fc 
réveille.  Quelques  jurats  fe  mettent  * , 

leur  tête  , âc  ils  viennent  fondre  à l’im~ 
provifte  fur  les  Ormiftes , qu’ils  mettent 
en  défordre , & dont  ils  tuent  quelques 
aflbciés.  La  princefle  de  Condé  & la- 
duché  (Te  de  Longueville  accourent -pour 
féparer  les  combattans  j la  prir.celTe  t 
après  avoir  vu  un  homme  tomber  à fes 
pieds , parvient  à appaifer  le  défordre^ 
Deux  jours  après  , il  recommence  j tau- 
dis qu’on  envoie  à Conty  un  courie» 
pour  le  mander  en  diligence  , i’Ormée; 
marche  à l’hôtel-de-ville  , s’en  rend! 
maître  9 en  tire  du  canon  , le  fait  rou- 

« l 

1er  du  côté  du  chapeau  rouge  , où  ils* 
attaquent  leurs  ennemis , qui  fe  barrir 

K k v- j; 
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cadent  & foutiennent  le  combat  pen- 
dant un  jour  entier.  Après  un  horrible- 
jnaffàcre  , les  princeiïes , qui  arrivent 
comme  la  première  fois , fe  jettent , mais 
vainement , au  milieu  du  carnage  : le 
St.  Sacrement  qu’on  y porte  pour  fépa- 
rer  ces  furieux  , n’eft  pas  plus  refpeélé'; 
formée , à fa  vue  , redoublant  de  rage,, 
oppofe  une  attaque  plus  opiniâtre  que 
la  défenfe , 8c  triomphe  enfin.  Le  Cha- 
peau rouge  eft  emporté  , les  foibles  re- 
ntes du  parti  font  diflipés , 8c  les  chefs 
obligés  de  s’enfuir  de  Bordeaux.  Conty 
arrive , 6c  applaudifiant  aux  fuccès  de  la 
cabale,  donne  une  nouvelle  face  à la 
ville , & , à l’aide  de  nouveaux  jurats,. 
qu’il  choifît  parmi  les  plus  forcenés  Or- 
xniftes  , il  régne  pat  la  rerreur. 

Mais  le  fuccès  des  armes  dq  Roi  in- 
spirant de  la  hardielïe  à fes  férviteurs,. 
on  vit  bientôt  la  ville  chercher  à fecouer 
le  joug  fous  lequel  elle  gémi  (Toit.  Les 
armes  fpirituelles  fe  mêlèrent  aux  tem- 
porelles pour  accabler  les  féduieux* 
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ï/archevêque  de  Bordeaux  , de  la  maiu  : 
fon  de  Béthune , eut  le  courage  d’ex- 
communier tous  ceux  qui  portoient  les 
armes  contre  le  Roi  , défendant  aux 
prêtres  fie  aux  curés  de  donner  l’abfo<- 
lution  à ceux  qui  ne  rentreroient  pas 
dans  le  devoir  : il  eut  en  même  temps; 
la  fage  précaution  de  ne  point  relier 
dans  la  ville  , fie  de  fe  retirer  avant  de 
foudroyer  les  mutins.  Sa  retraite  fut 
prudente  : fon  mandement  ne  fut  pas- 
plutôt  publié  j que  la  cabale  en  rugit  de 
fureur  fous  l'Ormée  & fes  terribles; 
confédérés  redoublèrent  de  rage  fie  de 
violences.  Quelques  prédicateurs,  & en- 
tre autres  le  curé  de  St.  Pierre  , étant' 
montés  en  chaire , félon  l’efprit  du  man- 
dement , pour  exhorter  le  peuple  à ren- 
trer dans  le  devoir , ils  faillirent  à être 
* » ^ 

mis  en  pièces  : il  n’y  eut  que  la  fuite  lu 
plus  prompte  qui  pût  les  dérober  à la 
furie  des  Ormiftes  $ mais  elle  ne  fauva 
pas  leurs  maifons,  qui  furent  piHées  fi c 
ravagées.  L’un  d’eux , le  P.  lthier  ,, Ccu> 


9 


1 6 5 j. 
Monglau 
/ 


IM  * 


Digitized  by  Google 


7$  2 l*Efprit 

i exsssss  delier , plus  malheureux  que  les  autres',*. 

Amciot  de  n’échappa  point  à ces  forcenés.  Il  venoir 

fc  Houfliye,  de  prêcher  contre  la  rébellion  avec  ui* 
zele  apoftolique  , lorfqu’à  la  defcente^ 
de  fa  chaire  , une  foule  d’Ormiftes  fe 
jette  fur  lui  Sc  le  conduit  en  prifon  , 
après  l’avoir  accablé  de  mauvais  traite- 
mens  : là  , fans  autre  forme  de  procès >. 
ils  le  condamnent  à être  pendu  & x 
faire  auparavant  amende  honorable  Sc 
réparation  de  tout  ce  qu’il  a dit.  Cette- 
exécution  militaire  fut  aufli  prompte 
qu’elle  étoit  illégitime  : le  Cordelier  eft 
tiré  de  fa  prifon  , Sc  après  avoir  fair 
amende  honorable  il  eft  conduit  à lx 
potence  , attaché  au  gibet , & . prêr  à 
être  jetté,  lorfque  Conty  Sc  les  autres- 
chefs  de  la  fronde  , au  rifque  de  déplai- 
re aux  Ormiftes , Sc  craignant  que  s’ils- 
approuvoientr  cette  atrocité  , ils  ne  bif- 
fent bientôt  eux- mêmes  en  butte  aux 
outrages  de  ces  fcélérats , firent  déta- 
cher lthier  , Sc  le  ramenèrent  dans  la; 
prifon  ^ cfoù*  quelques  jpurs  après 
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le  rendirent  à Ton  couvent.  Un  des  pa-  "..■-a 
rens  de  ce  religieux  , âgé  de  plus  de  1 ^ 5 5” 
foixante  ans  , fans  fouffrir  la  mort  * 
éprouva  un  fort  encore  plus  rigoureux:- 
fur  quelques  foupçons  qu’il  trahilïoit  les* 

OrmifteS  j ils  l’appliquèrent  à la  que- 
flion  la  plus  longue  & la  plus  cruelle 
mais  vainement  & fans  pouvoir  arra- 
cher de  lui  rien  qui  juftifiât  leurs  dé- 
fiances. Dans  lé  même  temps  , le  pré— 
fident  Daphis  ayant  été  de  même  fuf- 
peéfc  aux  mutins , ils  le  traînèrent  en* 
prifon  , où  ils  le  refîerrerent  étroite— 
menr.. 

Voilà  commenr  cette  Kiftoire  de  la> 
condamnation  du  P.  Ithier  eft  racontée" 
dans  les  mémoires  imprimés.  Les  nia* 
nufcrits  de  Lénet  la  rapportent  bien- 
différemment.  J’ai  fous  les  yeux  toutes- 
les  pièces  de  l’efpéce  de  procès  qu’on  fit- 
à:  ce  Cordelier  , & l’on  va  voir  par  le  ré- 
cir  que  j’en  vais  tirer,  combien  ce  fait  a4 
été  dénaturé1 , &c  la  défiance  que  doi- 
vent quelquefois  in  foirer  les  meilleure 
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garans , Iorfque  n’ayant  point  été  fut  Tes 
lieux  , ils  ne  citent  que  fur  le  ternoi- 
gnage  d’autrui  , fans  avoir  pu  ou  fans 
avoir  daigné  s’éclaircir  par  eux  mêmes  de 
la  vérité. 

Mém  m»-  ka  conduite  du  prince  de  Conry  avoir 

*ufc.  &apo-  réVolté  tout  ce  que  Bordeaux  renfermoit 

lorétique  du'  * 

prince  de  encore  dans  fon  fein  de  citoyens  fages- 

Conry  « ciré  # ^ b . # . 

fi-dcui is.  & impartiaux  : chaque  jour  voyoït  eclote 
de  nouvelles  confpirntiôns,  dont  il  fal- 
loir couper  la  trame , fi  l’on  peut  fe  fer- 
vir  de  ces  exptefiions,  qui  ne  réveillcnr 
que  des  idées  odieufes  , pour  défigner 
des  projets  auxquels  tout  bon  citoyen 
ne  peut  qu’applaudir.  Maffiot , confeil- 
ler  au  parlement,  avôit  donné  l’exemple: 
ayant  formé  une  cabale  de  Bordelois  oh 
indifférens  , ou  parrifans  de  la  cour  , il 
• fe  propofoit  de  livrer  les  portes  de  la 
ville  au  duc  de  Candale  , Iorfque  fon. 
entreprife  fut  découverte.  Il  tomba  en- 
tre les  mains  des  Ormiftes  qui-alloient  le 
facrifier  à leur  fureur , fi  le  prince  de 
Cottty , qui  fémoit  combien  ces  violent 
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ces  pourraient  le  rendre  odieux , exer-  - . j. - 

cées  fur-tout  contre  un  magiftrat  , 11e  1653. 
l'eût  réclamé,  comme  pour  le  juger  lui* 

f 

même.  Il  le  conduifir  à l’hôtel-de- ville, 
d’où  , quelques  jours  après  , il  le  fit 
évader. 

A peine  Mafliot  avoit  quitté  Bordeaux, 
qu’une  autre  confpiration  fe  déclare.  Elle 
étoit  ourdie  par  les  mains  d’une  femme, 

A.  * 

Mlle,  de  Lufe,  laquelle  ayant  des  in- 
telligences avec  le  duc  de  Caudale,  l’a- 
. voit  engagé  à s’avancer  jufqu’à  un  quart- 
de-lieue  de  Bordeaux  , en  le  flattant  de 
lui  faire  ouvrir  une  des  portes.  Elle  fe 
confioit  pour  la  réuflite  de  ce  projet , fur 
un  Ormifte , qui  y trcmpoit , mais  qui 
la  trahit  au  moment  de  l’exécution.  Son 
fexe  la  fauva , comme  Mafliot  avoit  été 
fauvé  par  fa  dignité , & le  prince  lui  per- 
mit de  s’échapper.  Un  nommé  Cheva- 
lier , fur  lequel  les  mémoires  ne  don- 
nent pas  d’autres  enfeignemens } n’eut 
pas  le  même  bonheur.  Pris  & convaincu 
d’avoir  voulu  fervir  le  Roi , par  une  foule 
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de  lettres  8c  de  pafleports  dont  il  étoit 
chargé  , l’Ormée  8c  ceux  qui  la  diri- 
geoient  le  condamnèrent  à être  pendu  , 

8c  la  fentence  fut  exécutée.  . ! 

• • 

Son  fupplice  eut  l’effet  que  produit 
toujours  la  perfécution:  au  lieu  d’épou- 
vanter , il  fit  des  profélites.  Bientôt  apres 
de  nouveaux  conjurés  fe  découvrent. 
Chatain  & Filliot  dévoient  fe  faifir 
d’une  des  portes,  & y introduire  le  duc 
de  Candale  , lequel  en  confcquence 
s’étoit  approché  de  la  ville.  La  confpira* 
tion  devoit  éclater  à cinq  heures  du  ma- 
tin y Conty,  qui  en  eft  inftruit  la  veille , 
donne  ordre  d’arrêter  les  chefs  à minuit; 
Chatain  s’enfuit;  Filliot  faifi  eft  appli* 
qué  fur  le  champ  à la  queftion.  Le  prince 
lui  fait  grâce  de  la  vie , & fortant  de  la 
ville  à la  pointe  du  jour , pour  recon- 
noître  fi  réellement  Candale  feroir  aux 
portes , il  rencontre  fon  armée,  qui  fond 
fur  lui , 8c  le  force  de  fe  retirer  précipi-  ! 
tamment  , après  avoir  efluyé  quelque 
perte. 
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Cependant  dans  le  lîlence  de  la  re-  s 
traite  & de  la  vie  monaftique  fe  prépa- 
rent une  autre  entreprife  bien  plus  dan- 
gereufe , parce  qu’elle  étoit  avouée  & 
fécondée  de  la  cour  , qui  défefpérant  ou 
craignant  de  s’emparer  de  Bordeaux  par 
la  force , s’efforçoit  d’y  entrer  à la  fa- 
veur des  intelligences.  C’étoient  deux 
religieux  qui  ourdifloient  cette  nouvelle 
trame.  La  cour  avoit  alors  pour  agent 
fecret  dans  la  Guienne , un  P.  François 
Berthod  . religieux  de  i’Obfervance  de 

7 f? 

St.  François  , gardien  du  couvent  de 
Brioude  , prédicateur  ordinaire  & au- 
mônier de  S.  M.  On  l’avoit  envoyé 
pour  préparer  fourdement  les  voies  , & 
former  des  partifans  au  Roi.  Il  trouva 
dans  le  P.  Dominique  Ithier  , gardien 
du  couvent  de  la  grande  Obfervance  dè 
Bordeaux  , & honoré  comme  lui  du  ti- 
tre de  prédicateur  ordinaire  de  la  Reine» 
un  confrère  propre  à féconder  fes  vues 
Sc  à étendre  fes  intelligences  avec  les 
citoyens  fideles. 
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1 Berthod  s’aboucha  avec  lui , muni 

16  5 5 - d’une  lettre  de  créance  de  la  Reine  ,& 

Du  zi  Nov. 

iss*.  d’une  autre»  lignée  du  Roi  lui-même  , 

£>U  2J,  r , 

& contrefignée  Pheüppeaux  , par  lef- 
quelles  on  les  autorif^btbus  deux  à tout 
ce  qu’ils  feroient  pour  remettre  Bor- 
deaux dans  l’obéiflance  de  S.M.  Le  zele 

I 

indifcret  de  Berthod  l’ayant  bientôt 
trahi , il  fut  obligé  de  fe  fauver  de  Bor- 
deaux & de  fe  retirer  à Blayes  d'où 
cependant  » par  l’entremife  de  Chene- 
vat  , il  entretint  toujours  une  étroite 
correfpondance  avec  Ithier.  Celui  ci , 
refté  feul  pour  dreffer  fes  batteries»  n’en 

jTr'nter"  cont‘nua  Pas  avec  mo^ns  d’a&ivité  à Ce 

toÿ.  du  pere  former  une  cabale.  11  fut  fécondé  dans 

Ithier,  du  iï  c . . ..  . r . , 

Mars  iss?  > les  loins  par  une  rehgieule  que  les  me- 

iîçrné  Léntt 

&lthiei  moires  ne  nomment  point,  parce  que 
le  prince  de  Conty  défendit  dans  le 
temps  qu’on  la  fît  connoître  » ce  qui 
donne  à penfer  que  cette  religieufe  te- 
noit  à quelque  maifbn  puiffimte.  Quoi 
qu’il  en  foit  , cette  femme  fit  plus  en- 
core que  le  Cordcliet  ; ce  fut  elle  qui 
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arrangea  tout  le  plan  de  l’entreprife  , ? 

ne  prétendant  pas  à moins  que  de  la  l6H- 
faire  réuffir  par  le  moyen  de  l’Ormée. 

Elle  s’adreffà  en  conféquence  au  nommé 
de  Villars , l’un  des  chefs  de  cette  con- 
fédération j la  promeffe  de  trente  mille 
écus,  ainfi  que  de  la  charge  de  fyndic 
ou  de  clerc  de  la  ville,  le  lui  gagna  en- 
tièrement. 

% 

Affinée  de  ce  fecours , elle  fait  paffer 
cette  nouvelle  à la  Reine  par  le  moyen 
du  Cordelier  Faure  , évêque  de  Glan- 
deve.  La  cour  avoue  toutes  fes  condi- 
tions, prgmet  jufqu’à  la  concurrence 
de  quatre-vingt-dix  mille  écus  pour  payer, 
tous  les  frais  néeeffàires  , & les  envoie 
au  fieur  Roux  en  plufieurs  lettres  de 
change  tirées  fur  divers  banquiers  de 
Bordeaux.  Avec  une  fomme  aufli  conff- 
dérable , il  ne  fut  pas  difficile  à Ithier 
de  fe  créer  des  partifans.  L’un  de  fes 
parens , du  même  nom , & celui  que 
noys  avons  dit  avoir  été  appliqué  à la 
queftion , lui  promet , avec  un  nommé 


t 
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Armentavi,  quatre  cents  hommes  d’é- 
16  5 3*  üte  & difpofés  à tout.  A ces  deux- ci  fe 
joignent  fix  Ormiftes,Caftin , Taudin, 
Guiraud , Croifillac  , Blaru  & le  capi- 
taine Roulïèau,  lefquels  promettent  auffi 
leur  fecours  & celui  de  quelques-uns  de 
leurs  complices,  moyennant  quinze  mil- 
le livres  qu’on  leur  compte  en  quinze 
facs.  En  même  temps , on  s’aflure  fous 
main  de  toute  la  fa&ion  du  Chapeau 
rouge,  de  la  populace  du  Pont  St.  J ean  ôc 
de  la  Rouflelle , Sc  de  quelques-uns  des 
chefs  de  fes  quartiers,  tels  que  la  Marre, 
Poul  l’Etrille , Piflfebœuf  & Mercier.  Si 
ces  noms  ne  font  pas  refpedtables , la 
caufe  qu’ils  foutenoient  les  annoblit  & 
les  rend  dignes  de  l’hiftoire. 

Quand  le  parti  eut  pris  ainli  quelque 
confiftance  , on  fongea  à raffarer  ceux 
qui  auroient  pu  encore  chanceler , en 
les  mettant  à l’abri  de  toute  recherche 
poftérieure.  Le  Roi  envoya  à Ithier  une 

Du  î*Fév.commiflion  , par  laquelle  il  tcmoignoic 

IlSî  J»  ...  • i) 

quil  approuvoit  d avance  tout  ce  que 
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feroit  le  religieux  pour  remettre  la  ville  * 

fous  l’obéiffance  de  famajefté,  décla- 
rant  S ad.  M.  qu  elle  le  prenoit  en  fa 
protection  & fauve-garde  j & quelle  le 
mettoït  en  celle  de  tous  fes  officiers  & 
fujets , auxquels  elle  mandoit  de  lui  don- 
ner toute  aide  & affijlance  , félon  & ainji 
qu'ils  en  fer  oient  par  lui  requis.  Le  car- 
dinal à cette  piece  joignit  une  lettre  en  Du 
conformité,  par. laquelle  il  promettoit 
à Ithier  de  ne  jamais  oublier  fes  fervi- 
ces , remettant  à Servien  , qui  avoic 
machiné  toute  l’intrigue  , de  lui  décla* 
rer  plus  au  long  fes  intentions.  Servien 
écrivit  en  effet , ainfi  que  la  Reine , ôc  Du  114 
ils  promirent  tous  deux  à Ithier  qu’il 
auroit  l’amniftie  telle  qu’il  l’avoit  de- 
mandée. 

Villars  reçut  aufli  une  commiflion  , 
qui  le  mettoit  à l’abri  de  toute  recher- 
che : le  Roi , après  l’avoir  remercié  de  ce  fouis 
qu’il  s3  étoit  oppofe  à la propofition  qu'au » ^us  bas  » lc 
cuns  factieux  & mal-intentionnés  avoient 
ofé  faire  pour  l3 établiffement  d'une  répu • 
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S!?— g— * Clique  dans  fa  ville  de  Bordeaux , lui  or- 
1 ” $ donnoit  de  continuer  fes  efforts  pour  ra- 

mener cette  ville  dans  fon  devoir  , lui 
promettant  pour  récompenfe  tout  ce 
que  la  religieufe  s’étoit  avancée  de  lui 
faire  obtenir  , 5c  pour  préliminaires 
quinze  cents  mille  livres  , qu’il  toucha 
comptant. 

Après  ces  afTùrances , ils  ne  craigni- 
rent plus  de  prefTer  l’exécution  de  leur 
projet.  Berthod  vint  à Bordeaux  déguifé 
en  ferrurier,  prendre  les  derniers  arran- 
gemens  avec  Ithier.  Ils  convinrent  eux  , 
la  religieufe  & Villars,  que  celui-ci  avec 
Pfocè*-vcr- fes  amis  fe  faifiroit  de  Lénet,  le  plus 

oui  tic  1 inter—  i *ii  i . /»  * * 

rogat.  a craindre  de  tous  les  partilans  des  prin- 
ces , parce  qu’il  étoit  le  plus  intrigant  j 
qu’on  le  conduiroit  au  palais , où  on  le 
J ai  (Te  roi  t fous  sure  garde  ; que  tout  le  parti 
de  la  cour  fe  déclarant  en  même  temps, 
on  s’empareroit  de  l’hôtel-de-ville , où 
l'on  fe  retrancheroit  ; qu’on  marcheroit 
enfuite  en  bon  ordre  à la  demeure  du 
prince  & des  princefles  , pour  leur  dé- 
clarer 
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çîarer  qu’il  n’y  avoit  plus  de  sûreté  dans  : 
la  ville  , & les  prier  de  fe  retirer  par 
l’une  des  portes  , qu’on  leur  ouvriroit  ; 
que  cependant  Ithier  feroit  fortir  tous 
les  religieux  de  leurs  couvens  , & les 
répandroit  dans  la  ville , la  croix  à leur 
tête , pour  crier  dans  toutes  les  rues , la 
paix , la  paix . Les  Capucins , les  Ré- 
collets , les  peres  de  Sainte-Croix  , les 
Jacobins  6c  les  Carmes , avec  les  fupé- 
rieurs  defquels  Ithier  avoit  des  habitu- 
des , étoient  deftinés  à ces  fingulieres 
procédions  3 auxquelles  l’hiftoire  n’a 
garde  d’applaudir  : op  n’y  conxprenoit 
point  les  Jéfuites  , fans  doute  parce 
qu’ils  étoient  liés  auflî  étroitement  qu’on 
l’a  vu  au  prince  de  Conryj  on  oublioit  de 
même  & les  Minimes  & lesPP.  de  la  Mer- 
cy,  peut-être  pour  la  meme  raifon , peut- 
être  parce  qu’ils  reftoient  dans  cette  in- 
différence chrétienne  , d’autant  plus 
louable  qu’elle  eft  plus  conforme  à leur 
état , & cependant  moins  ordinaire  , 
laquelle  ne  permet  à des  gens  qui  ont 
Tome  V . L 1 , 
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g~---rrr=:  fait  divorce  avec  le  monde  , de  s’occa- 
55*  per  des  troubles  du  monde  que  pour  les 
déplorer.  Quand  l’entreprifé  auroit 
réufli , Berthod , pour  lequel  lthier  avoit 
demandé  un  paflèport  en  blanc  } feroit 
allé  à Blayes  , Sc  en  auroit  rapporte  l’am* 
niftie  promife  , qu’on  auroit  publiée  au 
palais , la  religieufe  y devant  rafîèm- 

<i 

bler  tout  ce  quelle  auroit  pu  trouver 
des  membres  du  parlement  : nouvelle 
preuve  que  cette  inconnue  étoit  quelque 
femme  diftinguée. 

L’exécution  de  ce  plan  étoit  fixée  à 
un  mardi  du  mois  de  Mars , & il  fut 
Le  zi  Mars,  découvert  & arrêté  deux  jours  avant 
qu’elle  fut  tentée.  Villars , par  une  per- 
fidie dont  on  ne  voit  point  les  raifons, 
puifqu’enfin  il  y avoit  bien  plus  à gagner 
pour  lui  en  fervant  le  projet  qu’en  le 
déconcertant , à moins  qu’il  n’eût  craint, 
comme  il  le  dit  pour  s’exeufer , d’être 
trahi  lui-même  ; Villars,  avec  fes  fit 
Ormiftes , alla  tout  découvrir  au  prince 
de  Conty.  Audi- tôt  lthier  eft  arrêté } 

. f 
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» 

Berthod  , qu’on  cherche  avec  la  même 
diligence  , échappe  à tous  les  fatellites 
de  l’Ormée  , & après  s’être  tenu  caché 
durant  deux  jours , trouve  le  moyen  de 
s’évader  en  plein  midi , au  travers  des 
gardes , fans  être  reconnu.  Son  malheu- 
reux confrère  eft  traduit  dans  la  rnaifon 
de  la  ducheffe  de  Longueville  , devant 
le  tribunal  du  prince  de  Conty,  de  Mar- 
jfîiT  & de  Lénet,  affiliés  de  Du!ai , lieu- 
tenant des  gardes  du  prince  : là  , fur  & 
propre  dépofition  , d’où  font  tirés  les 
faits  qu’on  vient  de  lire  , il  eft  condam- 

A N 

né  à être  pendu  : mais , foit  par  prin- 
cipe d’humanité  , foit  par  refpeét  pour 

r % ^ | “ 

la  faUve-garde  du  Roi  j le  prince  com- 
mue' le  fupfllice  en  une  prifon  perpé- 
tuelle èc  en  une  amende  honorable  , 
qu’on  le  force  de  faire  , auffi  flétriflante  Le  25. 
que  peut  l’être  une  pareille  cérémonie. 

Il  ne  tint  - pas  aux  confrères  d’Ithier 
àu’ils  ne  lui  fauvaflent  cetre  ignominie. 

f f O 

Æ.  « * I / 1 4 ^ f l 

Un  vit  lesi  Cordeliers  fortir  de  leur 

• f | t f f J j f * 1 

couvent  en  proceflion  , & avec  le  St. 

Llij 
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Sacrement  , traverfer  la  ville  , s’effor- 

» «5  5-  çant  d’émouvoir  le  peuple  en  faveur  de 
leur  gardien.  À la  nouvelle  de  cette  in- 

(J  • 

difcrette  proftitution  de  nos  myfteresj 
Conty  accourt  , fait  prendre  le  Sr.  Sa- 
crement par  un  de fes aumôniers,  char- 
ge ces  cénobites  inconfidérés , les  force 
de  pafier  la  Garonne  , les  bannit  hors 
de  la  ville  , met  garnifon  dans  leur  i 
couvent  , & confine  Ithier  dans  la  pri- 
fon  , à laquelle  il  étoit  condamné. 

Toutes  ces  violences  révoltèrent  en- 
fin tout  ce  qui  reftoit  de  gens  fenfés 
dans  la  ville  ; la  peur  meme  leur  donna 
tout  le  courage  nécelîaire  pour  fe  fou- 
ftraire  à une  fi  exécrable  tyrannie.  Des 
lettres  du  Roi  arrivées  a propos  au 
corps  de  ville , Sc  par  lçfquelles  S.  M. 
promettoit  le  pardon  du  pafle  , fi  l’on 
fecouoit  le  joug  de  rébellion  , contri- 
buèrent à exciter  leur  zele  , déjà  fort 
écKaufïé  par  l’approche  de  la  vendange,  1 
dont  la  continuation  des  troubles  em- 
pêcherait de  recueillir  le$  fruits.  Pau* 
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cés  fentimens  , la  plus  grande  partie  des  : ■■■  - j 

habitans  s’aflemble  en  tumulte , prend  *f.5  ; • 

1 Mem*  m - 

les  armes . & fe  rend  à la  bourfe  : en-  nufcrît , >•<>< 

(H[r. 

vain  le  prince  de  Conty  , apprenant  j 

ce  tumulte , accourt  pour  y mettre  or-  ! 

dre  , 8c  vent  charger  cette  foule  pour  la 
diflïper  j Marfin  8c  Lénet  s’oppofent  sü 
une  violence  qui  ne  pouvoir  plus  être 
fatale  qu’au  prince  même.  Il  eft  forcé 
de  laifTer  ces  habitans  s’affembler  à la 
bourfe , 8c  y délibérer  fur  la  fituation 
des  affaires  préfentes.  Les  plus  confidé- 
rables  font  une  peinture  effrayante  des 
maux  qu’ils  ont  foufferts  , dont  ils  font 
encore  la  proie  , & que  l’avenir  leur 
prépare  , s’ils  ne  fongent  promptement 
à la  paix.  « Quelle  rellource  leur  reftoit- 
» il  , s’ils  ne  s’emprefl(ôient  d’implorer  ^ 

n la  clémence  du  Roi , & de  prévenir 
. » par  la  foumiflion  la  plus  prompte  le 
» châtiment  d’une  révolte  fi  opiniâtre  8c 
» dc)a  tant  de  fois  pardonnée  ? Toutes 
n les  villes  de  leur  voifinage , qui  autre- 
» fois  faifoient  leur  sûreté  , les  mena* 

. L 1 iij 
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» çoient  maintenant  de  la  perte  la  plus 
»>  prochaine , 8c  les  tenoient  dans  une 
»j  efpece  de  blocus  , dont  ils  ne  pou- 
» voient  efpérer  de  fottir  ni  par  la  force 
» ni  par  la  rufe,  Etoit-ce  desEfpagnols 
» qu’ils  dévoient  efpérer  du  fecours  , 
» eux  qui  n’avoient  pu  fe  maintenir  dans 
jj  Bourg  , & avoient  capitulé  lâchement 
j»  après  quelques  jours  de  fiége  ? Où 
j>  étoit  cette  armée  navale  qu’ilsavoient 
jj  promife  à Chouppe  8c  à St.  Argoulin; 
» ces  hommes , cet  argent , ces  muni- 
jj  rions  qu’ils  promettoient  depuis  fi 
jj  long-temps  ? Devoient-ils  plus  coirip- 
jj  ter  fur  Cromwel , 8c  fes  tergiverfations 
jj  n’annonçoient- elles  pas  niiez  à leurs 
jj  envoyés  qu’il  ne  prenoit  aucune  part 
jj  à des  troubles'  où  il  ne  voyoit  aucun 
» profit  pour  lui  ? . La  révolte  ne  leur 
jj  avoit-elle,pas  déjà  allez  coûté?  Leurs 
jj  meilleurs  citoyens  exilés  , les  autres 
jj  mafiacrés  , leurs  femmes  , leurs  en* 
js  fans  expofés  aux  infolences  d’une  lol- 
» datefque  brutale  8c  effrénée,  aux  via- 
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» lences  d’une  troupe  de  fcclérats  plus 
» redoutable  que  la  plus  cruelle  folda- 
» tefque , leurs  biens  ravagés , leurs  mai- 
« fons  dévaftées , leurs  fortunes  boule- 
» verfées , & paffées , fous  les  plus  légers 
. » prétextes  , dans  les  mains  de  Dure- 
» tête  & de  fes  abominables  complices; 
» n’étoient  ce  pas  aflez  d’horreurs  pour 
» les  rappeller  au  devoir  ? Attendroient- 
» ils  que  le  Roi , ralfemblant  autour  de 
» lui  toutes  fes  forces,  vînt  en  perfonne 
ï>  les  châtier .?  Qu’auroient-ils  alors  à 
attendre  , que  le  pardon  le  plus  infâ- 
» mant,  fi  toutefois  on  daignôit  leur  ac- 
»>  corder  ce  pardon  , fi  l’on  ne  couvtoit 
» leurs  places  de  gibets,  fi  l’on  n’inon- 
*>  doit  de  leur  fang  les  échaffauts  ? 
» Ah  1 fans  doute  il  valoir  bien  mieux 
» profiter  du  moment  8c  pour  obtenir 
» une  paix  sûre  en  même  temps  8c  ho- 

4 

» notable , fe  jetter  entre  les  bras  dit 
_»  Roi  : il  les  leur  ouvroit  alors  , mais 
»>  fa  patience  fe  lafleroit , & il  ne  tar- 
deroit  pas  à les  refermer  pour  pets 

L 1 iv 
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» qu’on  tardât  foi  même  â profiter  de 
lo>)'  » fa  bonté  & de  fa  clémence. 

. A peine  ce  difcours  étoit-il  terminé, 
qu’on  n’entendit  qu’un  cri  dans  toute 
l’allemblée  , pour  envoyer  fur  le  champ 
des  députés  aux  ducs.  Barcalan  aufli tôt 
part  pqjir  aller  trouver  le  duc  de  Ven- 
dôme , & Virelade  fe  rend  auprès  du 
duc  d’Epernon  , car  tous  deux  aux  en- 
virons de  Bordeaux  fe  préparoient  â en 
faire  le  fiége.  Les  députés  ne  pouvoient 
arriver  dans  des  circonftances  plus  favo- 
rables ; les  deux  ducs  délirant  de  ter- 
miner plutôt  par  la  voie  des  négocia- 
tions que  par  celle  des  armes,  dans  i’ef- 
poir  où  iis  étoient  mutuellement  de 
s’attirer  tout  l’honneur  de  l’accommo- 
dement. Le  miniftre , qui  foupiroit  après 
l’extinétion  totale  de  la  guerre  civile  j 
pour  pouvoir  pouffer  plus  vigoureufe- 
ment  les  opérations  contre  les  Efpa- 
gnols n’étoit  pas  de  fon  côté  moins 
traitable  pour  la  paix.  Gourville , après 
avoir  fait  la  paix  de  la  Rochefoucaulr  , 
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Venoit  de  terminer  aülïi  la  fienne  avec 
Je  cardinal,  & celui-ci  le  dépêchoit  dans  . 

«e  moment  meme  pour  venir  a Bor-  . 
deanx  conclure  un  prompt  accommode- 


ment. Mazarin  lui  a voit  allez  fait  en- 
tendre qu’il  ne  fe  rendroit  pas  bien  dif- 
ficile fur  les  conditions  , en  lui  difano , 
lorfque  celui-ci  prenoi't  congé  de  lui  : 
tâchons  d’avoir  Bordeaux  à quelque  prix- 
que  ce  foit.  Gourvillearrivoit  donc  aux 
portes  de  Bordeaux  comme  les  députés: 
en  fortoient  pour  aller  tfouver  les  ducs. 
Son  premier  foin  fut  de  s’aboucher 
avec  Marfin  & Lénet , qui  agirent  avec 
allez  de  franchife  ÿ ils  lui  découvrirent 
naturellement  l’embarras  de  leur  fitua- 
rion  , & lui  firent  entendre  que  pourvu* 
..qu’on  leur  laifsâr  gagner  l’Efpagne  avec 
les  troupes  , la  princefle  de  Condé’  Sc 
■Ion  fils  , ils  s’eftimeroient  très- heureux.- 
Sur  ces  ouvertures  , Gourviüe  * aufil 
emprelîe  de  conclure  qu’eux , fè  montre; 
de  fou  côté  fort  facile  > & eft  prêt,  à-, 
tranfiger  au  nom  du  duc  de  Caudale  s 
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mais  le  prince  de  Conty  & en  luire  la 
ducheflè  de  Longueville  , craignant 
que  fi , dans  cerre occafion , ils  ne  fe  joi- 
gnoient  à Marfin  Sc  à Lénet  , ils  ne 
trou vatfent  .dans  la  fuite  beaucoup  de 
difficultés  à leur  accommodement  parti- 
culier , voulurent  auffi  entrer  dans  la 
négociation.  Ils  s’aflfemblerent  donc 
tous  chez  la  princelle  de  Condé  , où  y 
après  quelques  conteftations  , on  con- 
vint i°.  Que  le  Roi  donneroit  une 
amniftie  générale,  pleine  & entière  ÿ 
a®.  -Que  les  troupes  du  prince,  qui  étoient 
à Bordeaux , feroient  conduites  par  éta- 
pes à Sténay  au  nombre  de  deux  mille 
quatre  à cinq  cents  hommes-;  30.  Que  la 
-princefle  de  Gondé  & fon  fils,  Marfin,, 
Lénet  & rous  leurs  domefiiques  , au- 
roient  la  liberté  d’aller  joindre  le  prince 
en  Flandres  ; que  le  prince  de  Conty 
iroit  faire  fon  féjour  à Pézenas , & ma- 
• dame  de  Longueville  à Montreuil  Bellai, 

. & la  cour  s’entremettroit  pour  la  rac- 
commoder avec  fon  mari.. 
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Ces  conditions  ayant  été  acceptées  de  — — t 
parc  & d’autre  , Gourville  courut  les 
porter  au  duc  de  Candale , qui  les  figna  • 
fans  héfiter  pour  enlever  l’honneur  de  I3 
paix  au  duc  de  Vendôme.  On  avoir  çâ- 
ché  de  faire  cet  accommodement  fecré- 
tement , tant  pour  cetre  raifon  , que 
parce  que  Conty  & les  autres  vouloient 
s’emparer  de  la  négociation  que.  la  ville 
avoit  commencée. avec  le  dernier: mais 
on  n’y  réuiïit  pas.  Celui-  ci  -traita  avec  Mcnrgîæ, 


les  députés  de  là  ville  feule,  à Lormomi 
où  il  étoit , & les  conditions  forent  'à 

peu  près  les  memes  que  celles  qu’avoit 

* • 

accordées  Gourville  , k quelques  articles 
près  , infénés  pour  >la  sûreté  de  la  ville 
& du  parlement-.  Çonty,  Matfin  & Lé- 
mot  * quand  on-  leur  préfenca  ce  traité 
feignant  un  grand  éloignement  pour  la 
•paix , parurent  difpofés  à renouvel  1er  le? 
•cabales  pour  la  reculer  : màisil  fut  heaP 
-reux  que  ce  ne  fût  qu’une  feinte  leur® 
-efforts  à cet  égard  auroient-éré  inutiles. 
-Le  peuple  ne  connut  pas  plutôt  qu’il 
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alloit  enfin  ayoir  la  paix } qu’il  fie  écîa^ 
ter  fa  joie  par  des  tranfports  extraordi- 
naires. Il  fe  jetra  en  fureur  fur  les  Or- 
naiftes , qui , perdant  leur  audace1  avec 
leur  pouvoir , furent  obligés  de  fê  tenir 
cachés  pour  éviter  les  repréfailles.  Toute 
la  populace  quitta-  le  verd- , couleur  des 
rebelles , & prit  le  blanc , & l?on  ne 
porta  plus  dcs-lors.  impunément  une 
écharpe  bleue  dans  la  ville. 

: Enfin  le  traité  général  fut  ligné  fur 
la  fi n.  de  Juillet  avec  tous  les  articles 
dont  Gonrville  croit  convenu- dans  foa 
fraité  particulier,.  Le.  Roi  y pardonnoit 
*uix  Bordelois  leurs-  rébellions  palfëes  , 
les  rétablilîoit  danstous  leurs  privilèges» 
avec  cette  claufe  cependant  , que  les- 
magiftrats  établis  par  les  faéfcieux  fe*- 
roient  deftitués,  & d’autres  remis  à leur 
place.  Les  deux  ducs  envoyèrent  aulE*- 
cor  à la  couf , chacun  de  leur  côtéj  Catv 
dale ,,  Gourville  &,V endôme , Montef- 
fbn  , pour  évoir  la  ratification.  Mazarin> 
u£l  fut  mécontent  que-  de:  l’article  qpi 
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porroit  une  amniftie  générale  pleine  & 
entière  j;  il  auroit  voulu  avec  raifon  que  1“  53- 
pour  l’exemple , on  eût  excepté  du  pat>- 
„ don  général  Duretête  & cinq  ou  lîx  des 
plusforcenésOrmiftes»  Le  confeil  dreflà 
en  conféquènce  deux  déclarations  d’am- 
niftie  j l’une  en  tout  conforme  au  traité^ 

& qui  devoir  être  préfentée  la  première., 
ne  s’en  éloignoit  qu’en  ce  qu’elle  excep- 
toit  Duretête  & fes  fix  complices  du 
pardon  général  v la  fécondé , qui  ne 
devoir  être  montrée  que  dans  le  cas  ou 
celle-ci  feroit  refufée  » accordoic  l’am- 
niftie  fansaucune  reftriétion  : l’une  3ô 
l’autre,  transféroit  en  outre  à la  Réole 
le  parlement  de  Bordeaux  , & ordon- 
nât à ceux  qui  avoient  tenu  ôc  dans 
.cette : ville  Sc  dans  Agen  , de  fe  tranf- 
porter  dans  la  première  pour  y exercer 
leurs  fon&ions,  jufqu’à  nouvel  ordre  : 

S.  M.  par  un  autre  article  , ordonnoic 
que  le  château  Trompette  feroit  rétabli. 

Arrivé  avec  çes.daufc  piecés  en  Güienne, 
Gouiville  ne-  fut  gas  dans.  la.  néceflité. 
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. . j_u  de  montrer  là  fécondé.  Les  Bordefois, 

îe'ji  juiù  *îu*  avo*enc  déjà  gouré  les  douceurs  de 

la  paix  3 reçurent  la  première  fans  mur- 

mitres  , dans  une  alîèmblée  tenue  à la 

Bourfe  , d’où  l’on  envoya  fignifîer  aux 

princes  8c  princelïes  , ainfi  qu’à  leurs 

ferviteurs , qu’on  acceptoit  Pamniftie, 

8c  qu’on  les  prioic  de  fortir  de  la  ville. 

Duretêre  en  même  temps  8c  les  autres 

Ormiftes  défignés  dans  la  déclaration  , 

a . 
furent  arrêtés  , & on  ne  les  laifla  point 

languir  dans  l’attente  du  fupplice  : Du- 
, retête  fut  roué  & mis  en  quartiers  fur 
les  portes  de  la  ville  j quatre  autres  fu- 
rent pendus , 8c  on  en  laitTa  évader  deux, 
pour  fôfquels  le  prince  de  Conty  , dans 
la  fuite  , obtint  des  lettres  de  grâce, 
après  fon  mariage  avec  la  niece  du  mir 
niftre. 


Cependant  » conformément  âa  traité, 
te  a Août. ce  Prinee  for  toit  de  Bordeaux  pour  £2 
rendre  à Cadillac  , & de- là  à Pézenas’, 


8c  la  duché  (Te  de.  Longueville  alloit  à 
Montreufl-BiL'ài  3-  rtsaifon  defou  mari. 
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expier  dans  la  pénitence  les  foiblefies - 

de  l’amour  & les  crimes  de  l’ambition.  *6 s 3* 
La  princefle  de  Condé  , fon  fils,  Mar- 
fin  , Lénet  & tous  ceux  qui  dévoient 
les  accompagner  , partoient  en  même 
temps  fous  l’efcorte  de  Chavagnac  , 8c 
après  avoir  couché  à Blanchefott  , 8c 
de- là  à l’Efparre  » montoient  fur  un 
vaifleau  de  l’armée  navale  d’Efpagne  r 
qui  devoir  les  conduire  auprès  de  Con- 
fié , où  ils  alloient  joindre  le  marquis 
fie  Perfan  , le  comte  de  Coligny , le 
comte  de  la  Suze  , le  comte  de  Gui- 
taud  , le  comte  de  Fiefque , Dumont  r 
lieutenant-  de- roi  de. Saumur  ; le  préfi- 
- fient  Viole  , Chenailles  , confeillfer  au 
parlement  de  Paris  j & Trancars  , con— 
feiller  -de  Bordeaux  , qui  tous  étoieht 
déjà  avec  te  prince  en  Efpagne.  Le  len- 
demain. , les  deux  ducs  ayant  fait  leur 
. entreé  -dans  Bordeaux  , allèrent  defcen- 
• dre  à l’églife  métropolitaine  , où  l’on: 
chanta  un  Te  Deum.  Il  fut  fuivi  d’un; 
fermon  prêché  par  le  même  pere  Ithiec 
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^^^qui  avoit  échappé  à la  furie  des  Ornru- 
ftes  : il  put  parler  cette  fois  de  fidélité 
& d’obéiflànce  ,.  fans  craindre  1»  mort 
honreufe  qu’on  lui  avoit  préparée  quel- 
que temps  auparavant.  Son  zele  ne  refia 
point  fans  récompenfe  , & il  obtint 
l’évêché  de  Glandeve.  Dès  le  lende- 
main , on  procéda  à l’éleétion  des  nou- 
veaux jurats,  fuivant  l’efprit  de  la  dé- 
claration , & tout  le  monde  rentrant 
dans  le  dé  voir,  on  vit  jufqu’au  colonel 
Balthafar  accépter  l’amniftie  , Sc  palier 
avec  fon  régiment  au  fervice  du  Roi. 

J’ai  parlé  d’une  armée  navale  d’Efpa- 
gne  qui  devoir  emmener  la  princede  de 
Condé  & fa  fuite.  C’eft  qu’en  effet,  fur 
les . prenantes  follicitations  de  Chouppe 
Sc  de  St.  Argoulin , les  Efpagnols , après 
leurs  longueurs  ordinaires , avoient  en- 
fin envoyé  une  flotte  fous,  les  ordres  du 
. duc  d’Albukerque.  Après  être  entrée 
dans,  la  bouche  de  la.  Garonne  , elle 
s*étoit  avancée  vis-à-vis  de  Caftilloa- 
de  Médoc  x dans,  le  deiléin.  d’attaques 
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un  fort  qu’avoit  fait  contraire  le  duc  — 

de  Vendôme  , fous  le  nom  de  fort  Cé-  *”5' 3* 
far.  Ce  fort,  ainfi  qu’un  autre  appelle 
le  fort  Neuchefe , garni  d’une  redouta- 
table  artillerie , les  empêchoit  de  remon- 
ter plus  haut  la  riviere.  La  fignature  du 
traité  leur  fit  perdre  ce  deflein  , & ils 
auroient  repris  fur  le  champ  la  route 
d’Efpagne  , fi  la  néceffité  de  fe  fournir  Chavagnac* 
de  vivres  dans  le  Médoc  ne  les  eût  re- 
tenus fur  la  côte.  Le  curé  de  Poliac , 
d’intelligence  avec  eux  , & faifant  con- 
tre la  France  ce  que  dans  la  fuite  fit 
pour  elle  Alberoni , dans  le  temps  qu’il 
p’étoit  encore  que  fimple  curé  de  vil- 
lage, pendant  la  funefte  guerre  de  la 
fucceflïon  j le  curé  de  Poliac  leur  four- 
nirent des  farines  à une  piftole  le  fac , 

& leur  en  avoit  déjà  livré  fecrétemenc 
une  prodigieufe  quantité.  Chavagnae 
ayant  furpris  le  pafteur  infidèle , le  for- 
ça à fervir  une  embufcade  qu’il  drefTa 
aux  Efpagnols  durant  la  nuit  : il  fit  nr-  . 

borer  un  linceul  blanc  qu’on  attachait 
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au  clocher  comme  un  lignai  aux  cha- 
loupes ennemies  d’avancer.  Trompés 
par  cette  vue , les  Efpagnols  s’appro- 
chent , à leur  ordinaire  , à la  pointe  du 
jour  ; Chavagnac  en  laide  débarquer 
environ  quatre  cents , de  fix  cents  qui 
étoient  dans  les  chaloupes  , puis  fon- 
dant tout- à coup  fur  eux  par  quatre  en- 
droits , & les  enveloppant  entre  quatre 
feux  , il  en  couche  cent  fur  le  carreau, 
en  fait  cent  autres  prifonniers  , dont 
deux  capitaines  de  vaideau  8c  vingr- 
fept  officiers , 8c  force  le  refte  de  rega- 
gner à la  hâte  &:  dans  le*plus  grand  dé- 
fordre,  la  flotte,  dont  il  eduie  le  canon 
fans  perdre  un  feul  homme  , reftant 
maître  de  dix-huit  chaloupes  8c  d’un 
brigantin.  Après  cet  échec  , les  enne- 
mis ne  tardèrent  pas  à reprendre  la  rou- 
te d’Efpagne,  8c  lorfque  le  duc  de  Ven- 
dôme , qui  s’étoit  avancé  à Blayes  pour 
les  combattre  , parut , ils  étoient  déjà  lî 
éloignés  , que  l’amiral  de  France  en 
perdit  l’envie  de  les  pourfuivre. 
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Apres  leur  départ , de  tant  de  villes 
qui,  dans  ces  cantons  , avoient  levé 
. letendart  de  la  rébellion  , il  ne  reftoit 
plus  que  Périgueux  qui  n’eût  pas  en- 
core profité  de  la  clémence  du  Roi.  Le 
duc  de  Candale  fe  préparoi  t à l’attaquer, 
& détachoit  déjà , pour  l'invertir  , lïx 
mille  hommes  fous  les  ordres  de  Cha- 

4 « *• 

- vagnac , tandis  que  Sauvebceuf  s’avan- 
; çoit  d’un  autre  côté  dans  la  même  in- 
tention : mais  ces  préparatifs  furent  inu- 
tiles. Chanclos  , qui  commandoit  dans 
la  place  avec  douze  cents  hommes  du 
régiment  de  Condé,  ayant  eu  quelques 
foupçons  que  Boudin  , l’un  des  magi- 
ftrats , entretenoit  des  correfpondances 
avec  l’armée  royale , .&  étant  allé  chez 
lui  avec  deux  de  fes  officiers  pour  s’en 
éclaircir  , Boudin  j qui  éroit  alors  avec 

deux  de  fes  amis  , fe  mit  en  défenfe  : 

” * 

s’étant  tous  trois  armés  de  moufquetons, 
ils  tirèrent  fur  Chanclos  & fes  deux  of- 
ficiers, qui  tombèrent  percés  ainfi  que- 
lui  : les  meutriers  fortent  alors  , appel- 
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lanc  le  peuple  à la  foumiffion,  8c  en 
criant  : Liberté  ! Vive  le  Roi  î Le  tyran 
ejl  mort  î A ces  mots,  le  peuple  s’arme  & 
fe  joint  à eux.  La  Beaume , que  la  mon 
de  Chanclos  avoir  laide  à la  tête  des  trou- 
pes, les  raflemble  dans  un  quartier  de  la 
ville , 8c  veut  faire  quelque  réfiftance  : 
mais  accablé  bientôt  par  le  nombre  , il 
eft  ob'igé  de  fe  rendre  à difcrétion.  Sur 
ces  entrefaites  arrive  Chavagnac  , qui 
lui  fait  obtenir  une  capitulation  plus 
honorable  , & lui  permet  de  fe  retirer  | 
avec  fa  garnifon  à Sténay.  Le  duc  de 

« 

Caudale  vient  bientôt  lui- même  dans  la 

ville  . & comme  elle  s etoit  rendue  ex- 
* % 

crêmement  coupable  * il  ne  parle  que 
de  gibets  & d’échalfauts.  Il  vouloit  d a-  ■ 
bord  faire  pendre  le  maire  , comme 
le  plus  criminel  ; mais  il  étoit  l’hôte  de 
Chavagnac  , qui  obtint  fa  grâce.  Le  duc 
ayant  fait  enfuite  afTembler  les  princi-  ' 
paux-  habitans  , leur  reproche  leur  ré- 
bellion dans  les  termes  les  plus  durs, 

^ • 

8c  tire  de  fa  poche  une  harangue  que 
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leurs  magiftrats  écoient  allés  faire 
Condé , dans  laquelle  ils  fupplioienc  ce 
prince  de  leur  envoyer  des  troupes  & 
un  gouverneur  pour  les  délivrer  des  im- 
pôts dont  on  les  accabloit  cous  les  jours. 
Après  la  leéture  de  cette  piece  , ou  le 
Roi  étoit  traité  de  tyran  , le  duc  nomme 
quatre  des  plus  criminels  habitans  pour 
être  pendus , & avertit  les  autres  qu’on 
va  rafer  leurs  murailles.  A cette  terri- 
ble fentence , les  habitans  fe  jettent  à 
fes  genoux  pour  faire  changer  d’aufli 
dures  conditions  j le  duc  fe  montre 
inexorable  j mais  c’étoit  pour  fe  laifler 
fléchir  par  cent  mille  francs  que  la  ville 
lui  compta , & trois  mille  piftoles  qu’ob- 
tint Chavagnac  pour  fon  intercellion  : 
moyennant  cette  fomme,  il  ne  fut  plus 
parlé  ni  de  démolitions  , ni  de  gibets. 

La  reddition  de  Périguèux  mit  fin  à 
tous  les  troubles  ; il  ne  refta  plus  aucun 
veftige  de  fédition  dans  tout  le  royau- 
me , 8c  l’autorité  royale  , plus  raffermie 
que  jamais  par  lçs  fgcoufles  même  dont 
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— -.Tmr  on  avoir  voulu  l’ébranler  , corfimencai 
16 5 b fe  déployer  avec  cecre  vigueur  qui  ne  fit 
qu’aller  en  croilïànr  fous  le  régné  de 
Louis  XIV.  Les  efforts  de  la  fâétion 
fur  la  frontière  ^ bien  qu’une  fuite  des 


premiers  mouvemens , ne  font  pas  de 

9 

mon'fujet  : ces  événemens  rentrent  dans 
l’hiftoire  générale  , qui  ne  doit  s’en  oc- 
cuper que  comme  d’une  guerre  de  na- 
tion à nation  , quoique  Coudé  prêtât 

fon  bras  aux  ennemis.  L’iiiftoire  de  la 

-*  * 

. 

fronde  eft  finie. 

■ * 

Il  ne  nous  relie  qu’à  profiter  d’une 
grande  vérité  , dont  elle  n’a  été  , pour 
ainfi  dire,  que  le  développement  : je 


l’emprunterai  d’un  auteur  ancien  , qui 

, - * . . . 

fcônnoiffoit  bien  le  cœur  humain  & les 


reffbrts  fecrets  qui  le  font  mouvoir, 
sali.  Cat , Dans  l’hiftoire  d’une  guerre  aflez  fem- 

traJ.  du  P.  k . . v ..  . ' . , 

Douitev.  blablë  a celle  qui  vient  de  nous  occu- 
per , il  s’exprime  ainfi  : « Le  nom  fpé- 
» deux  de  bien  public  n’éroit  qu’un 
» .voile  dont*  fe‘  couvroîent  tous  ceux 

1 y n ’ 

. . * 

n qui,  dans  ces  temps-là  , troublèrent 
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» l’état , fous  prétexte  de  foutenit  les  - -a 

» intérêts  du  peuple  , ou  de  procurer  1 5 3» 
n au  fénat  la  plus  grande  autorité  : leur 
jj  élévation  particulière  étoit  le  motif 
sa  de  tant  de  combats. 

Nous  avons  vu  cette  maxime  fe  vé- 
rifier prefqu’à  chaque  page  de  cet  ou- 
vrage j te  c’effe  fans  doute  la  plus  fo- 
lide  inftruétion  que  nous  puiffions  en 
tirer  : mais  en  même  temps  qu’elles 
nous  feront  déplorer  les  malheurs  des 
guerres  civiles , où  nécetfairement  une 
partie  des  citoyens  trompe  , & l’autre 
eft  trompée  ,'s’ils  ne  vont  jufqu’à  s’en- 
tr’égorger, n’oublions  pas  que  c’eft  peut- 
être  à ces  jours  de  ténèbres  te  de  cala- 
mités que  nous  devons  ces  jours  brillans 
te  à jamais  mémorables  qui  les  fuivi- 
rent  : viciflîtude  étonnante  te  qui  paroî- 
troit  peut-être  incroyable  , fi  , comme 
l’a  fagement  remarqué  avant  nous  un 
illuftre  écrivain  , le  fiécle  d’Augufte  , Hénauk.^* 
avec  les  mêmes  cfrconftances  n’eût  déjà 
amené  les  mêmes  réfultats.  Qui  pour- 
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ejiïlll s roit  j dans  une  pareille  révolution  , me 

53  ' connoître  cette  fage  providence  qui  veil- 
le à la  sûreté  des  empires  , qui  , des 
caufes  même  de  leur  ruine , tirant  celles 
de  leur  agrandiflèment  , comme  des 
caufes  de  leur  agrandiflement  elle  tire 
celles  de  leur  ruine , fait  vivre  ou  mou- 
rir les  royaumes  à fon  gré , & met  en 
oeuvre  jufquaux  pallions  des  hommes 
pour  raccompliflement  de  fes  impéné- 
trables delTeins  ! 

Fin  du  quatorzième  & dernier  livre i 
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ADDITIONS  3 CORRECTIONS  > 

ou  Explications  de  quelques  endroits 
de  l'Efprit  de  la  fronde. 

« 

T omt  I , page  1 74  , après  la  ligne  1 

ÏjE  cardinal  de  Retz  fcmble  pencher  pour  les 
géncalogiftcs  qui  donnent  une  naiflance  obf- 
cure  à Mazarin  : ces  généalogiftes  auroient  pu 
lui  faire  à lui-même  le  même  reproche.  Avant 
que  la  France  eûr  eu  des  Médicis  pour  Reines  , 
fa  famille  étoit  très-obfcurc , & ii  falloit  toute  la 
faveur  quelle  eut  fous  Catherine  de  Médicis , 
qui  l’amena  en  France  , pour  en  tirer  des  ma- 
réchaux de  France  , des  cardinaux  & des  ar- 
chevêques de  Paris.  Ceft  ce  qu’on  reprocha  à 
Retz  dans  les  libelles  de  la  fronde  , & particu- 
liérement dans  l'apologie  du  prince  de  Conty, 
in-40, 1 6$  1.  On  na  jamais  oui  parler , y dit-on  9 ’ 
de  la  famille  des  Goniy  , avant  le  régne  de 
Henri  II,  & il  efi  encore  beaucoup  de  vieillards 
qui  ont  vu  le  premier  des  ancêtres  du  cardinal 
de  Reti , fervir  en  tris  vil  officier  dans  la  mai * 
fon  de  Catherine  de  Médicis . 

1 

Tom.  III , p.  19  y après  la  ligne  y* 

Cet  établiflemcnt  dans  la  Franche-Comté  plai- 
foit  beaucoup  à Condé  ; il  y revint  lorfqu’il  fut 
queftion  de  faire  fa  paix  avec  la  France  que 
les  Efpagnols  , voyant  l’opiniâtreté  de  Mazarin, 
offrirent  au  prince  de  lui  donner  un  établi  dé- 
ment indépendant,  ôc  fe  couvrirent  ainfi  de  gloji- 

Tome  V,  Mra 
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rc  par  une  des  plus  belles  aftions  qu’une  natio* 
ait  jamais  faite  dans  les  memes  cireonftanccs, 
ens’obftinant  eux-mêmes  à vouloir  rétablir  uo 
prince  qui,  rentré  dans  le  foin  de  fa  patrie,  pour- 
toit  devenir  fi  fatal  a leur  monarchie  Voici  ce 
qu’on  trouve  à ce  fujet  dans  une  inftru&ion  dont 
l’original  eft  (igné  de  la  main  de  Coudé,  5 c 
daté  de  Bruxelles  le  n Mai  1649.  Elle  eft 
adrfcffëc  àCailiet , foh  'fètrétairc,  qu’il  envoyoit 
à Lénct , alors  à Madrid. 

53  Si  l’on  veut  me  donner,  dit  le  prince , la 
•o  Franche-Comté  pour  récompcnfc  , & que 
» pour  cela  il  me  faille  renoncer  âmes  gouverne- 
» mens  & à toutes  les  places  que  j’ai  en  France, 
j’y  confcntirai , pourvu  neanmoins  que  'mon 
» fils  y tétourrte  jouir  de  mes  biens  & de  mi 
9>  charge  de  grand-maître:  (le prince  Thomas  dt 
•>  Savôye  ne  ï avoit  que-par  ccmmijjion  y<ommc 
*5  nous  l avons  dit  ) : car  comme  cette  charge 
eft  une'chacgé  de  la^cOuronne  qu’on  ne  peut 
» jamais  ôter  'pendant  la  vie  de  Celui  qui  la 
v poifôdc  , à moins ^de  lui  faire  fon  .procès  St 
jj  d’êttc'déckré  criminel ne  confoncirai-jc 
jamais  qu’on  me  Pose , ni  n*cn  donrïerai  nu* 
« démiffîon  que  pour  mon  fils  . .«Pour  Char- 
*i)  lemont  , PhüippcviHe  & Maricmbourg  , il 
« fautdcciïïer  toUt  nét-qàc  je  n’cnveux  pornt... 
a*  Je  ne  veux  point  «ôh^lus  d’autres  petits  éta- 
9»  blifTemens,  qui  me  feroient  plus, ruineux  que 
>?  profitables ...  Il  m*en  faut  qtri  -ntt  rendent 
a»  un  fouverain  indépendant . ..  . Pour  cela  , il 
*>  ne  faudra  pas  faire  difficulté  de  dire  que  et 
99  qui  maccommoderoirlemicux  eft  la  Franche- 
» Comté  en  Fouverainetë  avec  tes  mêmes  droits 
a#  que  fa majefte  catholique  tepofiéde.,.  On  iuft- 
ftera  là^teflus  ostit  qu’on  pourra  comme  fur 

r • • 
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fila  feule  chofe  qui  me  puifTe  accommoder  nm 
Et  à la  fin  de  l’inflruftion  par  apoftillc.  u Que 
fi  Ton  me  donne  la  Franche-Comté  avec  tous 
99  les  revenus  & les  places  qui  cm  dépendent, 

»•  fans  aucune  réferve , au  même  état  que  le 
v Roi  la  polTédc  préfentementj  de  que  j’en  pu  i fie 
n jouir  en.  toute  fouveraineté,  fans  qu’il  y pue 
savoir  d’obllacle,  ni  d’embarras  de  quelque 
» part  que  ce  foit , & que  pour  cela  on  ioit 
» obligé  de  laificr  ma  charge  de  grand-maître, 
m je  pour  rois  bien  me  refoudré  à l’accepter  de 
w cette  façon  i à , & ne  preflfer  pas  qu’on  me 
» rende  ma  xfaarge  , pourvu  néanmoins  qu’on 
i>  ne  m’oblige  point  d’en  donner  ma  démifllon  : 
fi  mais  rl  ne  le  faut  faire  que  dans  l’extrémité* 

Tom.  IV , Liv,  tX  * Chuf^V , fur  lafiru 

Comme  les  originaux  de  ces  divers  traités 
faits  pour  la  liberté  des  princes  me  font  tombes 
entre  les  mains , je  crois  faire  plaifir  au  JcÔeur 
Je  les  placer  ici  comme  pièces  juftificatives. 

» Son  altcffe  royale  ayant  juge  néccfiaire, 
j*  pour  le  fer  vice  du  Roi  & le  bien  de  l’état,  que 
99  raeflicurs  les  princes  fuflent  mis  en  liberté  , 
j?  en  donnant  a fuir  an  ce  qu’ils  demeureront  in- 
» féparablemcnt  attachés  aux  intérêts  du  Rot 
■99  &du  royaume;  & meme  S.  A*  R.  ayant  té- 
*>  moigné  à la  Reine  que  c’étoit  fon  avis  8C 

* fon  feptiment , clic  a cftimé  encore  impor- 
tatant  pour  affûter  la  tranquillité  publique  SC 
.«.pour  fa  fatisfaûion  particulière, de  faire  le  pré- 
.»  fent  traité  , par  lequel  les  amis  3c  ferviteurs 
ai  de  meflicurs  les  princes  cy-fouffignés , pro- 
v mettent  audit  nom  de  mefiteurs  les  princés 

Sc  en  vertu  du  pouvoir  qu’ils  en  ont,  une  atni- 

# tié  perpétuelle , jfincére  véritable  à S*  A.  R* 

M m i) 
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» avec  tour  le  refpcâ:  qui  cft  dû  à fa  perforine 
v8c  à fa  naiflance , & une  rcconnoiffancc  très 
v parfaite  de  la  liberté  qu*  ilslui  devront* 

« Ec  afin  que  par  ce  moyen  ils  puiflenr  con- 
» fpircr  plus  puüîammcnt  à tout  ce  qui  fc  trou- 
ai vera  bon , utile  & glorieux  pour  le  bien  de 
jj  Ictar , ils  font  convenus  des  articles  qui  fai- 
P vent. 

st  i°P  Que  S.  A.  R.  ayaçt  réfoiu  d’éloignet 
» des  confeils  de  S.  M.  Le  cardinal  Maxarin  , 
>a  comme  la  véritable  caufe  de  tous  les  dc/or- 
v dres  de  Tétât  & de  la  divifion  de  la  maifon 
royale,  meilleurs  les  princes  promettent  de  ne 
p s’y  point  oppofer, 

99  Que  S.  A*  R.  pourra  conferver  dans  le 
$f  confcild’en-haut  telles  perfonnes  qu’il  lui  plai- 
t»  ra  de  celles  qui  y fontà  préfent,  même  y faire 
s?  donner  l’entrée  à telles  autres  perfonnes  qu’il 
p en  jugera  capables, fans  que  meilleurs  les  prin- 
p ces  y puifîent  apporter  d’obftaclcs , ni  rien  in- 
»nover  dans  ledit  confeil  que  du  confenrc- 
« ment  de  S.  A,  R. 

» l*.  Que  mdficurs  les  princes  ne  s’oppofe- 
p ront  point  à raccommodement  de  Ni.  de 
p Lorraine  avec  la  France , au  contraire  y ap- 
«porteront  toutes  les  facilités  poiîïble$;$.  A. 
99  R.  promettant  d’employer  fon  autorité  pour 
conferver  les  intérêts  & établiflcraens  de 
>•  mondit  fieur  le  prince,  fans  qu’il  puilfe  être 
ndépofledé  ni  y renoncer,  qu’il  ne  l'oit  fatif- 
v fait  & qu!ii  n’ait  reçu  au  préalable  la  récom- 
upcnfe. 

» :j°.  Que  M.  le  prince  ne  pourra  prétendre* 
p la  charge  de  connétable  que  du  confentemeat 
p de  $.  A,  R. 

p 6Q.  Que  meflieprs  les  princes  hpnorcrpm 
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*m!c  leur  amitié  tous  ceux  qui  font  profellîon 
v d’être  ferviteurs  particuliers  de  Sé  À.  R.  8c 
» nommément  mefficurs  de  Beaufott , le  coad- 
^ juceur  de  Paris  , de  Retz  , de  Briflac  & Noir- 
»<noutiers.  * 

• » 7°.  Comme  auflî  Si  A R,  promet  Thon- 
n neur  de  fes  bonnes  grâces  & fa  protection; 
« aux  amis  & ferviteurs  de  meilleurs  les  prin- 
» ces  , & donne  fa  foi  & fa  parole  de  leur  faire 
» cous  les  offices  poflibles  vers  la  Reine  & ail- 
aï  leurs,  & généralement  toutes  les  chofes  nécef- 
» faires  pour  le  fervice  du  Roi  de  le  repos  de 
' >y  l’étar,  ; 

. »Le  préfent  traité  a é té  ligné  par  S.  A.  R, 
» & par  M.  le  préfident  Viole  , ayant  nomrné- 
» ment  le  pouvoir,  madame  la  princeffc  pala- 
yy  tine  , M.  de  Nemours  , M.  le  maréchal  de  la 
yy  Mothe , & M.  Renaud , tant  en  leur  nom  qu’en 
celui  de  M.  le  prince , en  vertu  du  pouvoir 
« qu’ils  en  ont, 

» Et  s’il  arrivoit , ce  qu’ils  jugent  pourtant 
» ne  pouvoir  être*,  que  meflîeurs  les  princes  y 
99  contrevinrent , ils  s’obligent  de  renoncer 
' » entièrement  à l’honneur  de  leurs  bonnes  gra- 
» ces,  8c  dette  directement  oppofés  à leurs  in- 
yy  terêts.  Le  préfent  traité  a été  fîgné  en  double, 
yy  Fait  à Paris ce  $o  Janvier.  Signé  Gafton.  Viole* 
v Anne  de  Gonzague.  Charles  de  Savoy e.  Le 
& maréchal  de  la  Mothe.  Renaud . 

yy  Madame  la  princeiTc  palatine  & M,  le  duc 
yy  de  Nemours  promettent  à madame  la  du- 
yy  chefle  de*  Mohcbâzo»  , au  nom  de  M.  le 
yy  prince  de  M.  le  prince  de  Conty  8c  de  M, 
yy  le  duc  de  Longueville  , qu’ils  feront  exécuter 
yy  les  articles  fuivaas , après  qu’ils  feront  en  li- 
liberté,  •>  < •* 

M m ilj 
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39  Ml  le  prince  de  Conty  donnera  à If 
39  comte  de  Rochcfort  la.  valeur  de  virig-cin<j 
93  milice  livres  de  rente  ca  bénéfices, 

* » Meflîcurs  les  princes;  3c:  M.  le  duc  de  Ion- 
9%  gueville  feront  payer  par  la  cour  à madame 
9»  de  Montbazon , cfenft  ITefpaxrc  de  deux  ans 
99  après  leur  fonie  y quatre-vingt-dix  mille  écus, 

» qui  lui  (ont  dûs  par  le  Roir  & feront  mon- 
» ter  lad.  fomme  juéqu’à  cent  mille  écus , 3c 
poutre  eda,  en  paieront  les  intérêts  au  denier 
93  vingt,  jufqua  l’entier' paiement  de  lad.  fom- 
» mc,  ou  donneront  à madame  de  Morrrbâfoa 
39  dix  mille  écus  , trois  mois  après  leur  fonie. 

39  Meilleurs  les  princes,,  en  confidération  des 
9*  fcrviccsque  M.  le  marquis  de  la  Boulaye  leux 
» a rendus  depuis  leur  prifon  , promettent 
» de  le  confcrver  8c  maintenir  dans  fon  gou- 
» vernement  & dans  fa?  charge  , & de- lui  en 
« faire  donner  la  üixvivancc  : Si  M.  le  prince 
99  de  Conty  promet  de  donner  dix  ou  douze 
» mille  livres  de  rentes  eu  bénéfices  à un  de 
» meflieurs  Tes  enfans,  moyennant  quoi  madk 
» la  duebefife  de  Montbâzon  promet , pour  elle 
v 3c  pour  les  amis  , d’entrer  3c  de  demeurer 
33  confia mment  dans  les  intérêts  de  mcrticurs 
93  les  princes  , & d’aider  de  tout  fon  pouvoir  ât 
39  procurer  leur  liberté  ; 8c  mcflicuts  les  princca 
99  lui  promettent  auflide  la  prendre  3c  fes  amia 
39  en  leur  proteftiom.  Fait  à Paris  le  $o  Janvier 
» \C$i.  Signé  Annedc  Gonzague.  CharL  Emm. 
v de  Savoie «, 

» L’un  des  plusfimfiWes  déplailîrs qu’ait  reçu 
•t  M.  le  prince  depuis  £a  détention  , c’eft  dV 
39  voir  appris  qu’on  l’ait  accufé  d’avoir  man- 
. 99  que  de  refpeél  3c  de  déférence  pour  S.  A.  R* 
* Sc  qu’on  ait  employé  cet  artifice  afin  de  le* 
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*9  défunir  & d altérer  leur  bonne  intelligence  3 
3»  dont  M.  le  prince  s’eft  toujours  trouvé  ho* 
» noré , 8c  qui  cft  très  néceilaire  pour  le  bien 
v du  fervice  du  Roi  $ ce  qui  lui  a fait*  fouhai- 
» ter  avec  tout  le  rcfpcét  qu’il  doit  a la  per* 
«forme  6c  à la  naiflancc  de  Sad.  A.  R.  de  Té* 
>3  tablir  par  des  alliances  très  étroites  , afin 
» d'aflurcr  par  ce  moyen  le  repos  de  la  France; 
n 8c  pour  cet  clfct  nous  a convié  , nous  Pierre 
» ¥iolc  , confciiier  du  Roi  dans  tous  fes  con* 
u feiis  6c  préfident  dans  Ton  parlement  , de 
« fuppiier  Sad.  A,  R.  de  vouloir  honorer  M. 
» le  duc  d’Eoguicn  du  mariage  d’une  de  fes 
» filles*  A quoi  S.  À*  R.  ayant  confient!  , 8c 
» ayant  reçu  cette  propofition  avec  beaucoup 
*>  de  reflfentiment  comme  un  témoignage  du 
« deflein  que  M.  le  prince  a de  s’unir  parfai- 
» tement  à elle,  pour  le  bien  du  fervice  du 
» Roi , 8c  de  vivre  dans  une  entière  intclli* 
« gence  $ il  a été  convenu  que  fitôt  que  M*  le 
» prince  feroit  en  liberté  # il  feroit  toutes  les 
» chofes  nécefiaires  pour  afturer  le  mariage  de 
*>  NL  le  duc  d’Enguiea  , Ton  fils , avec  Tune 
90  des  filles  de  S.  A.  R.  y que  Ion  en  drefferoit 
90  les  articles  raifonnablcs  , avec  condition  de 
»,  les  faire  accomplir , 6c  exécuter  ledit  mariage 
» le  plutôt  que  faire  fe  pourra  $ lefquels  arti- 
oo  clés  feront  fign^s  par  S*  A.  R.  8c  M.  le  prince. 
» Ce  que  nous , en  verni  du  pouvoir  que  nous 
» en  avons  , avons  promis  & promettons , 6c 
«engageons  la  foi  de  M.  le  prince,  quiî  ft 
«trouve  honoré  6c  très  obligé  à S.  A.  R.  du 
» confenteraent  qu’elle  apporte  à cette  propo* 
» fition  , & qu'il  exécutera  de  point  en  point 
**  ledit  article  ; 8c  avons  auflî  déclaré  & décla* 
» ions  que  M-  le  prince  de  Conty , M*  8c  raad* 

M mi  v 
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M de  Longueville  ont  reçu  avec  rcfpcét  Thon- 
« neur  de  cette  alliance , 6c  nous  ont  donne 
v pouvoir  d’y  confentir  de  leur  part.  Le  préfeat 
» écrit  a été  ligué  en  double.  Fait  à Paris  le  }0 
« Janvier  1 6 j i.  Signé  Gaftort . Viole . 

>»  Meflieurs  les  princes  de*Condé&  deCon- 
99  ty,  & M.  & mad.  de  Longueville , reconnoif- 
*>  fane  combien  leur  union  avec  S.  A.  R*  lcur 
eft  honorable  ^ & avantageufe  au  public,  & 
que  les  alliances  peuvent  beaucoup  fervira 
» lafFcrtnir  j nous  ont  convié,  Anne  dcGon- 
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» ’zague , princellc  palatine,  de  faire  tiouver 
» bon  à S.  A.  R.  que  M.  le  prince  de  Conry  re- 
cherchât en  mariage  mademoifcllc  de  Che- 
vreufe , qui  a l’honneur  d’être  de  la  maifon 
« de  mad.  la  duchdTe  d’Orléans , & honorée 
« particuliérement  de  la  bienveillance  de  S.  A. i 

» ce  qui  ayant  été  agréé  par  Sad.  A.  & reçu 
*»  avec  refpeét  par  mad.  de  Chevreufe , nous , 
»3  princefle  palatine,  promettons,  au  nom  &CQ 
^ vertu  du  pouvoir  que  nous’avons  de  MM.  les 
y>  princes  & de  madame  de  Longueville,  & 

*>  gageons  la  foi  6c  honneur  de  M.  le  prince  de 
9*  Concy*  que  fuôc  qu’il  fera  en  liberté , il  pa”c- 
» ra  les  articles  qui  feront  trouvés  raifonnablcs 
yy  entre  lui  & madcmoifellc  de  Chevreufe,  & 
99  l’époulèra  en  face  de  notre  mere  faintc  églifc» 
m 6c  avons  déclaré  que  M.  le  prince,  M.  3c  mad. 
n de  Longueville  ontauffi  trouvé  bon  que  nous 
99  engageaffions  leur  foi  & honneur  qu’ils  con- 
99  fennront , agréeront  & approuveront  ledit 
yt  mariage  ; 5c  pour  la  validité  de  cet  article ,» 
a été  figné  de  S.  A.  R.  d’une  part,  te  mai  U 
_ princefie  palatine  d’autre  , & mad.  de  Cnc- 
vreufe  y eft  intervenue  , 6c  a été  %né \c* 
99  double.  Fait  le  30  Janvier  1 6 fi.  Signe  Gm 
» /Ion.  Anne  de  Gonzague*  Marie  de  Rohan 


99 
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Tome  IV , LiV.  X/J,  C%.  /F. 

Cette  avencuredu  prince  de  Conty,  dans  Bour* 
gss  , eft  racontée  différemment  dans  un  manuf- 
cric  trouvé  parmi  les  papiers  de  Lénet , & qui 
a pour  titre  : Mémoire  pour  fervir  aux  affaires 
deiGuienne , & qui  fait  voir  Us  raiforts  pour* 
quoiM . U prince  de  Cortiy  a abandonné  le  parti 
de  fm  frere . Cette  pièce  eft  toute  à l’avantage 
du  prince  de  Concy  , & je  la  crois  de  Sarrazin, 
qui  y eft  aufli  difculpé  : on  peur  la  regarder 
comme  une  efpecc  d’apologie  de  la  conduite  d» 
prince  , & une  fatyrc  de  celle  de  Mar  fin  & de 
Lénet;  airrii  il  ne  faut  l’employer  qu’avec  beau* 
~eoup  de  précautions.  Mais  ici , comme  Marfinr 
& Lénet  n ont  aucun  rapport  à ce  que  le  ma* 
nuferit raconte,  il  paroît qu’on  peut  y ajouter 
foi.  Voici  donc  comment  il  s’exprime  : « la 
33  cour,  part  de  Fontainebleau  f s’avance  vers  le 
« Berry  ; la  fédkion  eft  prête  de  fe  former  dans 
3»  Bourges  courre  le  prince  de  Conty  , fur  la 
» nouvelle1  que  le  Roi  y venoic. 

. >»  Le  prince  de  Conry  fait  arrêter  le  maire 
33  de  la  ville,  ( Monglat , que  j'ai  fuivi , dit  le 
» lieu  tenant -général  du  bailliage)  3c  le  fait  con- 
33  duirepnfonnier  dans  la  groffe  tour.  Il  monte 
nk  cheval , il  va  dans  les  rues,  il  diftribue  de 
« l’argent  au  peuple,  raffermit  fon  parti  , ôl 
» fait  par-ià  balancer  le  Roi  de  venir  en  Berry* 

« La  cour,  preffée  fous  main  par  les  éche* 

3i  vins  de  Bourges  , & avertie  que  1a  ville  n'é^ 
n toit  pas  en  état  de  fe  défendre  , paffe  la  Loirev 
33  Sc  s’avance  en  Berry. . . * Le  prince  de  Conty 
3i  donne  ordre  à toutes  fes  troupes  de  fc  rendre 
30  à Montrond , fort  de  Bourges  avec  madt  de 
Longiievilfc  de  Nemours , tire*  h imi œ 
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n de  la  tour,  & l’emnicnc  pour  fetvir  de  repr£* 
failles,  & marchant  la  nuit,  en  pau  d’heurt 
» fe  tendit  à Montrond. 

Mime  Tome , même  livre  ^mê me  Chap, 

Je  naiprefquc  fait  qu'indiquer  la  fuite  difc 
prince  de  Conty  de  de  la  dacheflc  de  Longue* 
ville,  lorfqu’ils  fe  fauvecetu  de  Montrond  à» 
Bordeaux  , parce  que  les  mémoires  ne  me  four- 
niffoient  pas  davantage.-  Voici  quelques  partie 
cularités  à cet  égard  , qui  fe  trouvent  dans  le 
manufcric  ci-deflu$.  « Les  troupes  du  Roi  fe 
» portent  à Gharenton,  petite  ville  à demv* 

» lieue  de  Montrond. . . Le  foir  , le  prince  de 
» Conty.,  ayant  laifie  dans  Montrond,  Pcrfanr 
» lieutenant- de-roi  du  Berry  , avec  trois  cents 
chevaux  & deux  mille  hommes  de  pied  , avec 
n des  munitions  pour  plua^d’un  an,  envoie don- 
9f  ner  une  grande  alarme  à Gharenton , Je  ce? 
o>  pendant  fe  lève  de  Montrond  avec  fept  cents 
« chevaux,  & accompagné  de  mad.  de  Longue? 

» ville  & de  M;  de  Nemours  >dont  les  defleins 
99  fur  l’Auvergne  n’avoient  pas  réufG  , paife  le 
*>  Cher  à Montrond  , la  Creufc  a:  Argcnton  * 

» la  Garrempc  au-deÆus  de  Magnas,  & la  Vieo* 

>y  ne  à rifk-cn- Jourdain  , fai  fa  m 84iicucsde  ; 
99  marche  fans  fe  repofer  que  deux  heures  de 
w quinzeen  quinze  heures.  En  paflant  à Bélat , 

99  petite  ville  de  la*  Marche  de  Limofin  , les 
w habitans  tirèrent  quelques  moufiquetades  au 
» travers  du  carroffc  de  mad,  de  Longueville, 

» où  elle  étoit  à l’arrierc^gardc.  Le  prince  de 
» Gonty  fit  mettre  pied  à terre  aux  gendarmes 
» chcvaux-légers  qui  l’accompagpotent , &fc 
*>  mettant  à-  la  tête  avec  M.  de  Nemours  , fc- 
» rcfoiut  d’emporter  Bélat..  Les  habitans  de- 
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mandèrent  pardon  , & menèrent  à la  potence 
» cçpx  qui  avoient  tiré.  Le  prince  de  Comy  les 
fait  délivrer... ..  M>  le  prince  vint  au-devant 
de  lui  à Libourne  , ou  , ayant  conféré  , ils  fo 
rendent  à Bordeaux  enfemble. 

Tome  F,  Zmv  X///,  C%.  L 

Les  obftaclcs  fufeités  au  coadjuteur  pour  re- 
tarder fa  promotion  r ne  vinrent  pas  de  Maza- 
rin  feul  5 il  eut  encore  à déconcerter  les  menées* 
de  Condé  , de  Conty  & des  Efpagnols  » qui  fai** 
fbient  travailler  fecrétement  le  duc  de  l'Infan- 
tado , ambaflfadeur  de  ces  derniers  à Rome  , le- 
quel8 avoir  ordre  de  ne  rien  épargner  auprès  du 
pape  pour  empêcher  la  nomination  deGondyr 
c’cft  ce  qui  paroîtpar  ce  padage  de  Pinftruâion 
donnée  à St.  Argoulin,  citée  ci-ddïus,  ou  on 
lui  ordonnoit  de  travailler  à la  nomination  du- 
prince  de  Gonty:  4<  Et  d'autant  que  M.  Don*' 
,,  Louis  ait  chargé  M.  Lénet  de  donner  parolo 
„ à S..  A.  de  la  part  de  S.  M.  C.  qu'elle  s’op- 
„tpoferoit  par  toute  voie  en  cour  de  Rome,  h 
,,  h promotion  dü  coadjuccnrdc  Paris  au  car- 
^ dinalat,  ledit  fieur  de  Su  Argoulin  lui  par- 
x>  lcra  & agira  d$  la  part  dé  S.  À.  en  confor- 
,^mité  du  mémoire  de  M.  le  prince  de  Gon- 
yy  ty  y dont  la  teneur  s’enfuir.. 

,,  On  ddire  que  M.  lambaffadeur  d’Efpagne* 
yy  falTe  fbn  podible  „ emploie  l'autorité  du  Roi: 
„,fon  maître,  & le  crédit  des  cardinaux  de  fa  . 
y9  faéVion,  pour  empêcher  que  le  pape  ne  fafle  ic- 

99  coadjuteur  de  Paris  cardinal. 

» 

Tom.  T,  II,  llIrlV  6 V- 

• * 

J'ai*  tâché  dans  tout  le  cours  dtrcet  ouvrage- 
dedonner  un^  Yéntablcidée  de 

JB£  SOT’  v jj 
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qui  y ont  figuré  : je  viens  de  retrouver  une 
pièce  intitulée  : lc  Jeu  des  deç,  ou  la  Rajffle  de 
la  cour , ou  les  principaux  de  ces  perfonna- 
ges  que  j’ai  mis  en  aÂinn  , font  allez  bien 
peints  en  peu  de  mots  : j’en  vais  donner  ici  un» 
extrait  ; ce  fera  une  efpcce  de  récapitulation 
de  ce  qu’on  vient  de  lire* 

\ 

Le  Jeu  des  de ç > ou  la  Raffle  de  la  cour * 

Le  Roi. 

la  primauté  emporte  tour» 

La  Reine. 

A moi  les  dez , je  vais  faire  un  hon  coup» 

Le  duc  (COrléans. 

J’ai  joué  à dépêche  compagnon» 

Le  duc  de  Vendôme » 

J’ai  toujours  craint  raffle  de  trois. 

Le  duc  de  Mercœur . i 

Je  veux  jouer  maintenant  ; perfonne  û*cmpê<- 
chera  mon  jeu* 

Le  cardinal  Maçarïn. 

J’ai  tout  gagné  Jufqu  a préfent,  j’ai  fait  tafU 
fie  de  quatre. 

Af.  de  Beaufort. 

Si  je  pouvois  faire  un  point  de  plus  en  raf9e» 
mon  jeu  feroie  plus  beau  que  le  vôtre» 

Le  coadjuteur » 

Si  je  n’eufle  ménagé  mon  jeu  , j’aurois  per  Ai 
jufqu  à ma  crofle.  • » 

Le  prince  de  Condé. 

Toute  ma  chance  cft  tournée. 

Le  duc  de  Longueville. 

Voûtant  piper , j’ai  été  pris  fur  le  fait;. 

Le  prince  de  Conty. 

Nous  forâmes  à deux  de  Jeu. 

*■  *• 
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L'abbé  de  1$  Rivière. 

Tout  le  monde  croit  que  je  triche. 

Mademoifellc . 

Il  y a long  temps  que  j’attends  un  bon  bazarda 
La  duchejfe  de  Ckevreufe. 

Je  confeille  mieux  que  je  ne  joue* 

La  duchejfe  de  Montbâ\on . 

La  pièce  que  je  mets,  toujours  me  fait  gagner* 
L e chancelier  Séguier. 

Je  m’entretiens  toujours  dans  le  hazard  dut 
jeu. 

Chattauntuf  9 garde  des  fceaux. 

U y a long-temps  que  je  regarde  jouer. 

' Mole. 

J’aurois  plus  gagné  de  jouer  le  franc  jeu  la* 
tricherie  revient  toujours  à foa  maître; 

. D'Emery. 

Je  me  d'evois  tenir  a mon  gain  ije  me  repen* 
d’avoir  rentré  au  jeu 

Parmi  le  peu  de  bonnes  pièces  que  la  fronde 
produifit  contre  Mazarin  , on  peut  compter 
cclie-d , dont  l'extrait,  je  crois*  ne  pourraqua- 
xaufer* 

Injiruclion  à la  lot  M amariné  * 
par  dialogue .. 

IX  Etes-vous  Mazarin  ? 

R.  Oui,  par  la  grâce  de  Dieu , qui  eft  moit 
intérêt. 

D;  Qui  eft  celui  qu  on  doit  appcller  Maza^ 
lin  l 

R.  C’eft  celui  qui  ayarit  été  appcllé  au  gou- 
vernement de  l'état,  croit  & fait  profclGon  de 
Ja  loi  Mazarine. 

D»  Quelle  eft  la  do&rine  Mazarine.  b 
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R.  C’eft  celle  que  les  tyrans  françois  ont 
enfeignée,  Se  que  les  partifans  cmbralfenc  de 
tout  leur  cœur. 

D.  Eft-il  nécefiairc  de  favoir  cette  doéhjoc  l 

R.  Oui , fi  l’on  veut  bien  faire  fes  affaires^ 
fon  profit  dans  ce  monde. 

D'.  Quel  eft  le  figue  du  Mazarin } 

R.  Ccft  le  ligne  de  la  croix  imprimé  fur  l'or 
Si  fur  l'argent. 

D.-Corament  fe  fait-il  ? 

R.  En  prenant  de  toutes  mains  au*  nom  du* 
Roi.....  ~ 

D.  Quelle  eft  la  fin  de  la  loi  Mazarmc  ? 

R.  De  fe  rendre  maître  abfolu  du  Roi , des* 
princes,  du  parlement  Sc  du  peuple. 

D.  Combien  de  chofes  font  néceifaires  pour 
parvenir  à cette  fin  ? 

R.  Cinq  ; à favoir#:  obféder  Fefprit  du  Roi  ; 
lui  donner  de  mauvaifes  impreflîons  contre  les 
princes  , le  parlement  5c  le  peuple  ; z°.  jetter  la 
divifion  dans  la  maifon  royale;  j°.  rendre  nuis 
tous  les  arrêts  du  parlement  par  ceux  du  con- 
féil  ; 4®.  tenir  une  puiflance  armée  qui  ravage 
toutj  j promettre  beaucoup  plus  qu’on  ne  veut 
donner  à ceux  de  fon  parti. 

D.  Quelle  eft  la  foi  Mazarine  ? 

R.  De  croire  que  tout  étant  au  Roi  , on  le 
peut  prendre  fans  être  obligé  de  reftituer  à per- 
sonne». 

D.  Oti  eft  compris  le  fommaîre  de  cette  foi  ! 

R.  Dans  les  articles  fui vans,  divifés  en  douze 
points*  : Je.  crois  au  Roi  pour  mon  intérêt , le- 
quel eft  tour-puilTânt  à faire  agir  toutes  chofes, 
Sc  à Maxarin  fon  tiniqu©  favori  , lequel  a été'* 
conçu  de  Fefprit  mercénaire>tné  du. cardinal  de 
Richelieu  5iikfouiFer£f©a&Gaûo&&^ 
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sft  mort  pour  fon  miniftcre  > cft  defcendu  aux^ 
enfers  y efl  aflîs  à la  droite  de  Lucifer  , & de-tài 
viendra  pour  pexféeutcr  les  vivans..  le  crois  à* 
Ibn  efprit  & à l'églife  du  malin  , ou  plutôt  à lai 
congrégation  des  parti  fans , au  gouvernements 
des  états  , au  maniement  des  finances^  à la  ré- 
üirrcétion  des  impôts  , & à la  maltôte  éter- 
nelle... ... 

D.  Quelles  font  lesvertus théologales  du  ma* 
xariniuiïe? 

R.  Trois  5 favoir  : ambition*,  avarice  & ven*~ 
geance. 

D,. Quelles  font  les  vertus  cardinales  du  ma- 
xarinifme? 

R.  Quatre  $ favoir:  trahifon,  ingratitude  ,, 
inloieace  Sc  paL* ... 

D;  Quelle  eft  la  charité  du  maxarmifmc? 

R.  L’anSbur  de  foi-mê me , par  lequeLon  aime, 
fon  intérêt  plus  que  toute  chofe.,  & fon  pro- 
chain > en  loubaitant  fon  bien. 

D.  Quels  font  les  commandement  de  la  loi 
du  mazarinifme  ? 

R.  x.  Un  feul  intérct  tu  adoreras  & aimeras- 
parfaitement. 

En  vain  l’argent  du  Roi  ne  mangeras  , ni 
l’état  pareillement. 

i 5 . Les  occafions  obferveras , pêchant  en  eau: 
jeroubte  fortement.. 

. 4^  Les  favoris  honoreras , afin  que  tu  vives** 

donguemenr. 

Leur  homicide  point  ne  feras  de  fait , ni: 
vo  lo  n eaMcment. 

4.  Luxa ricux?un  peu  tufetasde  fait  & de  con*- 
fentement. 

7.  ïâux  témoignage  tu  diras  , JJpur  fervér 
l’état  promptement^ 


5 j i Additions , corrccHons  j &c. 

8.  Le  bien  d’autrui  convoiteras,  fi  tu  ne  te 
peux  autrement. 

9 . L’œuvre  de  chair  defireras  de  jour  & aufS 
nuitamment. 

10.  Continuellement  voleras  le  peuple  en  le 
tyran  ni  fan  t. 

D.  Quels  font  les  principaux  commandement 
de  Mazarin  > 

R.  Ce  font  les  cinq  grofles  feimcs. 

D.  Quelles  font  les  bonnes  œuvres  ? 

R.  C’eft  de  faire  jeûner  , mettre  coûta  fat> 
snône  & envoyer  les  gens  de  bien  à V hôpital# 

D.  Qu’appdlez-vous  péché  d’originel 

R.  C’eft  d’être  frondeur. 

D . Ce  péché  ne  peut-il  s'effacer. 

R.  Oui , pour  une  grande  fomme  d'argent , 

6 allant  rendre  hommage  à l’idole  de  Mazarin* 

D.  Quelles  font  les  dernières  chofes  qui  arri- 
veront à'ihornme-mazarin  l 

R.  Quatre  : le  jugement , le  fupplice  , la 
'mort  Scfenfor.  • „ 

En  applaudvffant  à quelques  différens  traits 
de  cette  piece , nous  fom'mës  bien  loin  d’approu* 
ver  le  cadre  qu’on  leur  a donné, & nous  nel’auh 
rions  pas  même  citée  , fi,  quoique  très  rare, 
elle  n’étoit  déjà  imprimée  ailleurs,  & fi  die  në 
donnait  une  idée  de  l’efprk  du  temps , qui  dans 
fes  plaifanteries,  comme  nous  l avons  déjà  dit, 
ne  refpeâoit  pas  plus  la  majeûé  divine  que  la 
majefté  royale  : au  refte , cette  fatyre  cft  actrii» 
buée*  à Buffy-Rabutin  , qui,  comme  on  fait, 
avoit  plus  d’un  ouvrage  de  cette  nature  à fe  re- 
procher. Nous  n’approuvons  pas  davantage  la 
piece  fuivanre  ïtout  auflî  ingénieufe  , elle  aies 
mêmes  défauts,  mais  fc  même  avantage  pour 
faire  conrnoître  i’efpece  de  glaUàutexit  qu’o«.  fs 
jcimeuoit  alors* 
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La  PaJJïon  de  la  cour . 

Le  Roi . 

Ic  Roi  étant  forti  pour  aller  à St.  Germain, 
a dit  .*  je  vous  dis  en  vérité  que  Tua  de  vous  me 
doit  trahir. 

Maqarin. 

Neft-ce  point  moi  , Seigneur  ? 

Le  duc  d'Anjou. 

Tu  as  dit  vrai. 

Le  duc  d Orléans. 

Qu*eft-ce  qu*il  vous  en  femble. 

Le  prince  de  Conty  • 

Il  eft  coupable  de  la  mort. 

Le  prince  de  Condé . 
Pardonnez-lui. 

Le  duc  de  Longueville  au  parlement • 

Il  ne  peut  pas  fervir  à Dieu  6c  à 1 argent» 

La  France . 

On  a ôté  toutes  mes  dépouilles  pour  lui 
donner. 

Le  duc  d'Eliantf. 

Il  n eft  pas  le  plus  grand  ferviteur  de  foa 
maître. 

Le  duc  de  Beaufort  au  parlement * 

Ne  craignez  rien. 

M . de  Bouillon . 

Si  vous  lui  pardonnez  , vous  ne  ferez  point 
ami  de  Céfar. 

M . £ Harcourt* 

J’ai  foif. 

Le  parlement ♦ 

Il  eft  expédient  qu’un  homme  meure , de  peu# 
que  tout  le  monde  ne  péri He. 

M.  de  Vitleroy. 

Mon  arac  eft  trrfte  jufqu’à  la  mort. 
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Les  Parijiens . 

Il  doit  mourir , félon  la  loi, 

Maçarin. 

ï*ai  péché,  trahiffant  lefang  juftfc 

Le  peuple * 

Otcz4e  : crucifiez-lc. 

Le  prince  de  Condi . 

Qu  cft-ce  qu’il  a fait  de  mal l 

Les  Parifeens. 

Il  s’eft  fait  Roi. 

M.  d'Harcourt. 

Vous  voulez  crucifier  votre  Roi  ? 

La  France. 

Nous  n’avons  pas  de  Roi , finon  Louia. 

M.  de  la  Mothe. 

Tout  eft  confommé. 

D'Emcry  à Mararin * 

Moniteur , fouvenez-vous  de  moi  quand  voua 

ferez  au  gibet. 

Mararin  à Emtry  , 

Je  vous  dis  en  vérité  que  vous  ferez  aujour» 
d’hui  dans  l’enfer  avec  moi. 

De  iefpoir  de  Ma^axin^ 

Hélas  i malheur  à moi  : qui  eft  ce  qui  me  d& 
livrera  de  tant  de  langueur  & de  gémiflempnt  $ 

Le  diable , ton  maître.. 

Fil?* 
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FAUTES  A C ORRJG  ER. 

Ï^Age  43 I , ligne  * , prélat  inftruit , life^  philofophe.' 
i ag.  Mi  , iig.  « de  la  note  , caman  , lif.  cancan.  Pag-, 

Al’-}’  p1  » “u:n1*  l,f‘  bientôt  ‘39,1.4,  fallut,/;/. 
failo!',.P-  Iî8  * *•  2»  > 2 portée,  Uf.  à même  P.  190 , 

lir  font 3 P °te  a V"  ’ ^ P'.  îlo>l-  4 « furent , 

Itf.  font.  P.  1 16, 1. 17,  compare , lif.  compara.  P.  a»», 

Pi  i,  que  Conde  , l,f.  que  celle  de  Condé  P.  3 12, 1.  y , 

le  follicitant  P.  j3«  , I.  11,  fit , /,/  fait.  Pag] 

V.l'.1'  *f .•  V?,VrviHe  » /*jT.  Gouville.  P.  416,  1.  t», 
défaire , /,/.  délivrée.  P.  4.8,  1.  20.  des  confeils  , lif. 
les  confeils.  P.  432 , 1. 12  , le  peu  de  ceux  ,/</.  le  petit 
nombre  de  ceux  , & Uf.  alnfi  par-tout  ]e  petit  no^bre 

oufe  trouvera  le  peu.  P.  468,  i.  19  ; du  parti . lif.  de  la 
ftâion.  P.  471.  J«g.  24 , foixante-treuf.  Ils  obtinrent, 
■lif  foixante-neuf,  il*  obtinrent.  P.  45  3,1.  zt,  pour- 

r,mnt  ’ ^ % P°“*°ient.  p-4«>, I.U&17,  Luzerches , 
Campan , Br.ttet,  Uf.  d'Uzerches  , Compan  , Briltetl 
Pag.  47  5-  mettez  une  virgule  après  anarchie,  & met- 

«r  dPrR  ‘ AT  P*e*  Â3S  ’ 3*  de  lon  ma‘- 

tre,  ///.  du  Rot  d Efpagne.  Pag.  380,  l/g.  9 , coûta , 
lif.  valut.  Pag.  590,  lig.  ij,  Bournouville , lif. 
Bournonville.  Pag.  633  , ligue  6,  au  g Uet,  liL 
attentive.  Ibta.  l«g.  17  dernier  vers  , lif  demi-vers? 

, 65?.l  .'  7»  enragez  , Uf  etes  enragé.  P.  66 8 , 1.  14, 

pU' ’ ^'}m'  f*. 4S,7’  20  > dangereux  , lif  généreux  . 

P.  683  ,1.4,  lui,  Uf.  eux.  P.  68 j , 1.  7, qu’on  tendoit, 
Uf  que  fes  ennemis  tendoient.  P.  <87,1.  18,  abris 
échappât,  «/.«U;  point.  P 688 , 1. 1 , , „e  fit,  /,//„> 
fit.  P.  707,1.  7,  effacer,  moins.  P.  710 , 1.  n fes,  lif 
ces.  P.  716 , i,  3,  fauve,  lif.  fauf  P.. 30,  1.  , ,pr0. 
felites , Uf  partifans.  P.  733, 1. 11 , lui  avant  envoyé, 
Uf.  ayant  envoyé  au  Duc.  P.  73  6 , 1.  1 5,  Mais  ces  éVé- 
nemens  ne  font  pas  de  notre  fujet.  La  fuite  Je  ceHe 
phrafe  devoit  être  blaee’e  en  note , &•  c'efi  par  inadvertance 
<T  contre  le  gré  Je  l dateur  qu'elle  fe  trouve  confondue 
avec  le  texte  P.  750 , 1. , * ces  , lif  les.  P.  7 j,  , 1.  7, 
occupé , Uf.  fe  préparant.  P.  760 ,1.  24  , défenfe  , 
uf.  protection.  P , 76a , 1.  24 1 & cette  puifiànce  Peut** 


ficher , /if.  Ôc  empêcher  cette  puifTance.  P.  774 , 1.  rt 
de  la  note  , 1 6 s 3 , lif  16  2»  P.  790 , 1*  1 2 , tes  , lif, 
#c?.  P.  75>*  » 1*  7>  quime  cens  mille  , lif  quinze  mille# 
P.  802  , 1.  23  , ôc  la  cour  , lif.  Ôc  que  la  cour*  P.  827, 
I.  10 , ôc  on  lui  > ôc  ou  tn  lui, 
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